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iSM.IOTHEQlLJE 

RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Janvier,  Février 
&  Ma^:s,  1745. 

ARTICLE    L 

Histoire  dfs  Nouvelles  De'cou-^ 

VERTES  faites^  depuis  quelques  années  en 
Allemagne  ^  fur  /'Electricité'. 

TL  y  a  quatre-vingts  ans  qn^OthonGuerHedé* 
•*-  couvrit ,  "  que  la  rotation  d'un  Globe  de 
„  Soufre  donne  à  cette  fphère  la  même  vertu, 
„  ()ae  les  Anciens  ont  reconnue  dans  TAmbre 
,>  jaune '^  Cette  vertu  confifte  à  attirer  &  à 
repoufTer  alternativement  de  petits  corps  min- 
ces &  légers,  tels  que  la  paille,  les  chifbns  de 
papier,  ou  Tor  en  feuille.  Une  fauiTe  hypo« 
thefe ,  à  laquelle  Guerike  fàifbit  fervir  cette  ex* 
pérîence,  en  effaça  le  fouvenir. 

Ce  ne  fut  au*au  commencement  de  ce  Siè« 
cle,  que  Hanuksbie  travailla  fur  des  idées  à  peu 
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pré»  pareilles.  Il  \nv&xu  une  machine,  ^ui^en 
faifant  tourner  autour  de  fbn  axe  un  Globe  de 
verre  creux  ,  lui  communîquoît  cette  même 
force  éledrique.  Mais  le  Phyficîen  Angloîs 
alla  plus  loin.  Il  vît  une  lumière  ^  qui  naiflbît 
fous  la  main  d'une  perforine  ,  qui  aprochoit  le 
globe,  &  un  bruit  fenfible  accompagnoit  ces 
petits  éclairs.  Il  obferva  encore,  que  la  rota- 
tion de  ce  globe  fatfoit  dreâèc  des  fils,  fufpe»- 
dus  à  un  axe  enfermé  dans  £k  cavité ,  &  leur 
faifoit  prendre  une  direâion  régulière  vers  le 
centre  ae  la  fphere. 

Mr.  Gray  continua  &  varia  ces  expériences. 
Il  fut  le  premier ,  qui  ôfa  éleârifer  des  hom- 
mes^ en  les  fufpendant  fur  des  cordons  de  foie, 
&  tenant  proche  de  leurs  pieds  un  Tube  de  ver- 
re éleflirifé  (a).  Ce  fut  lui,  qui  découvrit  u- 
ne  autre  merveilleufe  propriété  de  la  force  é- 
kéèrique»  L'açroche  d'un  Tube  de  verre  él«> 
trifé .  comixmmque  à  un  cordon  de  chanvre, 
ou  de.  foie ,  mie  force  éleârique,  qui  &  trans- 
porte le  long  de  ce  cordon,à  ladiftance  de  880 
pieds  ^&  va  aaimer  à  ceprodigfeux  éloignement 
une  Boule  d'ivoice,  de  la  même  puifTanee  atti- 
rante que.  poilède.le  Tube  ocigkû^*  Eût-on  ja- 
mais cru  que  le  tourbîUoo,  ou  le  courant  de 
la  matière  éleâiique  ^  fi  mobile^^  (i  incapable 
de  repos,,  pût  s'attacher  avec  fidiélité  à  un  cor* 
don  defde,.  &  ne  ^s  fe  perdre  dans  l'air.  La 
Foudre. a  ntne  qiialité  aiifex  aprochantei  Onùk 

qu'elle 

(a)  Il  fubûitua  dans  la  faite  à  cette  fituatîon  eêfuin-* 
te ,  une  maûe  de  Foix ,  fur  laquelle  un  homme  debout 
touche  d'une  marii'  I0  Globe*  de  verre. 
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^Mle  aime  à  fuhrre  toute  la  longueur  des 
corps  IbUdes  qu'elle  frape  ,  &  ou  Ta  vue  def- 
cendre  tout  le  long  d-un  fil  d^archal ,  qui  fer* 
voit  à  f^ire  fonner  une  clochette  fur  le  haut 
d'une  Tour.  On  trouva  au  pied  de  la  Tour  le 
fil  d'archal  fondu  en  mille  morceaux  eztré'» 
mement  courts.  Ce  n*e(l  pas  Tunique  reâèm* 
blauce^  que  la  Foudre  a  avec  la  matière  ^lec* 
trique. 

Mr.  du  Fay  répéta  &  varia  prefque  à  Tinfini 
les  expériences  de  Mr.  Gray  :  il  trouva  que 
presque  tous  les  corps  connus  étoient  fufcepti- 
bles  d'éleâricité,  que  Teau  &  la  glace  ne  re» 
Ciblent  pas  de  s'en  animer ,  &  que  le  feu  ftul 
Y  réHâoit.  Encore  n'eft-ce  que  le  feu  (4)  re- 
muant d'une  Bougie ,  qui  eft  incapable  d'être 
^kârifé ,  parce  qu'il  &'a  pas  la  patience  d'atten- 
dre l'effet  du  courant  de  la  matière  éleârique; 
car  le  feu  tranquile  d'un  fer  rouge,  ou  d'un 
charbon  9  s'éleârife  fort  bien.  Les  raions  de  la 
lumière  s'y  refufent  encore,  &  ne  quittent  pas 
leur  ligne  droite ,  pour  âttc  rencontrés  par  un 
tourbillon  éleârique. 

.  Mr.  Ja  Fay  fit  des  expériences  fur  un  nom- 
bre incroyable  dediâifrens  fujets.  U  trouva 
qu'il  ^y  en  avoît  de  ;(N:opres  à  s'éleûriftr  par 
eux-mêmes,  comme  le  verre  &  d'autres  cocps, 
qui  ne  reçoivent  }a  force  éle6Uiqtt4S.que  par  le 

moiea 

que  le  feu  même  dé  refpfit'de  Vin  a|hi»^.*0c  ja  £>«• 
me  d'une  Chandelle  peuvent  étie  ^leâtius.  Mais  je 
fanpçonne,  que  qdeUque  métal  a  trompé  ce  Phyûcien, 
du  lùoiiis  Mr^  Btfi ,  r^mpu  dans  ces  ezp^iieitees ,  ton* 
^s»C^t-*il  IvCaçeptwn  de  Mr.  d%  !»>/• 
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xnoien  de  ceux  de  la  première  claiTe  :  tels  font 
iCS  Animaax ,  &  les  Métaux.  Il  découvrît 
encore,  que  des  corps  éleârîfés  s'aîdoîent 
mutuellement  dans  leur  attraâion,  &  que 
d'autres  fe  combattoîent ,  &  que  Tun  de  ces 
corps  repouffoît  ce  que  l'autre  avoît  attiré.  Il 
trouva  que  dans  les  deux  claiTes  de  l'éleârî- 
cîté  vhr/e  &  réjineufe^  deux  corps  de  la  vitrée 
avoient  des  direâions  oppofées,&  qu'un  corps 
de  la  vitrée  aidoit  l'attraâîon  d'un  autre  qui 
étoît  de  l'efpèce  réfineufe. 

Hâtons-nous  de  venir  au  but  de  ce  Mémoî^ 
re  ;  c'eft  la  produâion  du  feu  ,  qui  fort  des 
corps  éleârîfés:  car,  pour  imiter  en  tout  la 
Foudre,  l'éleâricité  produit  auffi  bien  la  flam- 
me que  la  lumière. 

Mr.  Hawksbie  avoît  vu  celle-cî,  &  Mr.  in 
Fay  avoît  trouvé  que  les  corps  réntieux,  ver- 
reux,  ou  criftallins,  produilent  généralement 
de  la  lumière ,  quand  on  les  frotte  dans  l'obf- 
curité.  Le  fameux  Diamant  de  Mr.B^fcnefe 
trouva  plus  qu'un  fimple  Diamant.  Ce  Grand- 
homme  avoit  cru  ,  qu'il  avoit  rendu  de  la  lu- 
mière par  une  propriété ,  qui  lui  étoît  particu- 
lière ;  mais  tous  les  Diamants  bruts  ou  briU 
lans  de  Mr.  du  Fay^  tous  les  Cailloux  mêmes, 
iè  trou  voient  doués  du  même  privilège. 

tsHx.duFay  vit  un  peu  plus  que  de  Ja  lumière 
dans  les  corps  éleârîfés.  Il  trouva  à  cette  lumiè- 
re une  force  fenlible,&  qui  ébranle  aûêx  nos  nerfs 
pour  exciter  de  la  douleur.  Uneperfonneélec- 
trifée  ne  peut  aprocher  d'un  Tube  de  verre  élec- 
trifé,  fans  élancer  vers  ce  Tube  une  flamme  vifi-r 
kle ,  accompagnée  d'up  petit  bruit ,  comme  celui 

des 
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4es  cheveax  qu^on  brûle.  M^s  fi ,  ta-*liea  d^in 
Tube  éleâmé  ^  la  perfoune  elle-mCme  tè  pla- 
ce fur  de  la  Poix ,  &  qu^elle  touche  un  Tuiaa 
de  fer  éleârifé  ,  alors  elle  fera  éleârifée  elle- 
même,  &qaîcoiioueaprocheraIbn  doigt  decd* 
te  perfonne,  fera  lortir  de  la  furfkce  die  la  pec« 
fonne  afnfi  éleârifée ,  une  étincelle  nccompa* 
raée  d'un  bruit  pétillant ,   &  d'ime  douleur 
fubite»  dont  les  deux  perionues  ne  s'aperçoi* 
vent  que  trop.    Cette  expérience  a  été  variée 
prefqoe  à  Tinfini.  On  a  vu  TEau  même  élan^ 
cer  une  flamme  fort  vive,  leBeure,  la  Gla- 
ce ,  rEfprit  de  vin ,  font  la  même  chofe,  i 
raproche  d'un  Tube  éleârifé  («).  On  trouva 
que*  cette  flamme  nouvelle  reilembloit  encore 
au  Feu ,  par  fon  extrême  pénétrabilité  ;  rien 
ne  l'arrête,  elle  paife,  fans  s'afibiblir,  àtra* 
,vers  rOr  &  le  Verre.  Pour  être  un  véritable 
Feu,  il  ne  lui  manquoit  plus ,  que  d'allumer 
des  corps,  ou  des  li<peurs  combuftibles :  dès- 
lors  la  matière  élçânque  alloit  être  ou  infépa- 
rable  de  celle  du  Feu,  ou  la  même.   Mr.  dm 
Fay ,  malçré  fon  habileté  extrême,  manqua 
cette  expénence,&  ne  put  rénfliir  à  allumer  de 
la  poudre  à  canon  avec  l'étincelle  éleârique. 
Son  Tuiau  trop  foible,  &  trop  vite  réchauffé, 
ne  produifoit  pas  une  quantité  fufBlàntedema* 
tjlère  éleârique. 
X^s  Phyficiens  AUemans  entrèrent  en  lico 

après 


un 

que ^, 

7^'avoit  ciu  qu'elle  foxtoit  4es  paiois  du  vafe* 
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içrès  Mr.  du  Fay ,  &  furent  cxcWs  j)ar  foit^ 
cxemp1e.11s  découvrirent,  dès  raiméç  1743 ,  des 
}Aiéhomènes  aifez  furpreiimis  pour  reveiller  la 
curiofîté  indolente  du  Public,  des  Dames  & 
des  Grands,  qui  n'accordent  leur  attention  à 
la  Phyfique,  que  lorfqu'elle  fait  des  miracles. 
I;*Eleâricite  devînt  efFeâivement  à  la  mode. 
Les  Princes  voulurent  voir  ce  Feu  nouveau ,. 
qu'un  homme  produit  de  lui  -  même ,  &  qui 
ne  defcend  pas  du  Ciel.  Auroit-on  jamais  cru 
que  le  doigt  d'une  Dame  ,  que  fa  Jupe  de  ba- 
leine, répandroit  de  véritables  Foudres, &: que 
des  lèvres  charmantes  pourroient  mettre  le  feu 
à  une  maifon.  Les  Belles  furent  (êniibles  à  cet* 
te  nouvelle  prérogative,  de  cauibr  des  feux, 
où  il  ii'y  a  rien  de  poétique  ni  de  fieuré.  Elles 
accoururent  de  tous  côtés  aux  Auditoires  des 
Phyficîcns ,  qui  devinrent  des  Cercles  &  des 
Afiêmblées. 

L'Archîduchéflè,  que  les  Païs-Bas  viennent 
de  perdre ,  Madame  la  Margrave  de  Brandc'- 
bour^'Baretth  ^  née  Princeffe-Royale  de  Pruf- 
fc.  Madame  la  Comteffe  itBruhl  ^  Epoufe 
du  Premier  Miniftre  du  Roî  de  Pologne ,  ho- 
norèrent les  Savans  de  la  Saxe  de  leur  préfèn* 
ce ,  &  de  leur  étonnemait.  Mr.  le  Duc  de 
G0$bay  &  la  Ducheffe  Ion  Epoufe  fe  firent  fài* 
re  un  cours  d^Eleâricité,  par  un  Etudiant,  que 
leur  envoya  Mr.  le  Comte  de  Manteufel^  Ta- 
mi  de  IVolfài  de  la  Philofophie.  Les  Dames 
de  la  première  didînélion  de  Hanovre  firent 
encore  davantage.  Elles  fe  procurèrent  dés  Ma- 
chines, elles  firent  elles-mêmes  les  expérien* 
ces,  &  TEIeâricité  prit  la  place  du  Quadrille» 

La 
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La  Pologne  même,  <iui.eft  on  pen  en  réoiita* 
tkrn  d'é(re  baibare  •  ne  liit  pas  iufcnfible  i  ces 
prodiges.  Mr.  te  Crand  ChaoceUcr  Zslmski  j 
fit  tranfeorter  nue  Madmie  éleârique,  qii*il 
fit  faire  a  Letpfic, 

.  Nous  allons  raporter ,  funraiu  l'ordre  des 
tems,  ce  que  l'Allemagne  a  ajouté  aux  déoov* 
venes  des  Académiciens  Aoglois  &  François , 
du  moins  ce  qui  en  a  été  répandu  dans  le  Pa» 
Uic«  Noos .  conunencerons  par  Mr,  Hamftm^ 
Profeffeur  en  Mathématiques  à  Leipfic,  non 
pas  à  là  vérité  qu'il  fe  foit  appliqué  le  premier 
aux  expériences  éleâriancs,  mais  parce  qu*il 
eft  mort  dès  le  mois  de  mai  1743,  oc  <1Q  »  u'a 
pas  vu  le  bel  'ftge  de  TEleâricité. 
,  Ce  iàvant  Géomètre  employa  le  dernier 
oours  y  qu'il  ait  fait,  à  œ  phénomène  fi  fertile 
&  fi  merveilleux»  Sa  Machine  eft  différâicede 
œlle  de  Mr*  du  Fay  ;elle  rellèmble  presque  en 
tout  à  celle  de  Mr.  HatvkMe ,  ou  de  Mr. 
*jGravefamU  (a).  C'eft  un  Globe  de  Verre, 
qu'une  roue  fax  tourner  ,  elle  ne  diffère  que 
fort  peu  de  }a  Machine  de  Mx^Hawhi/f.  Mu 
Haufen  ne  découvrit  rien  de  fort  nouveau; 
siais.il  anoftade  l'attention  à  bien  oblerver  les 
phénomènes.  Il  vit  pourtant  ce  que  peut-être 
on  n'aym  pas  mcore  vu ,  un  Tube  eleârifiî, 
qui  attiroit  un  Récipient  de  cuivre  de  feizepou-* 
ces  de  diamètre  ;  nouvelle  preuve  de  l'affini- 
té de  la  Matière  éieârique,  &  de  cdlequiiaifr 
le  Magnétifme.  Il  vit  encore  nne  autre  attrac^ 

tion^ 

(a)  mm.  Pbihf.  Newtpn.  L.  XV,  C,  XI,  de  h  dci- 
nicxe  EdUion, 

.    A  < 
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tîon ,  rEfprît  de  Vin ,  l'Eau ,  le  Mercure  mê- 
me ,  auand  il  eH  réduit  en  petites  goûtes ,  s'é- 
lève à  la  riencontre  d^une  verge  de  fer  éleâri-* 
fée,  &  forme  un  cône  fort  pointu,  pour  s'en 
aprochen  II  aprocha  un  peu  plus  près  de  la  ver- 
tu flanimifique  de  la  matière  élearique,  ayattt 
obfervé  des  étincelles  aflex  fortes,  pour  mar- 
quer la  main  d'une  fille  de  huit  ans ,  de  treize 
taches  livides  »  grpfTes  comme  des  lentilles.  Il 
obferva  aufli  Todeur ,  qui  fortôit  de  la  verge 
de  fer  éleôrifée  ,  &  la  compara  à  celle  de 
l'Huile  de  Vitriol.  Il  clajftfia  le  Feu  éleâri- 
que,  &  le  rangea  fous  trois  efpèces,  que  Mr. 
Bofe  a  réduites ,  avec  plus  de  raifon,  à  deur; 
le  Feu  mâle  quieftaccompagné  de  pétillement^ 
&  d'une  force  confidérable,  &  le  Feu  femelle^ 
qui  n'eft  qu'une  lueur  fans  violence  &  fans 

Îercuffion.  Mr.  Haufen  affure  ,  qu'il  a  vu  le 
'eu  mâle  fortir  de  toute  Ja  ^furface  du  corps 
d'un  Enfant  éleârifé,  daps^le  tems  que  les 
Cheveux ,  que  cet  Enfant  avoit  fort  longs ,  ne 
rendoient  qu'une  flamme  douce  ,  iëmblable  à 
celle  qui  parut  dans  la  chevelure  du  jeune  Jules. 
\jt  Feu  mâle  fort  de  tout  Métal,  ou  de  tout 
Animal  éleârifé  ;  le  Feu  femelle  paroit  fur  le 
Globe  qui  tournoie  quand  une  main  en  apro- 
che ,  &  fur  la  plus  grande  partie  des  corps  ter-» 
reftres; 

Le  refte  du  Livre  de  Mr.  Haufen  cft  une 
ébauche  de  la  théorie  des  Tourbillons  éledri* 
ques ,  trop  impari^ite  encore  pour  être  rapor- 
tée.  L'Eledricité  eft  un  vafte  Pais,  dont  on 
ne  connoit  encore  que  quelques  Côtes ,  ce 
n'eft  pas  le  tems  d'en  donner  une  Carte ,  & 

de 
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àé  prétendre  affigaei  les  loix  qai  le  goa?er* 
neut.  Cette  théorie  eft  terminée  par  une  cou- 
jeâure  exuémexnent  hardie*  &  que  bien  des 
gens  ne  lui  paiTeront  pas.  Mr.  Mufem  foap* 
çonne,  que  la  même  matière  produit  la  Force 
élaftiaue ,  la  Lumière ,  le  Son ,  la  Chaleur , 
rElectricité,  &  le  Magnétilme;  ileftméme 
fort  porté  à  croire ,  que  cette  même  matière 
e/l  ce  qu'on  appelle  les  Efprits  animaux,  & 
que  la  flamme  qui  fort  d'un  AnimaUpourroit 
bien  être  compofée  de  ces  mêmes  Elprits  ren- 
dus vifibles.  Mr.  Bofe  marque  quelque  pan- 
chant  pour  cette  conjeâure  ;  mais  une  Verge 
de  fer ,  un  Cadavre ,  ont-ils  des  Efprits  api- 
maux? 
Paflbns  à  Mr«  IVinkler^  Profeifeur  en  Lan- 

Î[ue  Grèque  &  Latine  del'UniverfitédeLeip- 
ic.  Ce  davant  commença  à  faire  des  expé- 
riences fur  rEleâ;ficité  j  à  peu  près  dans  le 
tems  que  Mr.  Hanfen  s'y  appliqua  ;  mais  il 
lui  furvêctti,  &  il  alla  plus  loin.  Sa  Machine 
e(l  difTérentie.de  celle  des  autres  Auteurs.  C'eft 
une  efpècé  de  Tour  ;  au*lieu  d'une  Manivel- 
le ,  c'eft  un  Marchepied  qui  fait  tourner  le 
Verre  éleârique,  àLljAr.lFinkl^  prétend, que 
ia  Machine  va  beaucoup  plus  vite  que  celle  de 
itaufen  ou  de  Hawksbée.  Au-lieu  du  Globede 
ces  Phyficiens,  &  du  Tube  de  Mr^  du  Fay^ 
Mr.  IVinUer  fe  fert  d'un  Verre  à  bière,  qui  a 
la  forage  d'un  Cône  tronqué.  Mr.  df  Mam^ 
teufel  lui  confeilla  d'eifaier  les  forces  de  la  Por- 
celaine, &  Mr.  WinkUr  ^Sxiit,  que  l'effet  en 
eft  plus  promt  que  celui  du  Verre.  Il  vante  fa 
Machine  pour  là  fimplicité ,  &  pour  la  viteffe 

dont 


dont  elle  touïne.  Maïs  j'en  crofrois  ailcï  Mn» 
"Bofâ.  Une  petite  caufe  ne  doit  prodake  qn'oa 
petit  eflfet.  Le  tourbillon  de  matière  éteâriqae^ 
qoeproduit  un  Globe  d'imdiamètretîonfidâii- 
ble^doit  être  plus  fort  que  celui  que  produit oin 
Tube  étroit;  &  c'eft  là  peut-être  le xîéfaut de 
la  Machine  de  Mr*  du  Fay.  Le  Tnbe  produit 
une  Eleâricité  ^ffex  forte  ,  mais  elle  eft  peu 
durable, aU" Heu  que  les  Globes  de  Verrefour-» 
niflent  une  force  confiante.  D'ailleurs  Texpé* 
rience  nous  apprend ,  que  le  Verre  &  toute  au- 
tre matière,  qui  s'éleârîfe.  par  elle-même^ 
perd  beaucoup  de  là  force,  quand  elle  s'iéchau- 
fé.  Or  un  petit  Tube  nç  peut  >que  aire  plus  de 
tours  dans  un  tems  donné  ,  &  par  conféquent 
s'échaufer  plus  vite»  Mr.  Bçfe  a  éprouva ,  que 
les  plus  beaux  phénomènes  de  L'Eleâricité  ne 
fè  produifem  que  par  «des  Globes  d'une  taille 
énorme ,  ou  par  plxiiieurs  (globes ,  qui ,  totir-* 
nant  eti  même  tems .  réunifient  leurs  forces 
éleâriques  dans  la  même  maf&  deMétal,  par 
exemple ,  u«e  £pée. 

On  a  povn-tant  imité  une  précaution  dej  Mr. 
Wffiiler»  C*-eft  un  GoulTm,  poudré  de  cr^c^ 
que  Ton  afenhit  contre,  le  Gelobéiâeâriqtte: 
il  s'en  échaufe  plusTite,  &l'oûn!afmàcradii-» 
dre  qu'il  s'hKrmeâe;  car  la  mojmkoAiûitotit 
détruit  abfolument  rEleâciGit<.,'fes jAus  bleaus 
phénomènes  disparciliTent  comme  «m  Palais  en? 
chanté  ,  quand  on  £!mfle  fur  le  Ttibe^ .  ou  fur 
la  perfoane  éleétrifée. 

Les  expériences^,  tixd  vdémontrent  la  force 
ilammifiquede  rElëâricité  ,  ftmt.à  peu  près 
les  mêmes  chçx  Mv*Wiffii^r&dxi^]!ûx^Bqfif^ 
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&  nous  en  parlerons  ca  nponamlespfaéoaaiè^ 
nés  obièr^és  par  Iç  dernier  de  ces  Savans  .  qin 
a  eu  le  bonhear  de  forpaiTer  en  plvfieors  ctMHa 
ceux  qui  Pont  précède. 

Mr^  Winkler  termine  fbn  OoTrage  par  It 
théorie  de  la  matière  éleâriqae  ;  il  l'adopte  ei^ 
tre  les  £lémens  originaux  des  Com  Snolunal^ 
res,  mats  il  ne  conrient  pa^  des  ToiirbilloBi 
de  Mr.  ffaufem. 

Nous  allons  finir  cet  Extrait  par  les  décoa^ 
vertes  de  Mr.  Bofe  ,  ProfeiTcur  en  Phyfique  i 
Wittemberg»  C'eft  le  premier  des  Curieux  de 
l'Aliemagne,  qui  »t  étudié  rEleâricité,  •- 
près  Mr.  Schillings  qui,  dans  les  Mémoirti  de 
Berlin^  en  ayoît  raporté  quelques  phénomènes , 
mais  qui  ne  regardent  guère  que  ik  force  atti^ 
rante.  Il  nous  apprend  que  dès  1737  l'émuls- 
tiaarezcttaà  reratre  les  expéneoces  de  Mr.  dm 
F^,  qu'il  troura  généralement  jufies«  Ilfelêt^ 
vit  de  la  Machine  de  Hawist/e ,  &  les  Verrez 
riesi  fameuiès  de  laMifnielui  fournnrent  de  vas- 
tes Globes^  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au 
grand  fuccès  de  fes»  expériences»  Le  premier 
Globe,  qu'il  employa^  produifit  un  Tourbillon 
ékt^riqûe  sd&z  puiiiànt ,  pour  arracher  d'entre 
les  dents  d'un  homme  un  Ecu  blanc,  malgré 
ks  efforts  qu'il  fàiSàk  pour  le  retenir ,  &  pou9 
marqfuer  la  peau  d'une  tache  rouge.  Des  CaiCV 
fes  remplies  de  Poii,  également  amples  &  pro- 
fondes ,  fiu'ent  d'un  gnmd  lècours  à  Mr.  Bqfii 
Biles  amaflènt  une  atmofphère  éleârique  au- 
tour d'elles ,  dont  l'homme  eft  pénétré ,  & 
Îu'on  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  vifible» 
[ien  n'eft  plus  capricieux,  que  cesexpériences; 

un 
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un  homme  parfaitement  éleârifé ,  placé  fur  la 
poix, n'a  qu'à  déranger  fes  pieds  &  toucher da 
i>ois,  ou  toute  autre  chofe,  pour  perdre  le  pri-* 
vilège  d'éclairer,  d'enflammer ,  &  d'attirer* 
:  Peu  à  peu  Mr.  Bofe  s'aprocha  de  la  force 
4ammifique  de  TEleâricité.  Il  trouva  que  les 
baifers  d'upe  Dame ,  placée  fur  la  Poix ,  &  élec-^ 
trifée  par  le  moyen  du  Globe  de  Verre,  va- 
loient  des  blefTures  pour  la  douleur  qu'on  en 
reflentoit.  Il  raconte  cette  expérience  galante 
d'une  manière  à  faire  croire ,  qu'il  &  crut  bien 
payé  de  la  douleur  qu'il  y  fouffrit,  mais  qu'a« 
vec  tout  cela  il  n'ofa  pas  y  retourner  plus  de 
trois  fois. 

Ce  n'eft  que  {a)  dans  le  troifième  Mémoire 
^ue  Mr*  Bofe  nous  donne  en  détail  la  décou* 
.verte  de  la  puiflànce  flammiâque,  dont  le  Glo- 
be éleârique  arme  les  Animaux  &  les  Métaux. 
Mr»  IVinkler  en  donne  la  gloire  à  Mr.  Ludolf 
de  Berlin,  qui  n'a  rien  écrit,  que  je  fâche,  fur 
cette  matière*  Mr.  Bofe  la  partage  avec  Mn 
Ludolf^  &  avec  Mrs.  Gralate  &  Hanov  de 
Dantzic;  mais  il  affure  l'avoir  rencontrée  dans 
le  même  téms  qu'eux ,  &  fans  en  avoir  été  in- 
flruit.  Comme  ce  phénomène  eft  un  des  plus 
grands  prodiges  de  la  Phyfique  ,  je  crois  faire 
plaifir  à  bien  des  Leâeurs,  en  leur  donnant  une 
petite  relation  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même* 

On  fait  tourner  fur  fon  axe  un  G  lobe  de  ver- 
re ,  un  Tube ,  ou  un  Verre  à  bière ,  toutes  ces 

figures 

'  (4)  Il  e»  pazie  dans  le  fécond  Mémoire  .  page  70  , 
mais  ce  n*eft  qa*en  paflanty&  fans  pader  dimnâemenc 
ë'une  puiflànce  fiammifique. 
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figures  (hffifent  potir  Vexvériaice  en  qneftioo. 
Un  Tuyau  de  (et  blanc  eftdifpofédcnuaiiiità 
avoir  un  des  bouts  aflèz  proche  duGlobeékc* 
trique,  fans  le  toucher  tout-â-fait  :  la  conti- 
guïté immédiate  n'eft  pas  néceiGure ,  elle  ex- 
po(è  le  Globe  à  €e  (âfler ,  &  TatmolMière  ^ 

3 [uf  (bit  du  Globe,  fuffit  pour  armer  le  Tuyau 
e  la  force  éleârique.  AunppucedediftancCy 
ce  Tuyau,^  qui  eft  long  de  fix  pieds,  on  d'une  Ion- 
gueur  arbitraire.fecourbeàanglesdroîtSTersIe 
boutoppofé.  Uneperfbnneletientparlamain, 
en  &  tenant  debout  fur  une  mafle  de  Poix ,  fur 
laquelle  fes  pieds  doivent  porter  uniquement 
Cette  perfonne  s'éleélriie  après  dieux  ou  trois 
tours  qu*a  faits  le  Globe.    Elle  aquiert  une 
puiflànce  flammifique  aifei  forte,  pour  alumelr 
de  r£au  de  vie  échaufée  avec  l'un  de  fis  doigts, 
avec  fà  Cane,  ou  avec  le  bout  de  Ion  Epée. 
II  n'y  faut  d'autre  préparation,  que  d'écnau- 
fer  un  peu  cet  Efprit  de  vin.  Dès  que  le  doigt 
en  aproche,  il  en  fort  une  étincelle,  qui  pé- 
tille, &  va  alumer  TEau  de  vie.    Si  quelque 
autre  perfonne ,  non  éleârifSe  ,  aprodie  le 
doigt  de  celle  qui  PeA ,  n'importe  u  c'eft  de 
la  peau  nue ,  ou  de  fes  habits ,  il  en  fort  du 
feu, avec  une  douleur  fingulière,  que  les  deux 
perfbnoes  reflèntent  en  même  tems.    Ce  n'eft 
pas  une  brûlure ,  œ  n'eft  pas  une  contufion , 
c'eft  un  coup  fec  &  roide  d'une  matière  agi* 
tée ,  qui  pénètre  jufqu'aux  os  :  elle  eft  pins 
grande  pour  la  perfonne  non  éledrifée«    Si, 
au-lieu  du  doigt,  elle  aproche  une  Clé,  tme 
£pée,  une  pièce  de  Vaiflëlle,  de  la  pajbnne 
^leâri£ée,  il  en  fortira  du  feu,  même  de  fes 

bou- 
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boutons.,  ou  d'au  cercle  de  balem^  du  Vertu« 

Sadîn  d'une:  Dame,. quelque  éloigjié  qyi'il  foit 
e.l(Ki  corps ,  taut  CQtte  atmpfphère  éleâdque 
a.  de  pouvoir.  Il  y  a  même  du  fupecflu  dans 
là  force,  elle  fexommunique  à  des- perfonnes 
phcces  far  de  la  Poix^  &  qui  ne  toucheul 
point  le  Tube,  pourvu  qu'elles; touQhem  la 
perJfonne  éleébifée* 

-  Qu'on,  focme  une;  chaîne  de  vingt  perfonr 
nés,  qui  fe  touchant  toutes,  &  dont  la.p^é-* 
mièie  foit  éleârifée  ^  la  vintième  jette;ra'  du 
feu  du.  bout  de  fes^  doig^s«  Uja  homme,  élecr 
trifié  toiidie-t^il.de  la  main  un  monceau  dç 
Eiccirecies  &*  de  VaîflfeUe  ,  on  en  voit  foftir 
du  feu  de  tous  côtés.  C'eft  le.  feu  d'artifice 
te  plus  brillant  qu'on  ait  jamais  vu*  La  flamr 
me  eft  bleuâtre,  quand  elle  fort  de  la  p)eau^ 
appointe  e(t  rouge::  elle  e(l  plus  blanche  eu 
tsnîmt  de  l'argient,  &  d'autres,  couleurs  dif- 
férentes^ à  proportion  des?  corps  qui  la  proi- 
duifent,  ou  de  (lueLques  autres  circonftances» 
Cette  force  d'enâammer  s'éten^i  à. la  Poix,  à  U 
Cire  d'Eiçagne  ^  à  la  Térébeiitine ,  aiu  Sou- 
Ire,  à  la  Poudre  à  Canon  même.  Il  eft  vrai 
qu'il  faut  fondre  les  Refînes  folides  pour  7 
mettra  le  feu ,  &  faire  bouillir  celles  qui  ont 
de  la  fluidiûf .  L'Huile  de  Térébentine  s'ér 
levé  en  bouillons,  à  Taproche  du  doigt  élecr 
trifé. 

Un  phénomène  encore  plus  fnrpcenant  a  rér 
compenfé  les.  peines  ée.Mr.  BcfiB. Il  faut, pour 
y  réufiir,  des  Globes  d'un  grand  diamètre ,  des 
Gasflès  de  Poix  plus  ^unples  que  de  coutume, 
&  quelques  autres  drconftances  encûce;  car 
.  Mr. 
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*Mï.  Bofe  n'a  pas  révélé  tout-àfaît  â  manière 
de  s'y  prendre.  Après  ces  précautions,  on  élcc- 
trife  la  perfonne  deftinée  à  Vi^othéêfe.  Peu  i 
peu  une  lueur  dorée  s'élève  dfe  la  Poix ,  &  na* 
ge  autour  des  pieds ,  comme  uneelpèce  de  Ga- 
lon; elle  s'élève  jufqu'aux  genoux,  &  gagne 
enfin  Ja  tête»  Alors  toute  la  perfonne  ft  trou- 
ve environnée  d'une  gloire,  qui  représente  au 
naturel ,  ce  Limbe  de  lumière ,  dont  les  Pein^' 
très  ornent  les  Saints*  Des  Phyliciens  fort  a- 
droits  n'ont  pu  réuffir,  quand  ils  ont  tenté 
de  béatifier  y  c'eft  le  terme  de  Mr.  Bofe^  &  je 
lî'ai  pas  encore  apris ,  que  qui  que  ce  foit  fût 
parvenu  à  l'imiter»  Il  convient  à  la  vérité  lui- 
même,  que  la  force  de  l'éleâricité  s'augmen- 
te ju^u'à  l'excès ,  quand  plufieurs  Globes 
réunifient  leurs  atmofphères*  I/a  douleur  que 
caufe  alors  l'étincelle  éieânque,  eft  fnfiipor- 
table,  même  à  des  Philofophes ,  &  leur  arache 
des  cris.  Elle  s'étend  de  l'extrémité  des  doigts 
jufqu'au  haut  de  l'épaule ,  &  elle  dure  des 
heures  entières.  La  Torpille  feroit^elle  élec- 
trîfée  par  la  Nature?  Cette  douleur  s'augmen- 
te encore ,  quand  on  sproche  du  métal  de 
Quelque  partie  où  les  os  loient  prefque  à  nud* 
)uand  l'étincelle  éieânque  frape  un  Marteau 
apliqué  à  la  tempe,  elle  ébranle  le  cerveau ^ 
&  fait  craindre  des  fuites  funeftes. 

Cette  atmofphère  éleârique,  que  produi*^ 
iènt  de  grands  Globes,^ s'étend  à  auatre  ou 
cinq  pieds  â  la  ronde,  &  va  agiter  de  l'or  en 
feuille  à  cette  diftance.  Nous  l'apellons  at- 
mofphère, parce  que  c'en  eft  une^  l'odorat  en 
e/l  témoin.    Les  Fhyficiens  l'avoient  compa- 
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t€e  à  celle  de  rHliHe  de  V îtrîôl  ;  maïs  Mr; 
Bofe  trouve  plus  juftela  comparaifott  dont  à'eil 
Ûvvi  Madame  de  Bruhl;  elle  à  râporté  To- 
dèur,  qui  fort  du  Globe  éleânque,  à  celle  du 
Phofphore.  Le  Fer  éJeâriTé  en  répand  une 
^reîlle,  &  les  Bîjouî  ihêmes,  imbus  de  la 
force  éleftrîque,  exhaleïit  une  odeur  acide. 

Voila  ce  que  nous  nous  étions  propofés  de 
dFre.    Il  faut  efpérer  que  d'autres  ôàvans  y 

3 jouteront  bientôt  de  nouveaux  raîfôAncmens, 
e  nouvelles  circonftanceS ,  ou  même  die  nou- 
velles découvertes.  Déjà  oh  a  découvert ,  ou 
cru  découvrir ,  que  l'Eleâricité  hâte  le  coti- 
rant  de  Teau,  qui  coule  par  Un  Tuyau -,  & 
qu'elle  augmente  le  nombre  dei5  pouls.  Déjà 
on  a  efpéré  qu'elle  poùfroit  guérir  la  Scîâti- 

Îue,  ou  la  Paralyfie.  Mrs.  Latgge  èc  Kruger^ 
toreflêurs  à  Halle,  Mrs.  Segner  &  Hafmafi 
Profeflèurs  à  Gottîiigue ,  &  plufieurs  autres^ 
Savans  ont  vu  naître  'dhci  eux  ce  feu  prodi- 
gieux ,  &  bientôt  on  va  être  auffi  familîer  avec- 
ce  terrible  Elément,  qU*on  l'eft  avec  Tafr,  de- 
puis la  découverte  de  la  Pompé  pneumatique.' 
La  Nature  cultivée  récomf>eiife^  T^  Hom- 
mes avec  libéralité ,  &  même  avec  màgttîficen^ 
ce.  Quelles  découvertes  depuis  quatre  àtisf 
Lie  Polype  d'un  côté,  &  lé  feu  éléâriqtïé  de* 
l'autre  :  l'un  auflî  incroyable  que  les  Prodiges^ 
&  l'autre  auflî  furprénant  que  les  Mîratcles. 

Voici  les  Titres  dès  Ouvra'ges,  dont  nous? 
avons  donné  un  Extrait.  Noiis  les  avons  ran- 
gés fuîvant  l'ordre  des  teini,  âutâht  que  nous* 
avons  pu  le  feîre» 

Chkistiani  AuôuSti  Haùsej^ 
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Novi  pf'ùfeSus  inHtfiortd  EUéhkkatù:  Pr^é^ 
9ni£k  efi  Cammentatimnc^la  de  Vitâ  ^  Script 
fis  ÀuSms,  Lfpfia  1743.  4.  pages  6i,  fans  ks 
Indkes.  C*èft  uH  Ouvrage  pofthame  y  &  la  Vie 
de  r Auteur  cft  de  la  ftçon  de  Mr.  Gattfcbed. 

Ô£0k6ll  MATTHIiCBoSE  Oratio  In- 
augitraiis^  Cette  Harangue  a  été  prononcécf 
ft  imprimée  en  1738,  &  fe  retrouve  à  la  tê- 
te des  Tentkmina^  dont  nous  allons  parier. 

Ejusdem  de  Èlé^richate  C9inmemartms  11^ 
Hû  fiïHkl. ^>.ad captfft^dùs Hamres  Magifteria'^ 
^es  ^  Lanrtam  Peetkam  imfitabatHr^  Ce 
Programme  eft  daté  du  2  de  Novembre  1743^ 
L^ Auteur  y  parle  ,  en  paffetit ,  de  la  force 
flammifiiiîue  de  l'EleQricité ,  page  70^ 

EjUfdem  'de  EleBrititétte  infiammafife  Çj? 
beatificante^  CvmmsfÉfMrim  lll.  C*eft  la  troi-' 
fième  Pièce  des  l'entantifia  Èleïlrica  ^  ^,,. 
repetit  a  .♦•.  qnœ  navts  accejjiitnthns  hcftple*^ 
Taviti 

Georgî:  Matthias  Bo s e, /Ve^yw^» 
forOrdimar.  Witteb.  &c.  C*eft-à-dîrfc ,  EffaisÉ-^ 
kélrOfûes  ♦..  répétés ...  Êf  enrichis  de  quetaues 
H^vmvenes^  par  Mn  Bofo^  &c.  Le  troifiemè 
Mémoire,  ou  la  force  flammîfique  paroit  11- 
Vérée  pour  la  orémière  fois ,  eft  daté  du  t  de 
Mai  1744.  Tout  le  Recueil  eft  imprimé  à 
Wittembciç  chez  Ablfeld,  in  4,  de  96  pages, 
fens  la  Prétace, 

JOHAN  HeINRICH  WîNKtÊRS,   Ac» 

'CredankeH  von  der  Eleéhricitaet.  C'eft-à  -  dire, 
'Fenféts  fur  les  prùpriMs ,  les  effets  ,  Çff  les 
taufes  deTEleilricité^  avec  la  defcripidin  de  lettr's 
nouwHà  MucUnes  éhéirifttcs  ,  par  J  e  a  K 
*  B  2 Heni 
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Henb.1  Winkler,  ProfcfTeur  en  Lan-^ 
guc  Grèque  &  Latine.  A  Leipfic^  chex  Brei^ 
tkopf  1744^  8»  de  i68  pages,  avec  trois  Plan-- 
ches.  Cet  Ouvrage  eft  poftérieur  aux  trois 
Mémoires  de  Mr.  Bofe, 

Nous  avons  encore  fur  cette  matière  un  Re- 
cueil de  la  façon  de  Mr.  Dotfelmayer,  fous 
le  titre  fuivant  :  Neu  entdekte  Phaenomena  der 
EleBriàtaet  ^  &c.  C'eft-à-dirc  :  Nowueûux 
Pb/ffomèftesdePEleârifit^pav  ]eah  Gabriel 
I)opPELMAYER,  Membre  de  plufîeurs  Aca- 
démies. ANurentiergy  chez  les  Héritiers  d^Eud-' 
ter  1744,  4.  de  88  pages,  avec  y  Planches.  Il 
y  raporte  les  découvertes  de  Hawkshét^  Gray 
&  du  FoNy  &  ne  fait  aucune  mention  de  celles 
de  fes  Compatriotes.  Auiïï  la  Préface  eft-elle 
datée  du  20  de  Septembre  1743. 

Enfin  Mr.  Bofe ,  infpiré  par  ce  beau  feu ,  avec 
lequel  il  efl  fi  familier ,  vient  de  publier  aa 
mois  de  Septembre  pafTé,  un  Poème  Alle- 
mand fur  TEleâricité  ,  daté  du  20  de  Juillet 
de  Tannée  1744.  ^  Béatification  y  efl  décrite 
avec,  beaucoup  de  pompe.  Le  premier  Livre 
en  efi  dédié  a  Madame  la  Margrave  de  Ba- 
il £  i  t  h  ,  &  le  fécond  à  Madame  la  Comteflè 
dé  B  R  u  H  L.  Celui-ci  ne  contient  que  les  dé- 
couvertes de  TAuteur»  L*Edition  eft  in  4*  de 
39  P^gcs,  fans  les  Préfkces.  Mr.  Bofe  n'a  pas 
prétendu  y  briller  par  fes  talens  poétiques,  il 
a  cru  que  la  nouveauté  &  le  brillant  des  chofès 
mêmes  fuppléeroîent  à  ce  qu'on  y  oourroît  exi- 
ger de  netteté  ou  d'exaâitude.  Ce  n*eft  pas 
Îu'il  n'y  ait  de  beaux  endroits  ;  mais  c^eft  un 
hyfîcîen  qu'on  y  trouve  la  plupart  du  tems, 
&  non  pas  un  Poète.  AR- 
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ARTICLE    11. 

I 
I 

Three  Treatises.  The  firft  conccr- 
mng  Art.  The  fécond  conceming  M u* 
SIC,  Painting,  and  Poe tr  y.  The 
diîrd  conceruing  H  a  p  p  i  m  £  s  s.  By  J.  H. 

Ccft-à-(«rc: 

Trois  Traite's.  Le  prdmîerdcrART. 
Le  fécond  de  la  Musique, de  la  Pein- 
ture &  de  la  Poésie.  Le  troifîème 
du  Bonheur.  Par  J.  H  a  r  r  i  s.  A 
Londres  chex  3^.  Nonrfe  &  P.  f^ai liant. 
M.  DCC.  XLIV.  Paç.  3J7î  Y  compris 
les  Notes  du  premier  &  au  troîfième  Trai- 
tés, imprimées  à  part  à  la  fin  du  Livre,  de- 
puis la  pag.  ifi,  CçUçs  du  fécond  font  au 
bas  des  pages. 

C'Il  y  a  des  Sciences,  comme  la  Phvfique  & 
^  les  Mathématiques, où  Ton  peut  faire  con- 
tinuellement d'utiles  découvertes  ,  &  où  nous 
avons  évidemment  une  grande  fupériorité  fur 
les  Anciens  ;  il  y  a  d'autres  Sciences,  comme 
la  Métaphyfîque  &  la  Morale,  à  Tégard  des- 
<]uelles  les  Anciens  font  nos  Maîtres  ,  parce 
qu'ils  nous  ont  précédés.  Veut -on  parler  des 
Facultés  de  l'Ame,  de  fes  Opérations ,  4e  fes 
Pallions  ;  il  faut  penfer  &  parler  cQmme  les 
Anciens  ;  autrement  on  s'écarte  du  vrai,  oh 
j'égare,  &  l'on  ne  fe  remplit  rcfprît  que  d'idées 
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vagues  &  confufes.  C'eft  ce  que  Mr*  Harrî 
fait  voir  indireâement  dans  ces  Traités  ,  où  il 
fuit  pié  à  pié  ces  Guides  relpeâablçs ,  &  où 
il  n'avance  tien  qu'il  ne  fonde  fur  leur  témoi- 
gnage, en  citant  dans  les  Langues  originales, 
les  pafliiges  de  ces  anciens  Philofophes,  afin  de 
mettre  fon  Leâeur  en  état  de  juger,  s*il  a  bien 
Êiifl  leurs  idées,  s'il  en  a  fidèlement  exprimé 
le  fens ,.  en  un  mot,  s'il  a  raifonné  exaébment 
comme  eux. 

L'Auteur  donbe  le  titre  de  Dialogue  au 
premier  &  au  troifième  Traité,  &  celui  de  Dis- 
cours au  fécond.  Les  Notes  qui  appartiennent 
à  ce  fécond  Traité  font  imprimées  fouç  le  Tex- 
te; mais  celles  qui  regardent  les  deux  ^utrçs, 
font  renvoyées  à.la  fin  du  Livre;  &  la  raitbn 
qu'il  en  allègue,  c'eit  que  des  Dialogues  ne 
doivent  pas  être  interrompus. 

Le  but  i^Mx Marris  dans  le  premier  Tfaî- 
té,divifé  en  fix  $.eft  de  dpnner  une  jufte  idée 
de  l'Art  en  général,  &  de  le  définir.  Vpicî  fa 
définition,  telle  qu'elle  fe  trouve  à  la  fin  de 
l'Ouvrage,  „  Il  me  fit  remjacquer  que  nop  r^ 
^,  cherches  nous  avoient  fourni  dequoi  réponr 
„  dre  à  quatre  queftions.  Si  l'on  demande 
„  ce  que  c^eft  que  l'Art ,  nous  pouvons  ré- 
„  pondre  que  c  eft  un  Pouvoir  habituel  dans 
^,  l'Homme,  de  devenir  la  c^ufe  de  quelque  ef-, 
.„  fet,  fuivant  un  Syftème  de  préceptes  approu- 
„  vés  par  l'expérience.  Si  l'on  demande  fu,r 
.,,  guel  Sujet  l'Art  opère,  nous  répondrons, 
„  lur  un  Sujet  contingent  qui  foit  à  la  portée 
„  du  pouvoir  humain.  Si  l'on  demande  pour- 
,,  quoi  l'Art  agît^  nous  pouvons  répondre  gi^e 
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in  c'eft  en  confidéri^tion  d'un  bien  abfisit»  rtf- 
n  hxlf  à  la  vk  humaine,  &  auquel  l^bomo^e 
)9  peut  parvenir  ;  non  un  homme^  tel  quMl  Iç* 
,,  roit  naturellement ,  s'il  n*avoit  jamais  riài 
I,  appris  ;  mais  celui  donc  les  acuités  ont  été 
»,  cultivées  &  déyelopées.  Enfin,  fi  Ton  de- 
n  mande,  pu  finifTent  les  opérations  deTAtt, 
»»  nous  pouvons  dire  que  c'eft  dans  quelque 
,y  dâion ,  ou  dans  quelque  Ouvrage  '*. 

L'Auteur  procède  très  métodiquement  i  la 
découverte  de  chacune  de  ces  Vérités.  Il  fup- 
pofe  qu'il  raconte  à  Mylord  Shafteshury  une 
Couvoiàtion  qu^il  avoit  eue  avec  un  Ami,  en 
jrevenant  d'une  magnifique  Maifon  de  campa* 
gnè,  ornée  de  tout  ce  que  l'Art  peut  fournir 
de  plus  beau  en  Jardins ,  en  Architeâure,  en 
Sculpture  &  en  Peinture. ,,  Comme  nous  nous 
„  entretenions  de  toutes  c^s  belles  choies  ,  dit 
I,  Mr.  flatris  ^  nous  convinmes  que  c'étoit 
,,  autant  de  produ^ions  de  l'Art,  &  cela  fit 
.„  tomber  Ja  Convprfation  fur  l'Art  même.  Je 
„  priai  mon  Aini  de  me  dire  fon  fentimentfur 
„  la  figniâcation  du  terme  d'Art^  vuquec'eft 
„  un  mot  qui  a  cela  de  commun  avec  beau* 
„  coup  d'autres  d'un  ùfage  familier,  d'avoir 
„  un  &ns  vaguç  &  indéterminé.  Toutlemon- 
„,  de  &  fert  du  terpje  d'Art ,  mais  l'idée  ex- 
,,  aiâe  Se  précife  4e  ce  terme  pôurroit  bien  être 
„  .encore  à  préfent  un  myftère  ".  L'Ami  ré- 
pondit que  ce  n'étoit  pas  une  çhofe/ortiiifée, 
ni  qui  pût  fe  faire  en  li  peu  de  tems ,   que  de 
donner  une  idée  jufie  &  précife  de  l'Art  ;  mais 
qu'il  ne  concevoit  point  de  méthode  pins  fure 
pour  y  parvenir,  que  de  confidérer  les  chq&s  à 
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qui  on  donne  ce  nom.  ,,  Il  n'eft  pas  probaUt 
„  que  la  Mufique ,»  la  Peinture,  la  Médeci- 
„  ne,  la  Poéfie,  T  Agriculture,  fuilènt  d<5fi- 
„  gnées  par  le  nom  commun  d'Art  y  sMl  n'f 
„  avoît  pas  dans  chacune  quelque  chofe  de 
„  commun  à  toutes.  Je  le  croîrois  ainfi"  ,  ré- 
plique Mr^  Marris^  Mais  comme  il  ne  fe  fat 
parler  dans  tout  le  refte  de  ce  Dialogue,  (appa* 
remmentparmode(lie),que  pour  faire  quelques 
Queftions  à  fon  Ami ,  ou  pour  approuver  fe! 
réponces  ,  nous  ne  Ten  diflinguerons  plus  de* 
ibrmaîs.  Ce  quelque  chofe  qui  eft  commuîi 
aux  Arts,  c*el^  d'être  Caufe  JCun  Ejfet.  Ls 
Médecine ,  par  exemple ,  eft  la  caufe  àç  h 
Santé,  &  r Agriculture  Teft  des  Moiflbns.  \. 
en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Arts  :  donc 
tout  Art  eji  Caufe^  Arth  maxumè  proprium 
creare  ^  gignere  (  4  )  a  dit  Giciron  d*aprè$ 

Art  regarde  laproduâion. 

Mais  tQUte  Caufe  n'eft  pas  Art.  Ce  n'ef: 
point  à  r Art,  par  exemple, qu'on  doit  raporter 
cette  écume  qu'un  Peintre  de  l'Antiquité  fi: 
parfaitemenf  à  la  bouche  d'un  cheval,  lorsc^ue 
ne  réuffiffant  pas  à  fon  gré,  il  jetta  de  colère 
le  pinceau  contre  le  Tableau  (r);  ce  fut  l'effet 
du  hazard«  Ce  n'auroit  pas  non  plus  été  l'ef- 
fet de  l'Art,  fi  on  lui  avoit  dirigé  la  main  mal- 
gré lui»  Il  faut  que  Pintention^  laraifom,  le 
vouloir^  ^  lefentiment  intérieur  s'y  trouvent» 

On 

{a)  Cîc,  de  Nau  Deor.  L.  II.  c.  zs* 
'     (h)  Arifi.  Etbie.  Nicom.  L.  VI.  c,  4. 
(f)  \ojez  Fékr.  Max.  U  Vip.  c.  ;i, 
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On  ne  peut  dont  appeUer  iJr^ ,  qu'une  caufb 
qui  eft  volontaire  &  inUntioneili. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflèx  ;  car  il  y  t  des  Cau- 
Xes  accompagnées  de  la  vohmté  et  ie  Pimesf 
t'ton ,  qui  pourtant  ne  font  point  des  Arts,  Par 
exemple,  la  fa/m  £iit  lu^tre  en  vous  la  Vùlomté 
(<f  Vinteutiom  de  prendre  quelque  nourriture  & 
de  la  digérer  dans  votre  Éftomac ,  pour  vous 
foutenir  la  vie  ;  mais  il  n*y  a  point  d*Art  dans 
le  broyement  des  viandes,  ni  dans  raâioo  de 
les  avaler .  ni  dans  la  digeftion*  L'Auteur  au* 
roit  peut-etrç  dû  choifir  un  autre  exempte;  il 
n'y  a  guère  d'app^ence  que  jamais  perfonne  le 
ioxt  avif<5  de  dire  :  ^e  mange  avec  Art:  je  digi-^ 
te  avec  Art.  Il  faut  donc,  ajoute- 1- il,  que 
l'Art  foit  une  choie  aquife  far  i'nÇage^  par 
r habitude  ^  par  l* expérience.  C'eft  donc  une 
Çaufe  intentionelle  fondée  fur  Pbahitmde^  OU  fi 
l'on  veut ,  unç  Caufe  habitnelle. 

Ceci  nous  conduit  à  une  nouvelle  idée;  car 
il  l'Art  e(l  une  chofe  aquife  par  l'Etude , 
i«  rien  de  cç  qui  eft  naturel,  par  exemple,  les 
produâions  des  Brutes ,  la  Végétation  des  Plaur 
tes ,  n'eft  Art*  2»  Ce  n'eu  point  par  le  (ècours 
de  l'Art  que  le  Créateur  a  formé  l'Univers, 
On  ne  peut  pas  dire  que  la  (buvçraîne  Imelli- 
^ençe  ait  aquis  quelque  habileté  qui  ne  lui  fût 
pas  naturelle.  Il  eft  impoflible  que  l'Etre  fou- 
verainement  parfait  aquère  de  nouvelles  per* 


aquife 

jet  uàe  remarque  fort  fenfée  :  c'eft  quç  comme 
•  ^  8  y  l'Art 
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'.rAtt  ne  cqnvient  qu'aux  hommes,  de  mitât 
la  Philofophîfi  ne  convient  qu'à  des  Etres  im*- 
parfaits  ,  qui  connoîffent  leurs  befoins ,  &  qui 
peuvent  travailler  à  les  écarter*  Delà  P^tha-' 
ffore, pi&ïŒt  le  titre  de  Philofophe,  c'eft-a-dîre 
Telon  lui ,  d'un  Amateur  de  ce  qui  eftfagei^ 
ion^  &  non  pas  d'un  Poffeffeur^  dont  il  le  re^ 
connoiflbît  fort  éloigné.  Platon  penfe  de  mê- 
me. On  lit  dans  fon  Banquet^  que  les  Dieux 
ne  fhilofopbent  point  ^  ne  défirent  point  de  de^ 
^enir  fages ,  parce  qn^Hs  l^  f^^^  ^^j^  W*  ?«*» 

&c.  D'un  autre  côté  le  (é)  Préfomptueux  ne 
phîlofophe  point  ;  car  tel  eft  le  malheur  de  la 
préfomption ,  que,  fans  êtr«  vertueux ,  bon  ou 
prudent ,  on  e(l  content  de  foi-même  à  tous 
ces  égards.  Qui  font  donc  ceux  qui  philofo- 
pbent  ,4î  ce  n'eft  ni  le  Sage  ni  le  Préfomptueux  ? 
Ce  font  ceux  ^ui  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes. 

Revenons.  UÂrt  eft  une  Caufe  intenthnelle 
^  habituelle  qni  convient  à  Vhomme.  Il  n'eft 
pasnéceflàîre  pour  cela,  que  cette  Caufe  agîflè. 
On  peut  dire  qu'un  homme  poffède  un  Art, 
quoiqu'il  ne  l'exerce  pas  aÔuellement,  Il  fuf^ 
fit  qu'il  ait  le  pouvoir  ou  la  capacité  de  devenir 
Caufe  ^  dès  qu'ilen  aura  l'iiïtention  &  lavo^ 
lonté ,  fuîvant  la  remarque  d'Horace. 

>_■  /';■  Alfenus  vafer  omni 
Abjeâo  inftrutnento  Artis  çla^fâque  tahrmj 
S^tor  erat.  '' 

^  Gç 

(*)  Plat»,  p»B.  soj.  Tom.  III.  Edit,  $<rrdfit. 
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Ce  qu'on  a  dît  jufque^  ici  ne  fuffitpas  enco- 
re pour  donner  une  julle  idée  de  VArt.  Une 
Âut  pas  qu'un  homme,  qui  anroit  aquis  à  for- 
ce d'éi^ercice, l'habitude  de  faire  quelque  tour 
de  foupIeilèyOu  quelque  chofe  de  plus  bas  en- 
icore,  puiilè  prendre  le  titre  d'Artifte.  L*At|t 
4oit  jfe  drflinguer  par  le  nombre  &  rexcellen- 
ce  despréceptes.  Il  faut  donc  que  chaque  Art 
aitfo»  Sypême  particulier  Je  fréctptes  approH- 
,vés  y  jonâis  fur  Vexfiritnct^  Ainfi  F  Art 
fji  un  poi^vosrbabitmel  dans  l  hatnmê  dt  devenir 


jtt7t$  Ai*^u  «ixul^ç  sTf iiiT«»««  Ufte  habitude  efficien- 
ce, jointe  à  la  droite  raifon:  &  les  Stoïciens  (jb)  : 

'hccn^^*  w  h  t£  fiiêf.  Cette  Définition  a  étp 
traduite  par  Cicéron  dat\s  fon  J)iomedes  4f  Gramr 
,ntatic4j^yl  l.ArseJlperceptionum  exercitaiaru^ 
Sflll^éîio  ^d  ùnnjn  exiftim  vit^e  ntilem  per^inenr 
ti^m;<^  fziQuintHifn  dans  fes  InftitntioMs y'L. 
JLc.  iS.  Artem  cot^are  ex  perceptionibus  tffljf- 
J^entientihu^  ^  çoexercitatis  adfipem  ntilem  v^ 
.ta.  Cicéron  Mt  allufion  ^  I^  inéme  définit^ 
dans  fes  Acadé^niqnes^  Vé.  jl.  c.  7.  Ars  verà  quç 
'potefi  ^ejfe^ifi  cfu<e  non  (tx  n^d  ^nt  duabus ,  M 
[4^  jnukis.^mmi  peraptipnibns  confiât  ?  Qa 
tro|i ve  ^au  .ménjie  endroit  fji^ja  cité  de  QumtUi^^ 
.upe  trpiirèfne  définition  de  T Art, ^u'il  ^tribue 
X  Çldanthe:  Ars  efipqtefiaf  via,  (id  eft  ordin^) 
^effiçiens.  ,  .$,  i. 

^    ^(a)  Arift.  Etbtc.  Nîcom.  L.  VI.  c.  4. 

(b)  Sextus  Empir.  adif^.  AfttWrf^M-  JW*. 
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§.  2»  Jufques  ici ,  on  a  montré  que  TArt  cft 
Mfte  Caufe ;mz\s  pour  devenir  laCaufede  quel- 
que chofe,  il  faut  un  fujet  fur  lequel  il  puiflè 
agir.  Ce  fujet  doit  être  contingent^  c*e{l-a-dirc 
propre  à  recevoir  la  forme  &  les  changemens 
convenables  au  deffein  de  TArtifte.    Il  faut  da 
fer  au  Forgeron,  du  marbre  au  Statuaire,  'd'à 
bois  au  Charpentier,  &  ainfi  du  refte,pour  que 
chacun  d'eux  puiffe  exercer  fon  Art.    L'Art 
ne  peut  rien  fur  tout  ce  qui  eft  immuable,  &r 
les  principes,  les  démonft rations ,  les  eflenccs 
întelleâuelles  des  chofes,en  un  mot,  fur  tout 
€e  qui  eft  néceffairement  ce  au* il  eft^    Le  fujet 
(Commun  ou  univerfel  de  VArt  comprend  tous  les 
Etres  contingens ,  qui  font  à  la  portée  du  pour- 
voir des  hommes^  is^  fur  lesquels  ils  peuvent 
agir.    'Les  Grecs  ont  appelle  raflèmblage  de 
ces  matériaux  :  vYa«,ou  'r^-dicf /^yor ,  où  ri  <{  / 
ymrit  v\  twniçxfiyrùç.    Voici  la  définition  que 
donne  Ariftote  du  Contingent  -(^a);    Aiyt»  ^'ifJï- 

•9ïrr^  y^tt^ta ,  uStf  ts-xt  hk  rwà^iiATM.  J'ap- 
pcUc  continrent  ce  qui  n^exiftant  p^as  nécejfai- 
rement  y  mats  étant  fuppofé  exifter  ^  il  ne  fuivra 
rien  d^iiHpoJJible  d^une  telle  fuppofition.  Par 
exemple ,  îl  n'eft  pas  néceffaîre  qu'un  Bloc  de 
Hiarbre  donné  prenne  la  figure  d'un  Hercule<: 
mais  il  ne  réfultera  rien  d'impoflîble  de  ce  que 
vous  le  fuppoferez  taillé  de  cette  manière. 

$.3.  L'Art  eft  une  Caufe  qui  agit  fur  un  fu- 
jet contingent.    Mais  quel  eft  le  commence- 
ment de  l'Art .^    Ou,  pour  parler  plus  clai- 
re* 


yamîir^  Féwicr  &  MaUj  i;'45.    sa. 

Mnent ,  quelle  eft  la  ndfon  ^  pcmr  liquclle 
VAït  a^t,  &  uns  laquelle  les  hommes  n^ao^ 
roieat  jamais  penfé  â  le  chercher  f  C\ft  r«^ 
fiftce  de  quelque  cbofe  regard/e  tomme  um  Hem 
propre  àfuiveuir  à  nos  9efoims\  ç*a  été  pour  re* 
Gpuvrer  leur  Santé  que  les  homm^  ont  culti- 
yé  la  Médecine ,  à  quoi  ils  n'auroient  jaiuds 
peof?,  sMln'y  avoit  i)otnt  de  Maladies  ;  ^*u/ti 
four  Je  garantir  des  injures  de  l^sirj  oublis  ont 
inventé  Tart  de  faire  des  Etofes  &  de  bâtir  des 
Maifons.  Enfin  pour  fe  délivrer  de  la  trifteflè 
&  de  Tennui,  ils  ont  recherché  les  Arts  qui 
divertiilènt  &  chaflènt  la  mélancolie,  comme 
la  Peinture,  la  Poéfie  &  la  Mnfique.  En  un 
mot,  TArt  feroit  ignoré,  fi  l'homme  étoit exemc 
de  certains  befoins.  L*Art  recherche  &  pro* 
cure  à  l'homme  un  bien  qui  lui  manque,  dont 
Taquifition  eft  poffible  à  ceux-là  leuls  qui 
en  ont  appris  les  moyens;  &  la  recherche  de 
ce  bien  eu  le  vrai  principe ,  le  vrai  motif  qui 
fait  agir  l'Art  (a),  hk  r«9r«  m  «  ^^  M^  U* 

TftK^  P0f  ivfnftitn  «ri ,  wSfui  ici  -mwifh  —- .  AtqtsehêC 
quidem  de  caufd  mediciu^  ars  nunc  eft  imvem* 
/»,  quoniam  corPms  per  fe  profligatism  eft^iSX 
Platon.    Et  le  Poète  dans  Stobie.  p.  Jif  : 

TifiÛÊ  icifr  UV'Jkli-  ri  r  ê  xf^  m»  àmifH\ 
ïieceffitas  omnia  docuit^  Sed  qmid  moeejfitéu 
non  pouft  comperire  ? 

Ajoutex  Virgile  dans  fes  G/orgiqMéî: 

Tum  varite  venere  art  es:  labor  omnia  vincit 
LnprobuSj  CsT*  duris  urgens  in  rebns  ogeftas* 


(s)  PUU9  it  Réf.  L.I.  Tom.n.  pag.  hi.  AOt*  S^ 


è 
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$.  4.  Mais  où  fitiiffèht  les  ôOdatkms  â^ 
r Art  ?  Les  produâîons  de  l'Art  le  divifent  en 
àéuxclafles;  la  première  compr^d  les  pro- 
duSidns  quî  fe  montrent  dans  leur  tout,  oc  la . 
féconde  renferme  celles  quî  fe  voyent  par  paf- 
t]és  fùcceffives  ;  on  donne  à  celles-ci  le  noîii' 

4)  a  Energie  ;  les  autres  «'appellent  Ouvragés; 

Un  Afr  de  Muiique  ,ime  Dame,  font  des  Ener^ 
^i'es  qui  paifent,  8t  qu'on  ne  voh  que  fucceflî* 
yeihent,  à  niefuré  que  les  Artîftes  exécutent; 
au-lîeu  qu'un  Palais, une  Statue,  un  Tableau^ 
font  des  Ouvrages  qui  paroîflent  dansl«ur  tout. 
|cî  Thabiteté  de  l'Artifte  ne  paroît  que  quand 
îl  a  mis  lia  dernière  maîn  à  fon  Ouvrage,  quî 
l^ut  durer  longtems  après  lui.  Souvent  l'Ou- 
vrier eft  oublié  depuis  pîufieurs  fiècles ,  lors- 
qu'^oh  admire  encore  fes  produdions»  Là, tout 
au  contraire,  c'eft-â-dîrc  dans  V  Energie  y  on  ne 

5 eut  juger  de  la  capacité  de  l'Artifte  que  pen- 
aiî't  qu'il  exerce  fon  Art;  &  tout  fon  mérita 
p/rit  avec  lui.  Or,  comme  les  opérations  de 
VKii  fe  terminent  toutes  à  un  Ouvrage^  ou  è 
lihe  Energie ,  c'eft  dans  l'accompliffèment  dé 
rim  du  àf,  l'autre  qu'elles  finiflcnt  (*).    'h  *î 

Ifni  hifYMt  rU  Wt  Hsi^  u^vCSH  snpi  rxortt  "t^  rérm  i  ^ 
nùyîi ,  &C.  La  vie  eft  nne  certaine  Energie  ^^  Sff 
i^acjue  homme  (c)  agit^  &c»  Et  là  même  :  A<«- 

Çoitt  li  rU  ^tùlnv^t  rSf  rfA^»*  rk  fà9  y«(  un*  tvfg- 

yutùt.  rk  h  waf  ùvrkç  f^«  mi Mais  on  voit 

une  différence  dans  les  fins.  Car  qnistques  Artt 
fom  des  Energies^  ^  queifmes  nns  ...  font  des 
Oftifrages.  §♦  S* 

(a)  Energy 9  du  Grec  hifyutù  on  aoxoic  pu  tiaduixe; 
jimcn.  *  ■      *  ^ 

fb)  Arift.  Etbiç.  Nhom.  I«,  X.  €•  f. 

[c)  Energù 


g 


*  $.  j*  Falfôiis  teparottre  îd  MuHifris  c6m* 
mt  Imertocateur*  La  difcuffion  finie  ^  comme 
on  vient  de  le  voir,  il  Ait  compliment  à  foo 
Ami  de  ravoir  fi  bien  inllroit  &  fi  bien  fids&it 
fut  nn  fajet,  far  lequel  il  nVtoit  pas  préparé 
Ceîâi-ci  avdue  qa*il  ne  mérite  point  qa*on  d 
delQîtfhe  fi  haute  opinion,  &  qu'il  y  a  déji 
Kongtems  qu'il  a  médité  fur  ce  fojet,far  lequel 
il  a  même  écrit  uii  Eflid.  Il  fe  trouve  en  avoir 
fiïr  lui  qutiques  firâgmenS.  Mr«  Harris  lui  eif 
demande  la  leâure  avec  inftance ,  &  il  obéit. 
Mais  cbnmie  il  accompagne  cette  ledure ,  dei 
ttms  &  des  geftès  convenables  à  un  ftile  fort 
cmpoulé,  tel  que  l'eft  (a)  ce  morceau,  &  que 
cependant  ils  font  chemin  vers  la  Ville,  Mr. 
Marris  fait  réflexion  qu'on  prendra  fon  Ami 
p6Ur  un  hothme  qui  a  perdu  Te&rit;  il  ]'in« 
terromt.  Celui-ci  reprend  fon  lang  froid ,  àc 
ts^Ut  en  peu  dé  tnofs,  9.  6,  lès  principales 
idées  qu'il  aVoît  ét*lîes. 

Au  relie,  nous  n*ayôAs  fait  que  donner  de  M-^ 
gets  édiàntïllons  des  fivautes  Notes  qui  apar- 
tievai&A  i  ce  Traité.  Elfes  nous  paroîflfent  api 
puîer  folîdemenl  Tîdée  de  rAuteur,  6c  elles 
méritent  â'autaht  plus  l'attention  des  Ledeurs^ 
que  les  pàlïàgés  cités  y  ibht  accompagnés  de 
réflexions  très  judicieuies.  Cependant, commit 
a  s'attache  à  mofitrêr  qlife  l'idéequ'îl  donne  de 
l'Art  efl  ètaôèment  là  même,  qu^en  ont  eut 
te  Ancièns^,  dcynt-îl  allègue  les  définidons^ 
quelqu'un  d^tmiSm  peut-être  cônMiïent  il 

s'eft 

*    (a)  Il  eft  pris  d*un  Çomv^nts^tewià'Arifl^u^Ettftrét' 
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s*eft  pu  faire  que  f*àit  été  jnfqu^à  préfent  un 
Secret,  LaifTons^luî  le  foin  de  répondre  à  cet-* 
te  queftîon,  &  paffons  à  fon  fécond  Traité»  , 

Après  avoir  parlé  de  l'Art  confidéré  comme 
le  Genre  de  plufieurs  Efpèces,  Mn  Harrh 
paflè  à  quelques-unes  fur  lesquelles  il  donne 
fes  réflexions»  Il  n'a  point  ehoîfi  les  Arts  qui 
ont  été  inventés  pour  les  befoiris  preffans  de  la 
vie, comme  l'Agriculture  ou  la  Médecine, il 
a  donné  la  préférence  à  ceux  qui  la  rendent  a- 
gréable,  parce  que  le  bien-être  mérite  d'être 
préféré  à  lafimpïe  éxifiance.  Ainfi,  c'eft  fur 
ia  Mufiàue ,  la  Peinture  ^la  Poéjie  j  que  rou- 
lo'ce  DifcôUrs,  qui  eft  divifé  eu  iix  Chapitres* 
L'Auteur  s'y  propofe  de  montrer  en  quoi  ces 
Arts  fes  raportent,  en  quoi  ils  diffèrent,  & 
lequel  des  trois  a  la  fupériorité  fur  les  deux 
autres. 

C'eft  par  les  divers  Organes  des  Sens ,  que 
notre  Efprit  aquiert  la  connoiflfance  du  Mon- 
de naturel  &  de  fes  {a)  propriétés ,  &  des  autres 
Ëftrits  &  de  leurs  propriétés.  C'eft  par  ces 
mêmes  Organes  que  les  Arts  font  connoître 
à  l'Efprit  leurs  imitations,  &  qu'ils  imitent,  foit 
les  parties  ouïes  propriétés  de  ce  Monde natu-» 
rel,  foit  les  paflions,  les  {h)  aérions,  ou  les 
autres  propriétés  de  l'Efprit*  L'Oeil  eft  TÔrga- 
ne  de  la  Peinture ,  qui  n'imite  que  la  figure  & 
la  couleur  des  Omets*  La  Mufîque  ne  paffe  à 
l'Efprit  que  par  l'Organe  de  TÔuie ,  elle  ne  peut 
imiter  que  les  tons  &lesmouvemens*  Laroé^ 
fie  ayant  aufli  l'Oreille  pour  fon  Organe,  entant 

que 

{à)  Afft^îùns.        (k)  EntrgUu 
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àm  ks  mbxà  «le  ibnt^z^nràés  qoe  comme  dt 
mnplcs  fous,  die  eft  bornée  tom^ même i 
imiter  les  fous  &  ies  mouvemens,  Maît  C9m^ 
me  les  fom  rtpré^mtmt  (s)  par  cmtvemim  te$ 
diverfes  idén  firV»  m  dams  PE/frit^  U  Poéfy 
eft  xi^U^  fmr  ce  meyem^  J^àenirêjts  imits* 
tèons  amffi  Unn  fmefem  MUer  PexprejfiêmâmUm^ 
Mjfge,  ce  fMSj  tn  qmdqne  féçen^  tmferme  um^ 
Ces  trois  Arts  conviennent  donc  ea&mble  en 
ce  qu^ils  font  twùtàtifs^  &  ils  différent  en  ce 
quMls  inûtent  par  des  moyens  différens. 

Mais  leqnel'  des  trois  eft  le  pins  etcetleot? 
On  le  décoorrira  en  exammm  dans  dhacm, 
rexaâitade^  l'imscadon,  &  rimportancedea 
fujets  imités.  Commençons  par  la  Peinmre» 
Les  fnjets  qni  Ixri  conviennent  le  mient  (ont 
imites  ks  chofes  »  tons  ks  incidens  qui  (ê  ca- 
nâérifent  psuticnlierement  psr  la  figure  A:  par 
la  couknr«  C'efi  en  gâiéral  U  Majfe  entière 
de  PUnivers ,  tout  ce  qui  eft  matériel ,  les  cho^ 
&s  inanimées,  les  végétables,  les  Anhnanz, 
les  mouvemens  du  corps  ,  ks  cris»  k  rire, 
les  paffions  &  les  qualités  de  TAme,  antam 
qu'on  les  pet»  T^réfemer  par  l'attitude ,  par  la 
conjuration  des  parties  extérieures,  ou  par 
la  fituation  des  Mufcks.  Toutes  les  aâions, 
tous  les  evènemens  qui  &  paflent  en  un  mo« 
ment, ou  qui  referment  une  rapide  fucceffion 
d'incioens  qui  i^blent  tous  &  raporteraumé* 
me  (é)  inftant   Les  fujets  propres  à  la  Mufi- 

que 

(a)  >arce  qne  chaque  Peuple  eft  convenu  d'exprimée 
certnne  idée  pari  nu  certain  foA  ou  un  certain  mot. 

t^e  XXXW.  Psrt,  L  C 
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que  font  toutes  Us  cb9fes.f  tùuslts  intideits  q9â 
je  peuvent  caraHériferfenfiblement  par  le  moù^ 
vement  ^  par  le  fou ,  comme  le  murmure  d*uii 
RuiiTeaa ,  le  bruit  des  vagues  de  la  Mer ,  les 
vent$  y  les  tempêtes  ,  le  tonnerre  ,  le  chant 
des  ÔWssiMX  ,  le  cri  de  certains  Anintiaux  ,  la 
voix  humaine  ,  particulièrement  les  plaintes  & 
les  gémifTemens ,  fy mptômes  de  la  douleur  & 
de  rangoiflè.  Âpres  cela  ii  Ton  compare  ces 
deux  Arts  enlëmble,  on  tirouyera  que  la  Peiit^ 
ture  remporte  de  beaucoup  fur  la  Mufique.: 
celle-ci  ne  peut  imiter  que  les  fbns  &  les  mou- 
vemens  qui,  dans  le  Monde  animal  ou  tnatii'- 
mîl^  font  les  mêmes  dans  toute  une  Efpèce  ;  el- 
le ne  peut  caraâérifer  aucun  Individu  en  parti- 
culier, &  fon  imitation  eft  très  imparfaite.  Toot 
au  contraire ,  la  Peinture  imite  aVec  la  demiè«- 
reexaâitude,  les  figures,  les  attitudes  dès  figu- 
res, &  les  couleurs;  non -feulement  elle  ca>* 
raâérife  chaque  Efpèce ,  .mais  même  chaque 
Individu  ,  avec  fes*  divers  mouvemens  &  &s 
pafiioas,  au  moins  en  partie  ;  ixvL^xV imitation 
mufisale  eft  bien  au'dejjfous  de  lapiSorefque^ 

La  Poéfie  imite  tout  ce  qui  peut  être  imité 
par  la  Peinture  &  par  la  Muiique ,  car  Us  mots 
font  fes  matériaux  ; .  &  les  mots  peuvent  par 
convention  repréfenter  toutes  les  iaées«^  Outre 
cela,  les  mots  étant  fofceptibles  d'une  pronon- 
ciation lente  ou  rapide  ,  rude  ou  douce ,  ils 
Îeuvent  imiter  certaines  chofes  par  le  fimplefon. 
1  y  a,  par  exemple,  indépendamment  de  la 
fignifiçatim  des  mots,  une  relation  naturelle 
entre  le  bruit  d'un  chalumeau  de  paille  &  ce 
Vers  de  Virgile ,  EcL  IIL  v.  Z7. 

Stri^ 
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Stridenti  mtftrmnJKfmla  differditi  emrmià. 
Entre  le  cours  d'une  Rivière  &  ce  vers  <rH#r«f  #• 


étt  nu 

habitur  (sf  lahetmr  im  omne  voImUHi  ^evnm. 

Maïs  cette  fnutation ,  fondée  dans  la  Nature ,  eft 
txè%  bornée  ;  d'ailleurs  elle  n'eft  guère  intelli- 
^*ble  qu'à  ceux  qui  entendent  le  lais  des  mots. 
A  ne  confidérer  donc  la  Poéfie  que  de  ce  cô* 
t£-là,  il  faut  avouer  qu'elle  eft,  auffi-bienque 
la  Mufique,  fort  inférieure  à  la  Peinture;  & 
Ton  peut  dire  qu'à  ce  même  égard ,  la  Mufi- 
que  &  la  Poéne  ont  à  peu  près  un  mérite 
épi.  On  ne  manquera  pas  d'objeâer  ici  à 
Mr.  Harris  qu'il  fe  trompe  dans  fon  juge» 
ment,  car  il  n'y  a  point  de  comparaifon  entre 
l'imitation  naturelle  de  la  Poéfie,  &  celle  de 
la  Mufique,  tant  celle-ci  a  de  fupériorité  fur 
l'autre.  Il  ne  s'eft  pas  fouvenu  de  ce  qu'il 
avoit  dit  à  ce  fujet  dans  une  Note  (ii),  où  il 
met  la  Mufique  en  nne  efpèce  d'égalité  avec 
la  Peinture ,  &  fort  au  -  defliis  de  la  Poéiie. 
„  Une  figure  peinte  /  dit -il ,  ou  une  comjpo- 
„  iition  de  Mufique,  ont  toujours  une  rela- 
;,  tiôû  avec  ce  qn  elles  repréfentent  ;  mais  une 
„  Delcription  en  mots  a  rarement  aucune  telle 
„  relation  naturelle  aux.diverfes  idées  dont 
„  ces  mots  font  les  Symix>les.  C'eft  pourquoi 
„  peifonne  n'entend  la  Defcription,  que  ceux 
„  qui  entendent  la  Langue  en  laquelle  elle  çft 
9,  conçue*  Tout  au  contraire ,  les  imitations 
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^  dfi  la  Mufiqne  &  de  la  Peintare  font  enfm'' 
.,  dues  de  tout  le  monde "♦  Nous  ajouterons 
a  cela  qu'il  y  a  des  Langues  dans  lesquelles  là 
Poéfie  eft  incapable  de  cette  imitation  naturel- 
le;, telle  eft  la  Langue  Françoife,  coûjmcr  Ta 
reniarqué  Mr»  rAbbé  du  Bos  dans  fts  R/flé^ 
Msoftr  fur  U'Po/Jicbf  la  Pfifffftre.  D'ailktufe 
on  ne  peut  citer  qh'uin  très  petit  nombre  de 
Vers  qui  imitent  heurenftment  ce  qa'tis  fignî»^ 
fient,  &  cette  imitation  eft  toujours  fi  impac- 
iàite  ,  qu'elle  écbape  fouvent  à  ceux^mémes 

Ïui  favent  ht  Langue*.  Mais  les  imitations  dé 
i  Mufiqi;ie  font  leconnuea  de  tous  ceux,  qui 
t)nt  l'idée  des  chofi»  qu'elles  repréifemeut  Tel- 
le eft  ht  fameufe  Tempête  de  l'Opéra  d'vf/nV 
iKj  l'Air  des  Trembleurs^  à^ifi^i  les  fureucs^ 
de  Rùlatfdj  plufieurs  Airs  qu'on  a  faits  pour 
imiter  le  chant  du  Roffignol  y  &  celui  du  Cou' 
cou«  L'Auteur  lui-même  en  cite  deux  exemi- 
ples  (a)  ;  la  marche  dt  Pdyphinu  dans. la  JPaf- 
tonde  d^Ach  bf  Gdatie^  hf  V Antienne  ^u' on 
chante  an  Conronnomenû  des  Rois  ^qnirepréfen-* 
te  tes  acclamations  de  la  Multitude^  il  eft  donc 
évidesit  que  la  MuftqueaPaTantagefutlaPoé- 
fie  par  Mport  à  IHmitatiQn  ttatur elle» 
'-  Coniidiérons  i  préfent  la  Poéfie,  du  eàté  de 
'  l^avantage  <|Q*el)e  a  de  pouvoir  repré&nter 
par  des  mots  toutes  lés  idées.,  fims  en  exoq)ter 
même  celles  oui  coniriennent  particutieremeut 
i  la  Peinture  oc  à  la  Mufique.  La  Poéfie  coo* 
fidérée  fbus  ce  point  de  vue  a-t«<elle  l'avanta- 
ge fur  les  deax  autres  Arts^Gomme  1^  Poéfie 

cm- 

(0)  Pag«  67,  dans  le»  Notes. 
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la  Mufique  font  bornées  à  qoelqves-us ,  il 
fkac  comparer  d'abord  ces  deux  Arts  avec  îî 
Poéfie ,  dans  les  fojecs  qui  leur  coaTkDaeot 
{nufaîtemeot. 

4,  Pour  commencer  pv  la  Pdatare«  elle  de* 
^j  amie  uu  fujet  qni  pttiflè  être  cairiâérifif 
^>  par  Jes  couleurs^  les  ngnres  de  riCûtodo  des 
4,  figures,  dont  Tintellieence  ne  dépcndepoîat 
^  d^ine  fa^oeffion  d'evànemens  ^  à  moma 
),  qu'elle  ne  ibit  coarte  &  évidente  par  ellc^ 
yy  mâme,  qui  admette  (û  Ton  vent)  une  gran* 
yj  de  variété  de  circonftances,  mais  qui  con*' 
yy  courent  tontes  au  même  point  de  tems  ia« 
^  divifible ,  &  qui  Xe  laportent  toutes  à  xaatt  ao* 
jf  tion principale".  Il  eft  certain  qu'à  Tégard 
de  tels  fiijets ,  où  la  Peinture  peut  déployer 
toute  fà  force  &  étaler  toutes  fes  grâces  par  dei 
moyens  naturels,  fènfibles  au  moins  inteUi* 
gens,  elle  ell  fttpérieure  à  la  Poéfie  qui  em- 
ploie des  moyens  artifiotels ,  inintel&ibles  â 
quiconque  n'a  pas  déjà  dans  Te^'t  les  idées 
que  les  mots  repréfentent,  &  qui  court  le  ris* 
que  d'être  ennuieufe  û  elle  entre  dans  le  di^ 
taily  ou  d'être  obfcuœ  A  elle  eft  eomifi.  Mais 
quoique  nous  donnions  à  la  Mufique  l'avan* 
tage  d'un  fujet  qui  lui  convienne,  elle  demea** 
rera  toit  au-<lefious  de  la  Poéfie.  Celle-là  ne 
réveille  point  en  nous  l'idée préciiè  de  oequ'et«» 
le  veut  imiter ,  il  y  a  ièulement  de  l'analogie, 
de  la  conformité  ^  m-lieu  que  celle-ci  imite  fi 
exaâembiit  qu'x)n  ne  fiu»oit  s'y  méprendre: 

£f.leplaifir  confifie  à  reconnoître  les  chofes  imi'- 
sées.  {  On  peut  confulter  là-delTas  u»  Paffilge 
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de  la  Poétique  HArifiott  Ça)  :  ri  n  yiif  fufm' 
.»«.,  .&c.)- 

Mais  confinerez  la  Poids  dam  tes  fojetsqùl 
font  propres ,  &  qui  ne  font  du  lellbrt  ni  de  la 
Peinture  ni  de  la  Mnlîqne,  tels  que  ceux  qu^ 
fiippofent  une  longue  durée,  ou  qui  dérelo- 
pent  l'intérieur  de  l'homme,  lès  mœurs  &  les 
paffions,  &  vous  verrez  qu'elle  ell  fbit  fupé- 
rieure  aux  deui  autres  Arts.  Le  mérite  de  cet 
fujets  en  fenlible.  Ilsfonttoucfians,{iifttuâirs^ 
&  l'Ëfbiit  les  failit  avec  force.  Les  évcnemens 
Dons  aneâeut ,  à  proportion  qu'ils  nous  inté- 
relient  ;  il  n'y  a  point  d'inAmûion  plus  im- 
portante que  celle  qui  nous  conduit  à  la  con- 
noilËince  de  nous-mêmes;  &  nous  ËûfiSôns 
avec  d'autant  plus  de  forcCj  un  fujet  qui  rou- 
le fur  les  mœurs  &  les  pâmons,  que  nous  eo 
ièntons  intérieurement  la  réalité;  LaPoéfie^ 
outre  le  charme  qui  naît  de  la  cadence  des 
Vers,  imite  les  fujets  avec  tant  d'cxaûitude, 
qu'elle  ne  laifle  rien  à  déliter.  Elle  a  doiK  uii 
grand  avantage  fur  la  Peinture,  &  par  confé- 
quem  fur  la  Mufiquc. 

A  la  vérité ,  la  Mulîque  eO.  recommandable 
par  le  pouvoir  qu'elle  a  d'exciter  dans  l'Ame 
certaines  paSions  ,,^de  nous  rendre  triltes  ou 
<^ais,  courageux,  ou  tendres ,  parce  qu'il  y  a 
^nt^e  nos  palQons  &  nos  idées  naeop^rationré- 
'iproque.  Ccrtunes  idées  reveillent  en  nous  cer? 
atnes  parlons  par  une  eipèce  deSympathiena- 
nrelle,  &  ces  mdmcsjKiâions  excitent  à  leur 
:our  les  mêmes  idées.  Ùd  fpeâacle  trilleaous 
read 
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rend  m£lancoliqiïes  ;  &  la  m€lincolie  pocw 
tée  à  un  certsdn  degré ,  reveille  en  nous, à  Son 
tour ,  des  idées  lugubres.  Lt  Poéfie  produit 
les  mêmes  effets  ;  euforte  que  quand  elle  s*u* 
Dit  avec  la  Mufique.  deux  forces  du  mtmegen* 
re  concourent  au  même  but,  &  il  ell  rare  que 
j>erfbnne  puiflè  réfifter  à  leur  double  influence. 

—  —  —  —  —  PeSus  inamittr  émghy 
Irritéa^  mulctt ,  faljis  terraribus  imfUt. 

Horat.  Efift.  I.  LB).  IL  vs«  m. 

(Quoique  les  deux  premiers  Traité^  de  Mr.  Hsr'- 
ris  ayent  bien  leur  mérite ,  le  dernier  nous 
paroit  beaucoup  plus  intérei&nt.  C'^eft  un  Dia- 
logue fur  le  Bonheur ,  ou  plutôt  une  recherche 
du  Souverain  Bien ,  auquel  un  PhiloCbphe  peut 

{parvenir  dans  ce  Monde,  indépendanmienc  da 
bcours  &  des  lumières  de  la  Reli^on*  Cesre* 
Cherches  font  dignes  de  la  curiofité  du  Lee- 
'  teur,  mais  pour  nous  ccmformer  aux  Loix  de 
ce  Journal,  nous  n*en  parlerons  que  leplas 
brièvement  qu*il  nous  fera  poflîble.  Ce  Trai- 
té eftdivifé  en  deux  parties*  On  donne  dans  la 
première,  Tidée  générale  du  Souverain  Bien, 
&  on  détruit  les  iaées  fàufles  qu'on  a  coutume 
de  s'en  former*  Dans  la  féconde  on  montre, 
en  quoi  le  Souverain  Bien  ccHififte,  &  on  ré- 
pond à  qi}elques  objeâions.  Quoique  cet  Ou- 
vrage porte  le  titre  de  Dialogue^  nous  le  regar** 
derons  comme  un  fimple  Difcours ,  &  cela 
pour  les  mêmes  raiibns,  qui  nous  ont  fait  pren- 
dre ce  parti  à  l'égard  du  premier  Traité. 

Après  un  ailèz  long  préambule,  qui  contient 
^ufîeurs  réflexions  propres  au  fojet,  .l'Auteur 
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TiiMit  à  la.  Queftioa  :  Qa'elL- ce  que  le  Soevc- 
mn  Bien  ?  ^  L'idée  générale  ea  efl;  ilniple|& 
]iy  facik ,,  mais  le  détail  des  particularités  en  cft 
9)a  long  &  plein  de  difficultés  ;  les  Paffions  & 
r,  les  préjugés  nous  fufdtent  fans  celle desob*- 
99  (lacles  ;  on  rencontre  des  paradoxes  à  cha^ 
,,  que  pas;. &  quand  on  réuffiroit,  lefujetral- 
„  me  uiffit  pour  faire  de  la  peine.  Ce  n'eft  pas  , 
„  ajoute  r Auteur,  que  je  fois  prévenu  con- 
„  tre  ce  fujet ,  car  je  n'eii  connois  point  dans 
„  le  Monde  de  plus  digne  de  l'homme.  Ce 
jj  n'eft  pas  non  plus  que  mon  génie  ne  m'^K 
^,  porte,  car  aucun  fujet  n'a  plus  conftamment 
jy  exercé  mon  attention^  Mais  la  vérité  e(l  que 
9,,  je  n'y  faurois  penièr  fans  faire  la  mortiâanxe 
9,  réflexion,  que  les  plus  Philofophes  dans  la 
^  théorie  fe  confondent  avec  le  commun  des 
7,  hommes  dans  la  pratique". 

Quoiqu'il  en  Ibit,  le  SoMveraift  Bien,  efi  ce. 
dùut  la  faffejfio»  nous  rend  heureux.  Mais,e{t- 
ce  une  pofCtQxQnfeufuelleoxiifftelleétueUe  ?  Ex- 
pliquons-nous,  &  ne  difonsrién^uineiôitfoar- 
éé  fur  le  témoignage  de  tout  le  Geffre^humaimm 
En  dffet,  il  y  a  de  certmnes  {a\  mtious  ^  per* 
ejeptions  primitives  du  Bien ,  qui  font  naturel- 
les, uniformes  &  communes  à  tous  les  hom- 
mes, lesquelles  tous  reconnoifTent,  dans  leurs, 
différentes  recherches  ;  &  toute  la  différence  git 
dans  l'application  qu'ils  en  font  C^).  Il  en  eft 

corn- 
ai» )  En  Latm  prAMotivms  ,  -MntUi^Mttûnes  ,  ea  G£«e 
'WfùXn^tsç  ,   tf MMU ,  avec  lei:  EpithHes  de  »««mi1,  tfér 

(k)  Epia.  h.  I.  CM.  p*  ihhiiS.  EiUt..Upt..ULJb* 
iy«  C«,  I.  p.  545  • 
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comme  d'une  troupe  de  Yofagau»,  qui  tco» 
ietït  tous  lui  mémeendrok^&qmootuaevaAe 
Forêt  à  traverfer  :  chacun  i>read  U  route  qui 
lui  paroit  la  plus  lûre,  parmi  toutes  celles  qui 
fk  prâèntent  ^  dont  poit-étre  la  plnusrt  fi>Qt 
^mffes.  Les  hommes  en  agtflènt  de  même  àsm 
la  recherche  du  Souverain  Bien.  Chacun  y  tend 
par  nue  route  particulièrc^maisiln'y  enaqu'u* 
BC  oui  foit  la  véritable* 

Tous  les  hommes  reconnoîflbnt  d*abord  una* 
nimement,  quele  Souverain  Bien  doit  être  fjs#A 
qmé  thofe  dfi  c^MVtmabU  à  Umt  mé^urt.  Mais 
comxne  nous  ne  nom  contentons  pas  fimple* 
ment  de  vivre  ^  &  quenous  t&chons  à  nous  ren- 
dre la  vie  agréable  >  il  fitut  que  le  Souveraia 
Bien  foit  quelque  cho£b  qui  conduife  an  Ucm^ 
itrc.  Ce  n'eft  pas  tout  :  on  voit  les  hommes 
peu  contens  des  produâions  de  leur  propre  Paj'a 
&deslkifi>ns^  mettrelemondeentierfouscoo- 
tribution,  changer  l'ordre  de  la  Nature,  cher- 
cher les  fruits  <m  Printenas  dans  les  rigueursde 
rhîver,  &  la  glace  de  riûver,  dans  les  cha* 
leurs  de  l'Eté.  Cela  montre  que  le  SoMvtraim 
Bien  ell  qudque  cïiC&yqmiyMtUmn  qme  ceUefi 
pafiUe^  s'^éucommode  à  Uus  Us  tems  t^  à  tous 
ks  lieux.  Enfin ,  pourquoi  cette  avidité  pour 
lesrkheilèsii  il  ce  n'eft  parce  qu'elles  peuvent 
nous  procujrer  ce  que  nous  croyons  avanta- 
gjeux  }  Pourquoi  les  hriraes  &  les  difputes  éter- 
nelles pdtir  le  pouvoir  oc  la  domination,  fi  ce 
n'eft.  pour  tê  mettre  en  état  de  r^fifter  à  ceux 
qui  voudroient  nous  troubler  dans  lapoffeflîon 
de  nos  biens  ?  N'eft-ce  point  dans  cette  même 
vtte  que  d*autres  &  retirent  du  monde  pour  vi* 
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vre  dans  robfcurîté  ?  Vôîla  donc  encore  deux  > 
ou  trois  notions  primitives  du  Souverain  Bien.: 
il. ne  doit  pas  être  pajfager  ;  il  ne  doit  dépendre 
ni  de  la  volonté  ni  du  pouvoir  des  autres^  mtà$ 
il  doit  être  durable  ^  dépendant  de  nous-mêmes 
(ff  inamijjible*  On  pourroit  ajouter  d'autres 
marques  caraâériftiques  du  Souverain  Bien , 
mais. celles-là  fuffifènt:  L^  Souverain  Bieneft 
quelque  chofe  de  propre  à  notre  nature^  tendapt^ 
au  bien-être  ;  de  tous  les  tems  Çj?  de  tous  les 
lieux  ;  dur  Me  y  tirant  fa  four  ce  de  nous-mêmes 
(*f  dont  perfonne  ne  puiffe  nous  priver.  Neque. 
nlla  alia  in  re  niji  in  Naturd  ,  (jfu<erendum  ejje 
illud  fummum  bonum  quo  omnta  referrentur^ 
dit  Ciféron(d).  Epiâète  appelle  la  connoiflan- 
ce  qui  regarde  notre  bonheur,  celle  qui  conduit 
non -feulement  a  vivre  ,  mais  à  vivre  bien  (^). 
T«9  àhm^tuLf  riv  tft^  rnç  ivJki/u^yiW  j   il  rnf  Ttfi  ru 

ZHN  «AA«»  THf  9rp^ç  ri  ET  z«N.  Afttonin  parlant 
àa  bonheur  qu'il  appelle  le  Souverain  Bien  y  dit 
^ùe  c'eft  quelque  chofe  qui  eft  en  notre  pou- 
voir, hantaxot  f(^  AIHNEKflS(0,pi«r-/<?«/& 
toujours.  Nifi  STABILI  &  FIXO  &  PER- 
MANENTE  BONO  ,  BEATUS  efe  ne- 
mo  poteji.  An  dubium  ejl  quin  nihilfit  haben*  . 
dura  in  eo  génère  quo  vita  beat  a  completur^fild 
fojfti  amitti  (  i)  ?  Ti  y«(  inr ,  %  tfiû  «rSv  «v^/m»- 
^9i'j  EvçMé'htUy  hlmftmmty  HANTA  OS  0EAEI 

nOIEIN. 

•  («)  Dans  ftijiead,  L.  I.  c.  ;•  P.  Z7  àc  TEdit.  de  Farts» 
(à)  EptS,  L.  U  c.  4»  p.  ïS  EiUt.  Upt»  ap.  Arrum. 
(c)  L.  VII.  5.  54. 

(dj  Cieer.  Tufc.  Difp.  U  V.  c.  14.  p.  3  7a  dc  TEdiU 
4e  JPsris.. 
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ft^tfi^ce  iiMe  Us  bowÊmts ^ber$b€ml\  Ùitrt  m 
jMret/j  d^etre  bemreux^  de  faire  e9  ^n^iU  vtn^ 
Jemt^  de  tfiire  m  rctemms  mfire/s. 

Tons  les  hommes  font  d'accord  fur  ces  c^ 
raâères  dmSemvirmm  Biem^  mtis  il  n'en  cft  pis 
de  mémt  for  ce  qui  en  fiut  reflèoce,  comm» 
ct\z  paroit  par  les  divers  genres  de  vie  qu'ils 
cmbrafTent  pour  £tre  heureux.  L'un  préfère 
«me  vie  laborieufe ,  parce  qu'il  regarde  les  ri^ 
chefTes  comme  le  $êmveraim  Bit» ,  que  l'autre 
cherche  dsns  les  fUùfirs ,  en  meninc  une  vie  diffi- 
pée,  &  aînfi  du  refte.  Entrons  dans  quelque 
détail.  La  vie  ne  fe  peut  padicr  que  dans  r«r« 
tton  ou  dans  -U  rePos.  Le  foMvoir  &  les  rieief^ 
fes  fi>nt  le  grand  but  de  la  vie  adive^  &  les 
flaijirs  ou  la  cemiemplasiem ,  celui  de  la  vie  ai'* 
Jive.  Ces  quatre  genres  de  vie  partaient  en  gé« 
néral  tous  les  honmies.  Voyons  u  le  Souve* 
rain  Bien  s'y  trouve  tel  que  nous  l'avons  ok 
raâérifé  ;  &  commençons  par  le  Pouvoir  ou 
la  Politique.  Quel  eit  le  but  du  PoJiriqne? 
S'il  eft  iimple  Particulier,  c'eft  la  fiiveur  d'un 
Prince  ou  d'une  République,  avec  les  tonneurs 
&  les  émolumens  qui  y  font  attachés*  S'il  eft 
Prince,  c'eft  à  peu  près  les  mêmes  avantages 
dans  un  plu;  haut  degré  ;  un  plus  grand  £m* 
pire,  de  plus  Cèrviles  homages,  de  la  gloire , 
des  conquêtes.  Mais  fi  tout  cela  dt  un  bien, 
ce  n'eft  pas  celui  dont  nous  avons  donné  les 
caraâères  ;  il  viemt  de  eaufes  étramgères^  ècnom 
de  nous-mêmes ^îX  û'eft  ni  dtsraUe^  ni  exemt  de 

révof, 

ia)  AtHek.  BfjO^  JL.  IV.  c  s.  p.  s%9$  M«r 
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réVDlatiOns.  Aiicdnarare^  il eft  toaioimae^ 
compagne  àHm^uiétudty  &  £i  perte  eftfotivtat 
ittivie  d'ignominie ,  de  perfiicutioil» ,  &  de  la 
mort  même.  Ge  n*eft  pas  tout  :  il  ftat  en  %é^ 
Béral  renoncer  à  la  itncérité  ,  .à  la  généroflté , 
à  la  candeur  ,  à  la  juftice,  à  rkoûiieur,  pour 
parvenir  à  ce  prétendu  Bien ,  &  employer  la  flac* 
ferie,  la  diffimolation ,  Tintriene^  peol-ddx^^ 
riniqoité ,  le  menfonge  &  la  mmde. 

PsiOfons  donc  à  la  vie  lucrative^  Mais  pour 
$(|uérir  des  ricbeiTes  ^  ii  arrive  fouvent  qn'on 
fait  les  mêmes  baiTeilès ,  qu*dit  employeles  mê« 
me  voyes  ,  aue  nous  venons  de  cond^nner. 
S'il  eft  beau  de  mériter  l'eftime  &  Tamitié  des 
hommes  f  il  eft  certain  qu'une  vie^qui  fe  paiTe 
4tos  la  feule  recherche  des  riehefles ,  ne  iqériu^ 
que  du  mépris.  D'aîllears  l'incertitude  des  en* 
sr^rifês  qu'on  fait  pour  s'enricMr  ^  &  dé  lapof- 
iênion  même  dés  richeiTes  j  n'eft«-elle  pas  une 
fource  perpétuelle  d'inquiétudes?  S^ettons  donc 
la  vte  Incrathe  au  rang  de  la  vit  politique^ 
&  vovons  fi  le  Souverain  Bien- ne  ferait  point 
dans  fa  vie  oifive  ?  &  d'abord  dans  Uè  plaijfirs. 
Mais  hélas!  Quels  plaifirs  peut-on  goûter  datis 
un  Monde  aufli  inconftant,auffi  turbulent  que 
celui-ci?  Expofés  d'un  câcé  à  l'intempérie  de 
l'air  y  à  la  rigueur  des  fkilbns,  aux  orages  ^ 
aux  tempêtes  ,&  d'un  autre  côté  àh&difcorde, 
à  la  haine ,  à  la^  vengeance,  poôVoiis-*iious  at- 
tendre des  plaifirs ,  qfù  fùietn  de  tous  les  tenu 
isf  de  tous  les  lieux ,  ^  qui  ne  dépendent  point 
de  eaufes  étrangères  ^  qui  foient  ftaUesi^  qu^mê 
iuputffe  nous  ravir  ? 

Kefte  Ut  vic^  cmtemplâtive ,  qftii  ftroit  c^lâî^ 

nement 
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étoit  €i€fnc  de  revers  &  de  tumultes ,  &  lea 
hcmunes  de  Paflioiis.  Mais  elles  ibnttelleineDit 
enraciflées  en  nous,  que  la  plua  haute  coniemr 
platKMi  ne  firarok  nous  en  guérir.  £t  Texpé*- 
rience  ne  montre-t^ellepas  que  lesplus  profonds 
Philofophes  font  pour  la  plupart  de  vrais  eor 
fans ,  du  côté  de  l'hilkneur  &  de  la  conduitç^i 
auffi-bien  que  les  plus  fimples  &  les  plusif^io- 
rans?  Us  tmtpemt^ifre  mm  pem  plus  d^arrog^u^* 
te  (if  de  fréjimptiâm ,  à  tsmfe  de  lenrfavoir^ 
mais  p4u  mm  graim  de  plms  de gramdéur  d^ame'^ 
de  candeur  &  de  di/po/itiùm  à  fomffrir  tràm^ 
quilément  (tf)« 

D'ailleurs  nous  ne  fbmmespasdansccMon* 
de  uniquement  pour  pemfer  ;  il  fiuit  i^ir.  Au* 
trement,  i  auoi  bon  tant  de  qualités  foeiables'i 
Que  deviendrotent  les  relations. de  Père,  de 
'Frère ,  de  Mari ,  de  Fils ,  de  Citoyen ,  de 
Magiftrat  ?  Que  deviendroit  la  Société  ello» 
même?  Que  léroit-ce  enfin  que  cette  contem* 
plation?  Non,  ta  vie  cemtempUthe ^  quelque 
noble  qu*^  foit  l'oèjet^ne  convient  point  à  is> 
tre  étatprélèttt«  (Ces  quatre^  différentes  manûf 
Tes  de  paffer  la  vie  ,  font  prtfes  ^Arîftotç)  {k). 

„  Heureux  1  dit  T Auteur ,  ii  nos  recherdies 
,>  fe  teiminoieût  ici.  Car ,  iniinuer  d'aboid 
9t  que  tout  le  Genre^humain  eft  dans  l'erreur , 
9,  oc  entreprendre  enfuite  de  montrer  qu'on  a 

„  feul 

(«)  Calm'huUiranûê^  (è)  Mtàk^  !..  I.  c.  5« 
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^,  ftal  la  Rtûfimde.Ibn  côté ,  etttméégii 
',,  d'arrogance  , .  dont  je  ne  voudtois  pas  yd^ 
^,  lontiers  me  rendre  coupable  ".  Cependant 
le fujet  nous  intérefTe  de  trq>  près,  (>ottrne 
pas  Tapprofondir  ;  &  fi  nous  prenons  bien  nos 
précautions  ,  afin  de  ne  pas  recevoir  une  pièce 
de  monnoie  faufTe  pour  une  bonne,  néglige^ 
Tious-nous  de  nous  mettre  en  état  de  neçasre* 
cevoir  comme  le  Souverain  Bien  ce  <|ui  n'dl 
que  mipre  ?  Que  les  fcrupules  ne  nous  arrê- 
tent point:  PouxTuivont. 

Nous  fommes ,  comme  tout  antre  Etre ,  en- 
vironnés fur  cette  Terre,  d^une  infinit/  JPet* 
fjets.  Les  uns  nous  plaifent  ;  nous  évitons  les 
autres;  &  les  troifièmes  ne  nous  touchent  point. 
Ceux  -  ci  nous  font  indifférens  ;  nous  recher- 
chons les  premiers,  &  nous  avons  de  l'aver- 
lion  pour  les  autres,  à  proportion  des  relations 
qu'ils  ont  avec  notre  nature*  La  valeur  des 
<hofes,  par  raport  à  nous,  eft  déterminée  par 
ces  relations.  V homme  eft  un  Anifnal  raijon^ 
noble  ^  fociable  («).  Suivant  cette  idée,  tou:- 
tes  les  chofes  font  déjirables^  bàiJfaUes  ou  im-^ 
dtffirentes  à  Thonime ,  à  mefure  qu'elles  contri- 
buent plus  ou  moins  à  fou  bien  -  être ,  entant  que 
-Créature  raifonnable  ^fociable.  Il  ne  doit  donc 
rien  rechercher,  ^ui  tende  à  la  ruine  de  la  So^ 
cfVM  II  doit  éviter  tout  aâe  de  fraude  ou  de 
rapine,  &  laifTet  à  l'écart  tout  ce  qu'il  ppur- 
roit  aquérir  par  ces  injuftes  moyens*   En  un 

mpt 

(a)  Cette  définition  eft  ptife  à*Epi&ht  fie  de  M.  Jn» 
'  tonin  ,'  L.  IX.  S.  9.  &c.  Mr.  Hsrrit  l'appoie  fuz  des 
ptia'cipet  8c  det  nûfonnemens  fort  cltin» 
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ftaot  il  ne  doit.afpker  àrien,  qvi  ne  foit  coiH 
ifbrme  à  la  mftice  ou  du  moins  qui  n*y  foitpgs 
contraire.  La  prudence  n'eft  pas  moins  nécef* 
iàire ,  foit  pour  ne  jpas  recbercner ,  par  ienorai^ 
jce,  ce  qui  eft  lnjufte,}fi>it  pour  éviter  de  fe  fer* 
vir  de  maayais  moyens ,  pour  obtenir  ce  qui 
e&  jufte.  Mais  nous  Ibmmes  aveuglés ,  tyran* 
nifés  par  tant  de  Paffions ,  environnés  de  tant 
d'objets  féduiûms  qui  nous  tentent ,  que  nous 
ferions  expofés  .à  agir  à  tout  moment  contre 
la  jnfiice  &  la  prudence^  &  la  tempérance  nt 
yenoit  pas  à  notre  lècours.  Enfin  il  fatft  ajou- 
ter le  eourage  0m  la  grandeur  JCAme  pour  fur- 
monter  la  famjfe  bonfe^  &  pour  fe  mettre  aur 
-deflus  de  la  ctaiufe  ^  du  danger.  De  ces  qua* 
tre  vertus  dép^d  toute  la  Morale*  Stobée , 
après  avoir  dit  que  parmi  les  vertus ,  il  y  en  a 
de  prindpales  &  d'autres  fubor données, ajoute 

fr^wrtff  ik  rrrroftcç  tutu ,  tPfifntrn  ,  w^t^f&wn»  ^  in* 

éiicè9Ta  yiW^M  (^),  &C.    Il' y  a  quatre  vertus 

primitives  ,  la  Prudence^  la  T'empérancé\  le 

Courage  £«f  la  Juftice ,  &c.  C'eft  une  vie  rai- 

fonnable  que  celle  qui  efl  réglée  fur  ces^uâtre 

grandes  veitus,  une  vie  ou  la  valeur  des  cbofes 

efl  déterminée  par  les  relations  qu^ elles  ont  avec 

la  Nature  ^  ta  conJUtution  du  Genre^bumaim 

(i).  Telle  eft  la  vie  vertueufe^ou  conforme  aux 

devoirs  moraux^  ou  à  la  filature;  car  ces  ex« 

prenions  font  équivalentes.    Quand  m^me  le 

nombre  des  objets  feroit  infini, il  n'eflpasdiffi* 

cilcde  choifir:  car  tant  qu*il  n*y  arien aUncom" 

»      •  •  ^  9  9     9 

pattbh 

(s)  EcL  Etbie.  p.  1^7.      (h)  Vid.  Ck,  de  €iffie^ 
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pûMlà  ûvec  une  telle  vie;,  ncns  prouvons  Wdt 
jnftice^  préférer  l'aiftence  à  la  mott,  le  pl«* 
fi:  à  la  danleur ,  l'abondance  à  la  pauvreté ,  la 
liberté  à  Tefclavage,  à:  le  pouvoir  à  la  dépens 
danoe»  Lorsque  nos  effi>rts  djr^és  par  ces  ver* 
tas  noQS  ont  mis  en  poflèfiion  de  tout  ce  ^ue 
nous  fouhaitons  ,  que  peot^it  nous  manquer 

Eour  rendre  notre  état  parfekement  conforme  i 
i  Nature^  pour  nous  rendre  ibuverainement 
heureux  i  Kien  certainexn^t ,  û  nos  efforts  é* 
toient  toujours  couronnés  d'un  heuïeuxluo- 
cès.  Mais  Texpérienoe  ne  mcmttre  - 1  -  elle  ^ 
que  fouvent  ceux  dom:  la  conduite  eft  régulier 
te,  manquent  leur  but  &  font  fruflrés  de  leur 
attente ,  auffi*l»en  que  ceux  qui  a^iflènt  à^nne 
manière  C9nt¥éùre  à  la  Nature  ?  Et  qui  ne  &it 
à  çombiœ  de  dangers  &  de  maux  les  Julles 
fent  expofés  dans  ce  Monde,  aufli-bien  que 
les  Méctums.f 

Qui  fuit  in  Teucris  ^fervanfijffhnus  a  qui  (<a). 

Où  donc  Ut  tourner  i  Nous  avons ,  après  bien 
des  recherches  ,  placé  le  Souverain  Bien  dans 
une  vie  vertueufe^  telle  que  Texige  la  Nature 
del*homme«  Maïs  ce  Syftéme  répond*îî  mieux 

3ue  ceux  que  nous  avons  rejettes ,  à  nos  idées 
u  Souverain  Bien  ?  N'avons-nous  pas  remar- 
2ué  qu'il  y  a  des  tems  &  des  lieux ,  où  Ton  ne 
luroit  y  parvenir ,  &  que  dans  d'autres  où  il 
ie.  trouve ,  on  peut  en  être  privé  dans  un  mo- 
ment, 

{a)  JBn»  L,  II.  ru  4^tf. 
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nous  n'avons  pu  trouver  un  Bien  tel  que  nous 
le  cherchons,  um  bien  durable ^  inamijJibU^  «r* 
commode  À  toute  forte  de  citcoujiances ,  Ne 
femble-t-fl  pas  en  réfulter  qu'un  Bien  de  cet« 
te  e(pèçe  n'ezifte  point  du  tout  ? 

Car  où  efl  la  différence,  fi  Taquifition  de 
ce  qui  eft  conforme  a  la  Nature  ^  e(t  auffi  dfffi« 
cile  que  Taquilition  de  ce  qui  y  ejl  contraire^ 
&  fi  la  poflefiion  de  Tun  &  de  Tautie  eft  éga- 
lement  incertaine  >  Brutus  ne  périt  -  il  pas  en 
défendant  fa  Patrie ,  de  même  que  C/Jdr  qui 
tâche  à  la  ruiner  ? 

Il  eft  vrai  qu'au  prétnier  coup  d'œil ,  ils  pa- 
roiffent  également  malheureux  ;  la  mort  les 
enlève  l'un&rautre,  avant  qu'ils  ayentaccom-* 
pli  leur  deffein.  Mais  fi  Ton  étoit  obligé  à  fai- 
re un  choix  entre  ces  deux  Grands-hommes , 
fuppofé  leur  malheur  égal ,  qui  ne  préféreroit 
la  condition  de  Brutus  à  celle  de  C^arl  Ce-. 
lui -là  eut  la  confolation  de  fentir  lajuftice  de 
la  caufe,  quoique  les  efforts  ne  réuffiffent  pas  ; 
aù-lieu  qu'il  n'eft  pas  poifible  que  C/far  ait  eu 
cette  fatisââion. 

Si  donc  nous  fuppofîons  que  le  Souverain 
Bien  confiftàt  uniquement  dans  la  reâhude  de 
la  Conduite^  &  non  dans  le  fuccès,  c'eft-à* 
dire,  à  faire  Amplement  tout  ce  qu'on  eft  capa- 
ble de  faire  pour  le  bien  de  l'homme,  quand 
même  on  ne  réufiiroit  pas ,  peut-être  trouve- 
rions-nous un  Bien  qui  réponoroit  i  toutes  nos 
idées.    D'abord,  il  n'y  ^  point  de  tems^  point 

Tome  XXXIF.  Partie  l.  D  de 
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de  lieu ,  d'où  la  reSiitude  de  Conduite  Î6\t  exr 
clufe.  „  N'y  a-t-il  pas  des  adions  juftes  &' 
„  dans  la  Profpérîté  &  dans  l' Adverfité  ?  Ne 
„  peut-on  pas  tenir  une  conduite  décente,  gé- 
5,  néreufe  &  louable,  non- feulement  dans  1» 
„  Paix,  dans  l'Indépendance,  dans  la  Santé; 
„  mais  encore  dans  la  Guerre,  dans  TOppres- 
„  fion,  dans  la  Maladie,  dans  la  Mort"?  Peut- 
il  y  avoir  un  Bien  aujft  durable  que  le  pouvoir 
d'i^ir  juftement  ?  Ce  Bien  n^eft-il  pas  entière--' 
Tirent  hors  du  pouvoir  des  autres  ?  Conçoit  -  on 
quelque  cîrconftance  où  un  honnête  homme 
ne  puifTe  pas  agir  félon  la  juflice  ?  La  reéiitu- 
de  de  Conduite  eft  donc  un  Bien  dont  on  ne f au- 
roit  être  privée  i^  aui  tire  fa  fource  denous^mê-^ 
mes.  Mais  elle  eft  en  même  tems  convenable 
a  notre  nature ,  car  rien  ne  peut  mieux  con- 
venir à  un  Etre  doué  de  raifon,  &  formé  pour 
la  Société,  qu*une  conduite  raffonnable  (^  fo- 
ciable.  Enfin  il  n'y  a  rien  qui  puilfe  plus  pro- 
bablement concourir  au  bien-être  de  l'homme, 
que  l'exercice  de  fa  Raifon  &  des  qualités  fo- 
ciables ,  dont  il  eft  doué  ;  exercice  qui  n'eft  autre 
chofë  que  la  plus  grande  reâitude  de  Conduite. 

Non  pojjidentem  multa  vocaveris 
Reéie  beatum  \  re3iiis  occupât 
Nomen  beati  qui  Deorunt 
Muneribus  f api  enter  uti, 
Duramque  callet  pauperiem  pati , 
Pejus(fue  leto  fla^itium  timet: 
Non  ille^  &c*  Çi): 


Les 
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Lés  Andens  ont  fait  confiner  leur  bonheuf 
dans  le  fentiment  intérieur  qu^ils  ayoient  de  la 
reâitude  de  leur  Conduite  ;  Témoin  Epicure 
qui  n'étoit  pas  Euthouiiafte  :  „  Je  vous  écrit 
„  ceci,  dit -il  à  un  de  fes  amis,  un  des  heu- 
„  reux  jours  «  &  cependant  ledernier  de  ma  vie. 
„  Je  reâèns  des  douleurs  fi  violentes,  qu'il  ne 
9,  s'y  peut  rien  ajouter.  Mais  elles  font  corn- 
„  penié^  par  la  joie  ,  que  répand  dans  mon 
„  ame  le  fouvenir  de  mes  principes  &  de  mes 
„  découvertes.  Anitus  &  melitus  peuvent  me 
„  tuer,  difoit  Socrate  pré(  à  fubir  fon  injuile 
„  condamnation,  mais  ils  ne  fauroient  me  fai- 
„  re  de  mal  (^a)  ".  Qu*auroit  voulu  dire  ce 
grand  Philofophe  ,  s*il  n'avoit  pas  fait  allufion 
à  la  fatisfaâion  intérieure  que  lui  donnoit  la 
reâitude  de  fa  Conduite  ,  à  laquelle  il  faifoit 
uniquement  attention  ?  Mais  combien  d'exem- 
ples ne  nous  fourniroient  pas  tant  de  généreux 
ratriôtes  de  tous  les  Siècles  &  de  toutes  les 
Nations ,  qui  fe  font  volontiers  offerts  à  la  mort 
plutôt  que  d'agir  contre  leur  Patrie?  Certaine* 
ment  ils  avoient  en  vue  une  autre  félicité  que 
celle  quiréfulte  dufuccès ,  lorsqu'ils couroienc 
avec  joie  à  une  mort  fouvent  inévitable.  Que 
dirons-nous  de  tant  de  Martyrs  qu'ont  eus  les 
Syftêmes  vrais  &  faux  ?  Quelle  eft  cette  confo- 
lation  d'aune  banne  confcience^  fi  célébrée  dans 
la  Religion  , .  finon  ce  témoignage  qu'on  eft 
en  état  de  fe  rendre  àfoî-meme,  de  n'avoir 
rien  fait  que  de  jude  ?  Enfin ,  n'eft^e  pas  ce  que 

fignitie 

(a)  Dieg,  Luette  L.  X.  S.  21,   Cic.  dt  fin,  L.,  II.  C. 
|o.  pag.  173,  -..,.' 
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ftenifie  cette  façon  de  parler  en  ulàge  parmi  le 
Vulgaire ,  dans  un  mauvais  fuccès  qui  ne  vient 
point  par  leur  faute?  fat  fait  ce  que  fat  pu,  je 
n'ai  rien  à  me  reprocher^  N*cft-ce  pas  parce 
que  nous  mettons  notre  bonheur,  non  dans  le 
fuccis,  mais  dans  la  reBitude  ?  Voici  à  ce  fu- 
jet  un  beau  paflàge  de  Cicéron:  „Sed  quîd  du- 
ces &  principes  nominent ,  cum  legiones 
fcrîbat  Cato  l«pe  alacres  in  eum  locumpro* 
feâas  unde  redituras  fe  non  arbitrarentur  ? 
ParianimoLacedemonii  inThermopylisoc- 
^,  ciderunt,  in  quos  Simonides: 

Die  hofpes  Sparta  nos  tevidijfe  jac  entes, 
Dum  fanais  patria  legibus  obfequimur  (40). 

11  JEgyptiorum  VRotts  guis  ignorât?  Quorum 
„  imbutas  mentes  pravitatis  erroribus  quamvis 
^y  carniâciam  prias  fubierint  quam  ibim  aut  af- 
9,  pidem,  aut  felem,  aut  canem,  aut  crocodi* 
„  lum  violent  :  quorum  etiam  fi  imprudentes 
,,  fecerint,  pœnam  nullam  recufent  {b). 

Revenons.  La  reSitude  de  Conduite  fuppô* 
feùne  vie  uniforme  ,  où  l'on  ne  s*écarte  ni  à 
droite  ni  à  gauche  duSyftime  au'on  a  embrafTé. 
Mais  comme  il  y  a  un  grana  nombre  de  Syf- 
témes  difTérens ,  contraires  Tun  à  Tautre ,  quoi* 
que  bien  liés  chacun  en  particulier ,  il  ne  fuffit 
pas ,  pour  être  heureux ,  de  s'attacher  à  tel  ou 
tel  Syftéme,  car  il  y  a  dès  Syftémes  de  fcélé- 
latefleauffi-bienquedes  Syfiémes  de  probité;  il 

fettt 

(d)  TafctU,  Z>i/p.  L.  II.  c.  ^i.  pag,  ioj(, 
(à)  Ibid.  I,.-V.  c.  »?•  |«g«  404, 
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ftut  que  celui  qu'on  embrafiè ,  foît  fui vi ,  & 
exaâement  convenable  à  notre  nature.  Il  ell 
donc  néceflaire  ,  fi  Ton  veut  ne  s'y  pas  trom«> 
per ,  de  faire  une  étude  approfondie  des  divers 
objets  dont  nous  fommes  environnés,  pour  en 
connoitre  la  valeur  &  les  relations  qu'ils  ont 
avec  nous ,  puisqu'une  jufle  conduite  confîfte 
èflèntielleinent  àchoifir  &  à  r^r^/er  les  chofès, 
à  proportion  qu'elles  conviennent  au  bien  de 
l'homme,  ou  qu'elles  y  font  cotitraires».  Vou- 
lez-vous parvenir  au  Souverain  Bien ,  placé  dans 
la  reéiitude  de  la  Conduite  ?  Attacher -vous 
pendant  toute  votre  vie  à  choifîr  conflamment 
&  exaâement,  autant  qu'il  eft  poflible,  ce  qui 
cft  convenable  à  votre  nature,  &  à  rejetter  ce 
qui  y  efl:  contraire,  &  faites  de  ce  jude  choix, 
votre  unique  but. 

La  defcription  du  Souverain  Bien  ne  doit! 
plus  nous  embaraffer;  nous  pouvons  l'appeller 
reéiitude  de  Conduite.  Si  cela  cft  trop  con- 
cis ,  nous  pouvons  dire  que  c'eft  vivre  en  cboi* 
fiSfant  Çs?  en  remettant  fans  cejfe  ,  fuivant  /V- 
tendard  de  notre  Etre.  Autrement,  c'eft  vi- 
we  dans  la  pratique  des  Devoirs  moraux.  C'eft 
vivre  félon  la  Nature^  on  félon  la  f^ertu ^  ou 
conformément  à  la  jujie  expérience  des  chofes 
qui  nous  environnent. 

Plus  on  examinera  cette  Hypothèfe,  plus  el- 
le paroîtra  plaufible^  D'abord ,  quoiqu'elle  ne 
reconnoiffe  aucun  bien  réel  que  la  Vertu ,  au- 
cun mal  réel  que  le  Vice, elle  ne  détruit  point 
la  différence  des  autres  chofes  :  au  contraire ,  el- 
le les  diftingue  avec  la  plus  grande  exaâitude. 
Ce  n'eft  point  un  Syftême  mortifiant  &  dé- 
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charnu  de  renoncement  à  foi-mime.  Celui-ci  ne 
détruit  point  les  affeâions  &L  les  relations  na- 
turelles &  fociables.  Il  ne  prefcrit  point  de 
vaines  abdinences ,  point  de  règles  (ingulières 
de  vie,  fans  lesquelles  on  peut  non-feulement 
être  honnête  homme,  mais  même  infiniment 

flus  utile  &  plus  digne  membre  de  la  Société,, 
l  n'interdit  aucun  plailîr  renfermé  dans  les 
bornes  de  la  tempérance;  il  ne  refufe  aucun 
gain  honnête.  En  général ,  autant  que  la  Vertu 
le  permet,  il  tend  à  rendre  la  vie,  dans  le  fens 
même  le  plus  vulgaire ,  auflî  enjouée ,  auffi 
joyeufe,auflî  aîfée  qu'il  eft  poffible.  11  ne  né-r 

Î;lige  pas  le  moindre  moyen  de  rendre  meil- 
eure  notre  exiftence.  Cependant  il  ne  nous 
donne  point  d'inquiétudes  lur  le  rang  que  nous 
occupons  ;  il  s'accommode  à  toutes  les  con- 
ditions, &il  les  ornetoutesegalement.il  nous 
fait  regarder  la  vie  comme  une  importante  piè- 
ce de  Théâtre,  où  chacun  a  fon  rôle;  il  nous 
apprend  que  comme  Aâeurs  de  cette  pièce, 
notre  bonheur  ne  dépend  point  de  la  longueur 
pu  de  la  dignité  de  notre  rôle,  mais  de  l'exé- 
cution (^).  Si  fes  efforts  réuilîflent,  il  eft  re- 
connoiflant  envers  la  Providence,  il  admet  tou- 
tes les  joies  qui  réfultent  de  leur  fucccs,  &  il 
les  reffent  auffi  pleinement  que  ceux  qui  ne 
çonnoiflènt  point  d'autre  bonheur.  Toute  la 
différence  ,  c'eft  qu'ayant  un  bien  plus  excel- 
lent en  vue,  il  ne  met  pas  fon  bonheur  dans 

le 

*  (à)  Ici  TAateur  enfle  beaucoup  fon  ftile ,  &  par  une 
efpèce  d'Enthoufiafine  ,  peifonnifîe  fon  Syftéme.  On  « 
Qtduit  pief^ue  mot  à  mot  ce  paiagcaphe.  / 


\ 


Jamier ,  Fhrter  &  Mort ,  1745.    55 

le  fuccès ,  fâchant  bien  qn^en  cas  de  malheur, 
il  ne  refte  rien  que  plaintes  &  que  miftres;att- 
lieu  que  sMl  neréuffit  pas,  il  rentre  en  lui^mè- 
nie,  &  réfléchiflànt  fur  ce  qui  eft  beam^lomabU 
oc  honnête^  il  àtvrtntJupMeur  à  tous  Us  evè^ 
nemem'y  il  fe  repofe  fur  le  fentiment  intérieur 
Jlefa  reSitude ;  &,  comme  cette  Maifon  fon- 
dée, non  fur  le  fable,  mais  fur  la  roche,  il  dé- 
fie tojotes  les  terreurs  de  la  tempête  &  de  l'in- 
ondation. Réunifions  ces  idées,  en  traçant  le 
portrait  du  plus  'beau  &  du  plus  aimable  de 
tous  les. objets ,  Vbemme  véritablement  parfait^ 
cet  ornement  de  l'humanité  ,  cet  Etre  divin 
»,  qui,  fans  égard  au  plaifir  ou  à  la  peine,  éga« 
M  lement  ferme  dans  la  profpérité  &  dans  Tad- 
t,  verfité ,  fupérieur  an  monde  &  à  jG»  evène- 
t,  mens  heureux  ou  malheureux ,  peut  avec 
9,  jui^ice  &  repofer  de  tout  fur  la  reditude  de 
),  fà  Conduite,  &  la  fouteuir  conftamment» 
9,  uniformément  &  courageufement^perûiadé 
yt  que  cela  ,  &  cela  feul  ett  très  fuffiiant  pour 
„  le  rendre  heureux'*.  Ergo  hic^  quisquis  ejl^ 
jjui  maderatione  i^  .^mftantia  quietus  ammo 
en  ,  fibique  ipfe  placatHS\  ut  nec  tabefca$  mo^ 
ïefliiSy  nec  frangatur  timone^  nec  fitienter  auid 
^petens  ardeat  d^fideria^ec  alacritatefutUtgef^ 
tiens  deliquefcat  \is.ejl  fapiens  quem  quarimus^ 
js  ejl  beatus  :  cui  nihil  humanarum  rerum  ant 
intolerabile  ad  demittend^m  animum  nut  nimis 
letabile  ad  efferendum  vider i  poteft  (a), 
-  C'efl  ici  que  finit  la  traâation  du  fujet.   Ce 

qui 

(a)  Tufcul,  3tfp.  t,  IV.  c.  17'.  pag.  205»".  6»/*  P«ï*. 
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qmi  refie  eft  employé  à  réfoudré  quelques  difS* 
cultes  que  l'Auteur  fuppofe  qu'on  peut  faire 
contre  fon  Syftême.  D'abord  on  dira  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  d'un  caraâère  aufli  parfait, 
que  c'eft,  comme  dit  un  Poète  : 

Un  Monftrefans  défauts^  qui  n^exifta jamais  (<f), 

Mais  bien  loin  que  cela  renverfc  notre  Hypo- 
thèfe ,  c'eft  une  marque  de  fa  perfeâion .  Voi- 
ci un  trait  d'Hiftoire  qui  en  fera  convenir.  Un 
Peintre  de  l'Antiquité  voulant  peindre  une  Hé* 
2^ff^,rafl[èmbla  les  plus  belles  femmes  du  Païs, 
&  prit  de  chacune  ce  quelle  avoit  de  be^u^ 
dont  il  compofa  fon  Hélène  plus  belle  qu'elles 
toutes.  Cet  Artifte  en  agit  ainfi ,  parce  qu'il 
penfoit  qu'aucun  Individu  ne  réuniflbit  en  foi 
toutes  les  perfeâions  du  corps ,  mais  qu'elles 
étoient  partagées  parmi  un  grand  nombre.  Ce*' 
pendant  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  l'Ouvrage 
|ui  fortit  de  fës  mains  ne  fût  pas  naturel  {b)i 
1  en  efl:  de  même  de  V homme  moral  \  il  n'y 
en  a  point  qui  pollede  toutes  les  vertus  ;  l'un 
eft  courageux  ,  l'autre  eft  tempérant;  celui-cf 
eft  libéral ,  celui-là  eft  prudent,  &  ainfi  du 
refte.  Et  c'eft  dans  l'aflemblage  de  tous  ces 
traits  que  fe  trouve  V Etendard  de  la  perfeéiion. 
Nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  dire  que 
cette  comparaifon  ne  nous  paroit  pas  fortjufté. 
Car  outre  qu'il  en  réfulteroit  que  le  Souverain 
Bien  ne  feroit  qu'«»  être  de  raifon ,  c'eft  que 
nous  recêvoQS  nos  corps  des  mains  de  la  Na- 


Si 


ture, 


ia)  AfaultUfi  Mtnfier  vAieb  th  IVorli  néirfawr 
{k)  Oc.  di  inveta,  L.  II.  c.  i.  Mmxim.  T^r.  Diff,  13^ 
f^è*  ^77^  Xcn$gh.  Mtmçr.ht  IXI«  c«  XQ« 
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tnre,  dV«c  de  certaines  proportions,  qu'il  n*eft 
'  pas  en  notre  pouvoir  de  changer.  Au  contrai* 
re  ;,  nous  .nalifons  avec  une  Ame  cœable .  dn 
moins  en  général,  de  recevoir  toute  forte  dum* 
prelTions ,  &  d'aquérir  par  la  culture  &  rexer«> 
cice  diverfes  qualités  &  perfeâions.  D'ailleurs 
le  Créateur  ne  nous  a  pas  donné  le  pouvoir 
d'aquérir  les  perfeâions  du  corps  ,  parce  ^ue 
la  beauté  qui  réfultçroit  de  la  jufte  proporaon 
de  nos  membres  &  de  nos  traits  n^eit  point  né- 
ceflaire  à  notre  bien-être  ,  &  ne  feroit  d'aucun 
avantage  à  la  Société.  Cette  élégante  fymé<- 
trie  ne  rendroit  les  hommes  m'  plus  agiles,  ni 
plas  adroits,  ni  plus  forts.  Mais  lorsque  nous 
n'avons  pas  une  certaine  vertu,  elle  neA point 
remplacée  par  quelque  chofe  qui  ait  la  même 
propriété ,  &  l'on  a  pour  l'ordinaire  le  vice 
oppofé  qui  nous  rend  fouvent  malheureux  & 
méprifabies  en  nous-mêmes,  &  dangereux  ou 
pour  le  moins  inutiles  à  la  Société ,  &  c'eft*- 
pourquoi  le  Créateur  a  donné  aux  hommes,  le 
pouvoir  d'aquérir  les  perfeâions  de  l'Ame. 
Mr.  Harris  reconnoit  lui-même  ailleurs ,  &  il 
le  prouve  par  l'exemple  de  Socrat^ ,  que.fi  les 
hommes  vouloient  y  travailler  férieu&ment, 
ils  pourroient  s'affranchir  de  leqrs  plus  mau-» 
vaiies  inclinations ,  &  revêtir  les  plus  éminentes 
vertus,  Ainfî  l'homme  vertueux  (e  peut  trou^ 
ver  dans  celui  qui  veut  iincèrément  le  deve- 
nir. Il  y  a  certainement  toujours  des  proerès 
à  faire  (tons  la  vertu  ;  on  a  même  befoin  d'un 
exercice  continuel  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'on 
a  gagné  ;  mais  on  peut  parvenir  au  point  quo 
l^  défauts  qui  reilent,  ne  font  i^tatçnn  fr^n^ 
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JUe  i  la  Société  ou  au  témoignage  intérieuf 
d^mne  iomne  C4mfcience.  Celui  qui  a  atteint  ce  * 
double  but  eft  Thomme  réellement  heureux , 
&  qui  a  la  gloire  de  pofTéder/^  Souverain  Bien  y 
<lans  le  fens  même  de  Mr.  Harris.  Un  tel 
homme  peut  fournir  lui  feul  les  idées  d*un  beau 
caraâère^fans  qu'on  foit  obligé  de  les  raffem- 
bler  de  divers  fujets.  La  comparaifon  pourroit 
peut-être  avoir  lieu,  s'il  s'agîuoit  des  qualités 
de  l'Efprît ,  telles  que  font  la  vivacité ,  la  pé- 
nétration, lajufteffe,laforce,  retendue, qu'il 
€ft  très  rare  de  trouver  raffemblées  en  un  haut 
degré  dans  la  même  perfonne  ;  &  c'eft  peut- 
Are  parce  que  l'Auteur  a  confondu  rEfprit 
avec  le  Coeur ,  qu'il  a  feit  cette  méprife. 

Si  l'on  reproche  à  Mr.  Marris  de  n*avoir 
point  fait  entrer  dans  un  Dîfcours  comme  ce- 
lui-ci, la  Religion, la  Providence  &  la  Divini- 
té, il  répondra  que  ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  croie 
la  morale  infëparable,  mais  que  pour  traiter  un 
iùjet  avec  exaditude,  il  le  faut  traiter  féparé-^ 
ment  ;  que  la  multiplicité  des  matières  tend  à 
4i  confufion,  &  qu'il  y  auroit  de  laçetiteflè 
d'efprit  à  s'offenfer  d'une  réticence  qui  mène 
à  une  connoifiance  plus  fure,  &  que  l'événe- 
ment jufiifie ,  puisque  les  fujets  mêmes  fur 
lesquels  on  a  gardé  le  filence  en  reçoivent  de 
nouvelles  forc^. 

Cependant  Mr*  Harris  eft  bien  aîfe  de  don- 
ner en  paflànt,  un  échantillon  de  fes  fentimens 
fur  la  Relieion.  Ce  font  ceux  quMl  a  reçus 
d'un  Ami,  dans  une  certaine  occafion,  &  il  les 
a  adoptée*  Ce  morceau  eft  plein  de  magnifi-^ 
ques  idées  du  Créateur  &  de  tç%  Ouvrages ,  & 

finit 
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finit  par  une  invocation» 

Enfin  fi  on  dit  que  fon  Syftéme  ti^eft  point 
différent  du  renoncement  à  foi-mime  y  il  répond 
que  ceprécepte  bien  entendu  eft  très  raiibna- 
ble«  Toutes  les  chofes  auxquelles  on  fe  dé- 
termine font  conformes  à  la  raifon  ou  aux  pas- 
sons. Si  on  fuit  la  raifon,  on  renonce  aux 
pafiioQS  (]ui  font  une  partie  de  nous-mêmes;  & 
fi  on  obéit  aux  paffions ,  on  renonce  à  la  rai- 
fon qui  eft  nous-mêmes  dans  le  fens  le  plus 
noble.  Quelque  parti  que  vous  preniez ,  vous 
renoncerez  à  vous-mêmes;  mais  pourq^uoi  y  re- 
nonceriez-vous  plutôt  en  faveur  du  vice  qu'en 
faveur  de  la  vertu  ? 

On  fait  aufil  des  plaintes  continuelles  de  ce. 
que  les  hommes  fe  laiflent  gouverner  par  Tin* 
térêt»  Voudroit-on  qu'ils  fe  laiffalfent  gou- 
verner nar  la  perte  &  |^r  la  ruine  ?  La  queition 
eft  de  lavoir  oà  git  notre  véritable  intérêt.  Dès 
qu'on  le  connoitra,  il  fera  très  permis  de  le 
fuivre«.  Si  je  confidère  ce  Monde  où  je  fuis 
placé,  les  relations  que  les  objets  dont  je  fuis 
environné,  ont  avec  la  conftitution  de  mon 
Individu ,  &  l'efpèce  de  bonheur  qui  cqnvient 
à  mon  état,  je  vois  que  fi  je  cherche  un  inté- 
rêt fé  paré  de  celui  des  autres ,  je  cours  après  «- 
ne  chimère^  Mais  fi  je  cherche  un  intérêt  fo- 
eiable ,  V  Abeille  &  le  Caftor  me  confirment 
dans  cette  idée,  &  je  reconnois  que  c'eft  le  feul 
qui  me  convienne.  Pour  peu  que  j'entre  dans 
le  détail ,  je  découvre  que  mon  intérêt  confifte 
dans  V honneur ,  la  jujlice ,  Paffemblage  de  tou~ 
tes  les  vertus  morales ,  fans  lesquelles  ,  au 
moins  en  quelque  degré ,  les  Voleurs  mêmes 

ne 
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ne  ûuroient  maintenir  de  Sociétés.  \y  Dès  que 
„  je  fais  de  ces  morales  &  divines  habitudes  mon 
,,  intérêt,  je  n'en  dois  pas  chercher  un  meil- 
,,  leur»  J'ai  un  intérêt,  qui  peut  fubfifter  fans 
„  changer  le  plan  de  la  Providence ,  fans,  cor- 
„  rîger  ou  déranger  l'ordre  général  des  evè- 
„  nemens  ;  je  puis  fuporter ,  avec  grandeur 
„  d'ame  ,  tout  ce  qui  peut  m'arrivcr  ;  je  puis 
5,  être  content  &  parfaitement  heureu:^  a- 
„  vec  le  bien  que  je  pofïede  ;  je  puis  tra- 
„  verfer  ce  période  inconftant ,  pafTager  & 
^,  fujet  aux  révolutions  ,  iàns  lamentations ,; 
„  fans  envie ,  fans  murmure,  &  fans  plaîn- 

„  tes"*  Tdi«ur«y  (pv^tf  rS  XtytitS  ^iif  Kùtna%toeta%9 ^ 
if  «  fcnitféç  rZf  ihaf  âyaiSn  2t;V?)r«<  rvf^vU9 ,  u  f&n 
rt  hç  Tû  xpaù9  i^ixiftêv  v^ca-^l^nTtu.  wraç  «xMy«i>«- 
T«y  ylnreu  ,  vl  wtnreù  itnS  ïnicob  vùmt  (^2).  Dieu 
a  fait  V homme  de  manière  qu*it  ne  peut  obte- 
nir aucun  bien  particulier  ^  à  moins  qu*il  »V/r 
r^fulte  quelque  avantage  public.  Ainfi ,  en  a- 
gijfant  pour  foi'même ,  on  travaille  au  bien  de  la 
Société'.  £u  r«y  fÙ9  àyMf  itt  flXetvrct  cTy«ei«  t(g^ 

^xiru  {b)^  Ainfi  Vhonnete  homme  eft  nécef- 
fairement  ami  de  lui-mime  :  car ,  en  faifant  ce 
qui  eft  louable ,  //  lui  en  revient  du  profit ,  en  me-' 
me  tems  qu'il  fe  rend  utile  aux  autres. 

Mr.  Harris  n'avance  rien  qui  ne  foit  fondé 
fur  l'autorîtédes  Anciens  :  il  montre  une  grande 
érudition,  beaucoup  de  jugement,  &  de  folî- 
dité  ;  &  ion  Ouvrage ,  lur-tout  ce  dernier 
Traité,  mérite  d'être  lu  de  tous  ceux  qui  ai- 
ment les  Leâures  intéreflàntes»  A  R* 


i 


a)  Arr.  EplB,  L.  I.  c.  19*  pag.  loé» 
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ARTICLE    III. 
L'Ordre  des  Francs-Maçons,  <rj- 

hs^  £5'  /^  S£ C  R £  t  des  Mo  P S£  S  r/v/li. 
Un  Volume  in  8,  de  2uppa^es^(kns  comp- 
ter la  Pr/face  ,  VEpitre  Didicatoire^  les 
Cbanfons^  &  quelques  Pièces  de  P^^r»  A 
Amfterdumy  1745'. 


TL  ne  faut  pas  demander  fi  cet  Ouvra^  cft 
-"^  capable  d'exciter  la  curiofité  du  Public.  Il 
fufSt  qu'une  chofe  porte  le  caraâère  du  mer* 
vei lieux,  pour  qu'on  s'emprefle  à  la  connoi- 
tre;  &  plus  on  la  tient  cachée,  plus  l'empre^ 
fement  augmente»  C'eft  un  effet  très  naturel, 
à  peu  près  femblable  à  celui  que  produit  le 
nitimur  in  vftitum,  lieu  commun  tant  rebat- 
tu, &  toujours  attribué  fort  mal  à  propos  par 
tous  les  Moraliftes  à  la  corruption  du  .cœur. 
Mettexfurune  table  de  cent  perfonnes^unméts 
nouveau  ;  fi  quelqu'un  de  la  Compagnie  vient 
à  en  manger ,  &  à  lui  trouver  un  goût  fingulier 
&  tout-à-fait  inconnu ,  tous  les  autres  vou- 
dront fuivre  Ton  exemple  &  en  goûter  à  leujr 
tour.  Qui  eftrce  qui  ne  feroit  curieux  de^  la- 
voir comment  les  Magiciens ,  que  la  Reine 
Mr/o  avoit  à  lès  gages ,  faifoioit  périr  le  Pain 
de  rille  de  Bomeo^  avec  des  paroles  &  des  ge& 
tes  {a)}  L'idée  du  merveilleux  tenu  bien  &• 

cret 

(s)  On  tronyera  l'Hiftoiie  de  cette  Reine  Mréo ,  dant 
ks  Noûyelles.  d^ ,U  R^fitkiiqite  d$s  Lritr^f, Jdnyiexttfttf.» 
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cfèt ,  eft  capable  d'exciter  dans  un  Homme 
curieux  la  plus  forte  de  toutes  les  paffions« 
Semblable  à  ces  malheureux  qu'on  tient  aux 
fers  &  daiis  Tefclavage ,  il  cherche  à  >fe  déli- 
vrer de  rétat  de  gêne  &  de  contrainte  où  il  fe 
trouve.  Tîre-t-on  le  rideau  pour  lui  faire  voir 
la  fcène,  pour  lui  découvrir  le  fccret;  le  voi- 
la fatisfait ,  ùl  paffion  ceiTe  avec  fon  tourment 
&  fes  peines»  Si  je  vouloîs  parler  en  Phyfi- 
cien ,  je  dirois  que  la  curiofité  eft  dans  le  corps 
une  violente  tenfion  de  certaines  fibres  du  Cer^ 
loeau ,  occafionnée  par  le  plaifir  qu^on  nous  pra^ 
met  d^un  objet  inconnu.    Cette  tenfion  eft  une 

féne,  c'eft  un  tourment  plus  ou  moins  grand, 
proportion  de  fa  violence.  Le  remède  à  ce 
mal  phyfique,  mais  néceflàire,  &  qui  influe 
&  fort  lur  l'efprit,  c'eft  la  connoiffance  de  ce 
même  objet  qui  Ta  caufé  Otez  cette  tenfion 
dans  les  refTorts  qui  font  agir  notre  Machine , 
vous  privex  l'Homme  de  toute  paffion ,  vous 
le  rendez  infenfible,  &  le  réduifex  au  rang  des 
fimples  Automates.  Alors  nul  goût  pour  les 
Sciences,  nulle  émulation,  nul  defir  de  fe  fi- 
gnaler,  tout  languira  dans  notre  Efpèce. 

Notre  Auteur  prouve  très  bien ,  par  fon 
exemple,  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  Que 
n'a«t-il  pas  fiait  pour  découvrir  le  Secret  des 

Francs" 

page  87  y  ^fuiv,  L'Auteui  de  cette  ing^nieufe  fîéèion  efl 
encore  aujouidhui  plein  de  vie.  Ceft  l'homme  de  Fran- 
ce qui  a  le  plus  d'efprit  ,^  &  dont  les  Ouvrages  font  1er 
plus  remplis  de  fines  &  iblides  penfi^es.  On  m'a  aflTuré 
qu'il  avoit  M  mis  à  laBaftille,  pour  avoir  compofé  cet- 
te Pièce  ,  éc  cela  à  rinftio^ation  de  quek|ues  Magiciens 
de  rozdxe  de  ceux  de  riile  de  B9mé$. 


l 
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Francs-Macont^  Si  on  Ten  croit ,  iln'tépar* 
gné  ni  veilles ,  ni  travaux  ;  il  a  lu ,  il  a  fouillé 
»ar-tout ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  enfin  le  tré* 
or  qu'on  vouloit  lui  cacher.  Plus  il  rencon- 
troit  d'obftacles,  plus  fa  paflion  augmcntoiiw 
,,  Jepuis,  dit'il^  me  vanter  en  toute  fureté, 
„  d*étre  l'Homme  le  plus  curieux  qu'il  y  ait 
,,  fur  la  terre.  Depuis  que  je  me  connois ,  je 
„  me  fuis  fenti  une  inclination  dominante  pour 
„  tout  ce  qui  avoit  l'empreinte  du  merveii- 
,,  leux,  ou  feulement  du  iingulier  ;  fur<tout, 
,,  lorfque  j'y  trouvois  avec  cela  l'allaifonne- 
„  ment  du  my  (1ère.  Rien  ne  m'a  coûté ,  pour 
,,  ûtisfaire  cette  paflion  de  fiivoiirtj'ai  voyagé  , 
„  j'ai  fouillé  par-tout;  j'ai  cherché  à  xonnoi* 
„  tre  tout  ce  ^'il  y  a  de  gens  qui  fe  font  ren* 
„  dus  fameux  par  quelque  Secret,  &  fouvent 
„  je  le  leur  ai  acheté  bien  cher.  Enfin,  à  for- 
„  ce  de  peines  &  de  dépenfes ,  je  fuis  parvenu 
„  à  faire  de  ma  tête  le  Magaxin  de  fadaifes  le 
„  mieux  fourni, fans  vanité, qu'il  y  ait  en£u- 
„  rope.  Car  il  faut  que  vous  lâchiez ,  Ami 
„  Leâeur ,  que  ce  n'eft  pas  précifément  l'u* 
„  tile,  que  j'ai  eu  en  vue;  c'eft  de  quoi  jeme 
„  filis  peu  mis  en  peiné,  je  n'ai  eu  pour  objet, 
„  que  de  découvrir  ce  que  Ton  s'obftinoit  à 
„  me  cacher,  de  favoir  ce  que  la  plupart  dea 
„  Hommes  ignorent;  en  un  mot,  de  devenir 
,,  un  Savant  d'une  efpèce  toute  iingulière* 
Avec  de  pareilles  difpofitions ,  l'Auteur  ne 

Îouvoit  guère  manquer  de  parvenir  à  fon  hxïU 
jz  grande  difficulté  étoitde  trouverunFranc* 
Maçon,  qui  voulût  bien  lui  révéler  les  My- 
Itères  de  fon  Ordre.    Il  y  a  des  Traicres  dans 

toute 
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tçute  forte  d'Etat  &  de  Société.  Un  Fran<** 
Maçoa  eut  la  lâcheté  de  trahir  lès  Frères*  A* 
près  cet  heureux  fuccès,  l'Auteur  ne  craignît 
pas  de  s'tiltroduire  dans  les  Loges ,  &  il  aiiure 
même  qu'il  les  a  fréquentées  pendant  dix  ans. 
Le  voila  donc  à  l'abri  de  tout  foupçon  d'in- 
jfamîc.  N'étant  point  Membre  de  TOrdre, 
&  n'en  ayant  point  prêté  le  Serment ,  rien  ne 
l'oblige  à  cacher  des  Myftères  qu'il  a  fçu  dé- 
couvrir* 

Il  entre  dans  ciet  Ouvrage  myftérieux  diver- 
fes  Pièces ,  dont  voici  les  Titres»  Le  Secret 
des  Francs-'Mafons,  Supplément  au  Secret  des 
Francs-Maçons •   Réception  du  Maître^  Abré- 

Îé  de  PUifioire  de  Hiram ,  Adoniram ,  eu  A- 
oram.  Catéchifme  des  trancs-Maçons.  Ser^ 
ment  des  Francs-Maçons.  Chifre  des  Francs^ 
Maçons.  Signes  ^  Attoucbemens  ^  iff  Mots  des 
Francs-Maçons.  Remaraues  fur  divers  Ufages 
de  la  Maçonnerie.  Le  Secret  des  Mopfes  r/- 
vélé.  L'Ouvrage  eft  terminé  par  un  Recueil 
de  Chanfons  de  la  très  vénérable  Confrairie  des 
Francs-Maçons  y  précédées  de  quelques  Pièces 
de  Poéfie. 

Lies  deux  Pièces  intitulées,  Le  Secret  des 
Francs'Maçons  ^  &  le  Catéchifme  des  Francs*^ 
Maçons^  font  deux  Brochures  envoyées  de  Pa* 
ris  au  Libraire,  &  qu'il  a  cru  devoir  imprimer 
pour  l'importance  des  matières  qu'elles  ren-^ 
ferment*  Notre  Anonyme  porte  un  jugement 
allez  favorable  de  la  première;  mais  conmie 
elle  n'eft  pas  fans  défauts ,  &  qu'on  n'y  donne 
pas  une  idée  complète  de  l'Ordre,  il  a  cru  de- 
voir y  joindre  xsiSupplément ^^fom  exi  corriger 

les 
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les  fautes  &  en  remplir  les  omiiCom.  Quant  tu 
Catéehifme  ,  il  Ta  trouvé  fi  défeâueux  ,  quil 
s'efi  çpntenté  d'en  extraire  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  ,  &  de  changer  ou  fuppléer  le  refte.  Les 
plus  confidérables  des  Additions  qu'il  a  faites, 
font  le  Chifre  des  Fraucs-Macons ,  une  expli- 
cation exaâe  de  leurs  Signes  oc  de  leurs  Mots  ; 
des  Remarques  fur  divers  Ufages de  la  Maçon-* 
nerie,  dont  il  n'avoit  pas  eu  occafion  de  parler 
ailleurs;  &  deux  Plans  de  Loges,  difRfrens  de 
ceux  qu'avoit  donnés  TAuteur  du  Catécbifme. 
Afin  que  le  Leâeur  fâche  à  quoi  s'en  tenir,  no- 
tre Anonyme  l'avertît  dans  fà  Préface,  qu'il 
peut  faire  fonds  fur  ce  qui  e(l  dit  dans  \t  Secret 
des  Francs 'Maçons  ,  à  quelque  peu  d'articles 
près  qui  fe  trouvent  reâifiés  dans  la  fuite;  mais 
que  pour  le  Supplément  m£me  il  peut  y  ajou- 
ter une  foi  entière. 

On  trouvera  peut-être  ailèz  fingulier  ,  qu'il 
exige  qu'on  adopte  comme  autant  de  vérités , 
tout  ce  qui  eft  de  fk  façon ,  tandis  au'il  pré- 
tend découvrir  des  défauts  confidérables  dans 
les  produâions  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  la  même  matière.  Ave^-vous  parcouru, 
lui  dira- 1- on,  les  Loges  de  toute  l'Europe  ; 
&,  fi  vous  ne  les  avex  ps  parcourues,  com- 
ment favci-vous  que  l'Auteur  que  vous  entre- 
prenei  de  réfuter  ,  n'a  pas  été  exaâ  dans  la 
defcription  qu'il  donne  de  ce  qui  s'y  pafife  >  £- 
tçs-vous  bien  fur  qu'on  obfeive  par -tout  les 
jnémes  cérémonies  ?  Des  Rites ,  qui  dépen- 
dent du  caprice  de  tant  de  Têtes ,  ne  peuvent- 
ils  pas  varier  à  l'infini.  Les  François  peuvent 
s'être  aflujettis  à  certaines  formalités,  que  les 
i  .,  Tome  XXXW^  Partie  I.  E  An- 


AiigliMi^attrQiK  Cfo  de¥<ttr  fitppvioiercoaiaitf 
ik  peu  4'iinpof?t«nce«    Si.  vous  ne  Ailes:  inoâ 

£f  k  y  a  ilfttw  tcMtf»  ks  Âffemblées  ée  i'Chr^ 
a  une  p^usfeii»  «irifanirité ,  ygmos  mt  prcxaves 
(im  ooetse  ceux  v^  %om  tsaocs.  iftivocr  onm 

YieaiifiiK  à  nkr  ce,  ^«e  tqw  ainnoei.  »ec  tail 
4^  cotiiiaaceYoaimiBeRt  poiocKïrvoos  ies.ccni' 
Yiiwr^  de  &Mffi^  ^  ceaftinettt  mène  ]K)ucm^ 
%0\k%  %on^  i&k»àxQ  comse  ]eiicsaci:idiBiDiis.2 
&ic;tozu  fue  te  PufaHe  ^  <^  nVA  point  ioiQé 
iîuts  Cfi$  Myftè^es  ,  lœ  ânooft  ét&e  jogs  <]h 
iBOUfe  d^S£re«4?  Il  âitf  s'en rtpodsr  aa témoi* 
goilge  des  McMhne^  de  TOrdre  répandus  éaat 
^ttiiB  rEucope.  Si  l'un  d'eux  &mie»t  concn 
iraiis ,  que  tous  éte&vcaMhméms  duos  revreàr, 
TQÔJla  k  Fid>Uc  datti  la  Jkéccffité  die  fa^iidre 
fon  jugement  fur  tout  ce  que  ¥o«s  ex^i  de 
£i  part  «iKT  /W  «vMËâre.  Voos  ay ex  ^  dites- voas , 
{î^ueiité  Icfr  hofpiéKfmis:Jùffjms^  mm^ma 
Mnoofi  anMMKZ  pi5  qielitts  IbntOBS  Lons^ 
Sqoc  »ce  crito;  des  Àqgloîs.,  cdles  des-  Hol*^ 
ImiotBij  «dite  des  Fraocais^  0Bii8S.des  Prma» 
jlkas  9  'OU  «Afin  ecHes  dr.  qnriqae  antre  Na^ 
tîPB^j^  Qti&«enoos  rnseDiet-voQs  «ecte  partie 

aweôt  fcndu:  frfns.  Tcaifemblabte^  tont  ce  qoe 
voua  tapootax  dans  votre  Onivage.  Ilparoft 
^ei  ^finangc  (me  toos  ne  bous  appreaiet  point 
ut  dans  qjael  raîiis^  ni  dans  quelle  Viik,  h{ 
iw^ec.  qui  irous  anrcs^  Aéquennë  les  Loges.  Voua 
oft  QOdsf^  aornincE  aucun  de  ceur^  s'y  font 
tnmré^  wea  <^iis;  Vous  m'avica  xjen  à  cniin^ 
4te;  de  Is^JMftd^ii^aaseattaciiée  i  la  tfolatiom 


ASf  ^T*é«f  liïteififté!  que  foiK  les  Mcmfcre» 
Se  fÇkitt.  Vmi<tà^  donc  yoth  hire  for  unf 
article^  ^\  ftdl  «ôiïc^pîifedeTOTXfgtgncr 
rês  ftiffti^  dé  1*  pHijïirt  ééi  LeôaiTSf  >«-' 
t6tté  tjttt  v6us  rtï>Wte2  Wéh  dcsftîtsdétamé*, 
ïttati  îf  iÈt  jMdH  pétè  t^  totrt  Ai  ayer  érf  té- 
ïhbîAr  écWawé;  «t  Hrôtrc  fflencé  H-ddTu^  ferbrt 
pKsqnt  foupçcrfni^r  qriq  Yous  ne  côrmtrfflcx 
I^Gtdte  à  ce  xinî^  pstffe,  quc^arcequevoui 
iéri  «¥ti  tnS  Att.  Dans  tôfre  Préfàte  ft/cejf^^ 
'te ,  où  roxxs  nôûS  dontiét ,  en'  tcrWiei  fort  moi 
éeftcs  &  âreic  tme  naïv^  fâtis  exemple,  xxM 
iuftc  Mée  ât  ràvtt  ààt^èfé  Aïigu!îcr ,  vous 
Aôtrt  âppf élîèt  qne  vou's  êtes  it faute  an  goui 
éiàii  pptit  iom  ce  <lUi  ifefltàs  vonhnnn  {à)  ; 
tttt&%  Cchl  lie  prourie  ]f«ç5  qu^on  n'aît  pu  veut 
en  împôferliiï*  bien  defe  choies ,  k  qu'api'ès  avoir 
ajouté  for  à  l^efteut  d^gtrifife  fous  les  plus  bel- 
îcs  app^réncdé ,  Vous  ne  puiflîcz  y  jcaer  les  au- 
frés  a  votté  tour  ,  ctt  rroTtot  bonnement  n« 
îeur  ptéfcAtér  ^ue  fe  tfambéau  de  la  vérité. 

Voila  fur  quoi  î* Auteur  auroît  d'à  pfévenfe 
lé  Public  dans-Û  f^réiface.  Maïs,  loin  de  h\tû 
^éômipitre  clâîircttcnï  qu'il  aft  fréquenté  les  A^ 
fembliées  des  Frètes,  il  donne  louyent  à  en» 
retidre  que  ce  qu'ait  raporte  Itiî  â  été  coTnnitt»i 
nîqué  d^ailleûn^  ;  ce  font  des  Faits  qu'il  a  ap^ 
jtis  en  dîfféi*eïi^  téitis,  de  différentes  perfoai- 
nefî,  &  dont  if  i  fait  enfuSté  une  efpèce  de 
Magttzin,  en  les  rangeant  à  leur  place,  &  ceit 
ttVec  btïsluéotip*  d^ôtdrè .  de  netteté  &  de  préd*- 
fîoii .  Lorfqu'on  confidere  l'Ouvrage  iàns  beau- 
coup 
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coup  d'attention ,  on  diroit  qu'il  part  de  four^ 
ce  ;  mais  lorfqu'on  vient  à  Texaminer  de  plus, 
près ,  on  eft  furpris  de  voir  qu'il  y  entre  un 
affez  grand  nombre  de  pièces  raportées.  Cer- 
taines hiftoires  ,  qui  en  font  un  des  plus  beaux 
ornemens,  femblent  n'être  fondées  que  fur  de 
lîmples  om- dire  ,  &  on  ne  fauroit  en  vérifier 
les  circonftances  ikns  faire  bien  des  recherches, 
peut-être  même  fort  inutilement.  On  fait  com- 
bien un  Fait  change  de  face,  lorsqu'on  pafle  de 
bouche  en  bouche.  Pour  preuve  de  ce  que  je 
viens  dire,  j'expoferaî  ici  quelques-uns  de  ces 
Faits  qui  m'ont  paru  les  plus  remarquables. 

Pour  convaincre  les  FrWx-M^pw  qu'il  n'y 
a  d'autres  Secrets  parmi  eux  >  que  ceux  que 
l'Auteur  expofe  dans  fon  Livre,  ilraporteuné 
Avanture  (\\i\  fe  pafla,  dit-il,  il  y  a  deux  o» 
trois  ans ,  dans  une  des  premières  Villes  d^Al- 
hmagne.    Voici  comme  il  la  conte  {a)  „  Mr. 

;,,.  le  Marquis  d'A ,  que  vous  connoiflez 

„  fans  doute  par  fes  Ouvrages,  réfiftoît,  de- 
„  puis  longtems,aux  follîcitations-defes  Amfs, 
yr  qui  le  preffoiem  de  fe  faire  Franc- Maçon. 
„  Il  n'avoit  pas  grande  idée  de  la  Société ,  & 
j,  répondoit  toujours  qu'il  n'y  entreroit  point, 
5,  à  moins  qu'on  ne  lui  expliquât  d*avànce  en 
„  quoi  confiftoît  l'engagement  qu'on  vouloit 
„  lui  faire  prendre»  Mais  un  jour  fes  Amis  le 
„  perfécutèrent  tant,  qu'ils  le  firent  fuccom- 
„  ber  :  il  fe  laiflà  mener  à  la  Loge,  paya  le$ 
„  foixante  écus  que  l'on  donne  (rentrée  {b) , 

«.  fubit 


(s)  Dan 


Dans  la  Préfaet^  page  XII,  Çy/uiv. 

s'en  faut  bien  ,  dit  tAuttur  dans  une  Nàte^ 
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iy  fabit  patiemment  toutes  les  Cérémonies  de 
,,  la  Réception ,  &  ftit  admis  à  la  participatioa 
I,  des  Myftcres  de  TOrdre.  Ilnccroyoitpour- 
j,  tant  pas  les  favoir  encore  :  car  voyant  qa'on 
„  ne  lui  difolt  plus  rien ,  il  fe  tourna  vers  le 
„  Grand -Maître  ,  &  lui  dit  d'un  afr  railleur: 
^,  Efl'Ct  uufj  Mr.  de  B....^  Vraiment  oui  y 
jy  repartit  le  Maître.  Obi  farbltUy  vms  vçms 
r  y  moquez  de  moi^  reprit  le  Marquis  ;  vous  ne 
.,  me  perfuaderez  pas  que  ce  foit-là  toute  la 
jy  Maçonnerie.  Rien  tfeji  pourtant  plus  vrai  y 
,,  lui  répondit  encore  une  fois  le  Grand-Mai- 
iy  tre.  Cela  étant ,  dit  le  Marquis  d'un  ton  fé- 
,,  rîeux,  it^ez  la  bonté  y  MeJJieurs^  de  me  rew^ 
^  dre  mes  foixante  écus  ;  /mon  y  dès  demain  je 


„  bruit  dans  le  Monde  l  En  vérité  y  je  n'aurois 
yy  jamais  cru  que  des  Gens  raifonnables  pujfènt 
traiter  fi  férieufement  de  pareilles  bagatelles. 
Et  comme  il  étoit  réellémentpîqué ,  il  ajou- 
ta quantité  de  chofes ,  que  je  lupprîme,  pour 
ne  point  trop  échaufer  les  Oreilles  Maçon-* 
nés.  On  lui  rendît  Ion  argent ,  &  TAflem- 
blée  eut  tant  de  confufion  de  cette  fcène, 
qu'on  affure  qu'elle  eft  regardée  comme  une 
des  plus  grandes  disgrâces ,  dont  il  foit  fût 
mention  dans  les  Annales  de  TOrdre. 
Telle  eft  TAvanture  arrivée  au  Marquis 

d  A  • . .  • , 
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qne  cette  Taxe  ne -foit  la  même  par-tout:  il  y  a  des. 
^^  X«oges  à  tout  Piix,  &  j'en  connois  où  l'on  eft  xeçu* 
^  moyennant  tcois  Dacats.  JM.'  page  XIIX» 
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^ximiaie^oïttf ^rle^'Aïaiteui .  «lUip^e^^f as 

mm^  a -jt^îl  été  téffioio  4é  c^  qiji  tç^aâ^  à'^t-. 

cct)t^  Ay.fflf^re  arriva.  Vous  Tpy**^  qi^'U  rfeff 
pas  fax  4u  temç;  ^ ,  s^il  n'eft  |^  %  4^  x^^l 
cpn^n^eiu  peui-i[  l^f tre  4e$  çjrço);^afikce&  ?  Cçipi* 
^iei;t  peut  r  il  r^ipûrter ,  i¥|p|;  êka^r  giot,  {oui  ce 

Îue  dit  eu  cette  çe^qontf^»  &  le  M^q^i^  ^  Ig 
fraodrM^e, 

Je  yptt4r9«î  \>m  %P¥  PPwra\|<^  pji  fe  4e- 
jbern^ii^  ^  r^u^j^e  ^  Max^$  |^s  Ic^anfe  éçus 
<ju'U  ^^voft  <fefiné$,  La  crajn^»  dli^  rîV«^r^ 
qu'on  eut  <^^  ce  ($efi(ilhojEai||e  ^e  i^  m^rf, 
4a»s  ta  Ga^tf^tuf^e^  le^fi^if^s  ffi*g^  ^v^ifûté 
de  Ifii  afipr€ffdre.  Maj&  c^^  crdji^e  me  fm>f( 
jRal  fondée,  pHisqu'ii  4f5vpîf  âvp«  àéjê  FÏ^é; 
le  Serment  .&  qu'il  13^  pouvoît  par  ppaî^^^^i^iiff 
riyéler  le  Sfierfsit  de  la  |^4âCPi^^^  f^  W^^^ 
pour  mfapie.  Tp^t  W  blâniç  d')|^§  ^ioB  â" 
l^che  retcmibqk  fpi  Ihu^^^  çop%^ef||:  k  FuUiç 
e4t-}l  ajp|it|5  fqî  ^  un  Hoamip  cip^bJ^  ^  v}Or 
ler  fpSL  Serment  i^  je  fDppofç  ici  q¥ie  ce  Mf^^' 
oi^js  aYoà  4éj^  pc^t^  îf  S§rHa€i^,  &itn^Ï9n- 
4^  iîu  ce  que  iioiis ^f fH:e{|(|  l'A^teitr»  it^%^' 
«oit /«*/  pi^êKnntûfif,  urnes  k4  Ç&^^mi^  ^f 

tiçifa$m  4f^  M0ms-  4r  l'Ordre.  0$  js  ite- 

inan4e  it  on  peut  être  admis  à  la  participation 
de  ces  Myftères,  faus  promettre  folemnelle- 
flfî«m  de  n0  kç  jamais  révékr  à  perfofwie. 
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CM  qa^lU  Ibk  f«^^  elh  ae  ptoarr  pK^M 
leigiind  Secret  des  Fraies  ••^Maçoni  àlc  iflOMf» 
éaétrabi^  ft cooqk inoins qae TAiioiiyiiie ta 
ak  eu  1»  moindre  coonoiffinot.  OeprndMl  il 
riffiite^ftctaotéscooiance,  qu'on  joMOit 
qa'n  âk  Tnri,  tint  il  parle  d'vn  ton  ftfme  & 
aâfinré  dâi»  la  déclanttiaii  on  peu  oivaUèreqc»'!! 
fait  à  ces  Mèffieiurs^  ^y  Si  vous  ins ,  U0r  Wtf  • 
,9  xi^y  d\dlè%  bonne  foi ,  pour  convenir  q«e  €» 

„  qaeiVance  dans  cet OufcageeftvritfVDu» 
,,  TOos  petraidicrex  fans  doate  à  dire  que  to 
„  n^eft  twi  tout ,  qve  je  ne  dis  point  n  tqooi 
,,  octififte  le  grand Secrit  de  Ton>e  Ordre,  & 
,1  qu'il  eft  impolfible  aue  ce  Sea^  ibit jaiMi& 
,,  révâé*  j'apprem  même  que  ddjs  qiidque$<r 
,^  nns  de  vous  ft  font  exprimée  dto  la  fi>tt«, 
,^  far  le  bruit  que  mou  Livre  fafe  dans  te  Moin 
„  de,  avant  que  d'y  ptroiire;  &  c;^ffteffeaK 
„  vemcnt  ce  qne  vous  poovei  dire  de  pïa» 
,5  ^opre  ï  donner  le  change  au  Publie ,.  ipA 
„  aura  peine  à  croire  qoe  vos  Myflères  ft  t<» 
„  duifent  à  fi  pett  de  chofe.  Noua  fivona 
„  pourtant ,  vous  &:  moi ,  ce  qui  en  eft  ;  ^ 
,,  vous  me  permettrez  bien  de  déetetr  à  ee 
,y  même  Public  à  q«ii  voua  voulex  en  impo^ 
„  fer,  que  je  conièns  i  paâer  pour  un  impo(^ 
„  reur ,  s'il  y  ad^amres  Secrets  parmi  vou$ ,  que 
,,  ceux  qui  fe  tronv0iit  dans  mon  Livre  {a). 

Voila  qui  eft  précis.  L'Auteur  prétend  fi* 
v€4r  le  Secret  des  Ftanc9«Maçons.  Kehe main- 
tenant à  fàffe  voir  en  quoi  il  coniifte,  puifq\i« 
P  Avantuf  e  du  Marquis  d' A  ^.  .  ,* ,  n*eh  pa« 

UUQ 
(#)  Ibid.  paît  XI  ôc  XII. 
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une  preuve  qu'il  ait  été  découvert.    „  Ce  Sc^' 
„  cret ,  dit  P Auteur  {a)  ,  confifte  principale- 
„  ment  dans  la  façon  dont  ils  fe  reconnoiflent. 
„  Deux  Francs-Maçons  ,  qui  ne  fe  feront  ja- 
,/ mais  aperçus  ,  fe  reconnoitront  infaillibie- 
„  ment ,  loriquMls  fe  rencontreront.  C'eft  Tcf-  > 
,,  fet  de  certains  Signes ,  dont  ils  font  conve- 
„  nus  entre  eux.  Ils  les  emploient  ii  frécjûem- 
„  ment,  foit  dans  leurs  Auemblées,  foitdans 
„  les  rencontres  particulières ,  qu'on  pounroit 
„  les  regarder  comme  autant  de  Pantomimes. 
„  Au  refte ,  les  Signes  dont  ils  fe  fervent ,  font . 
„  fî  clairs  &  fi  expreilifs ,  qu'il  n'eft  point  en-^ 
„  core  arrivé  de  méprife  à  cet  égard". 

.11  raporte  fur  cela  trois  exeinples,  dont  le. 
premier  regarde  un  Armateur  rrançois,  qui. 
étoit  Franc -Maçon,  &  qui  fit  malheureuîè* . 
ment  naufrage  fur  les  Côtes  d'une  Ile,  dont. 
le  Viceroi  étoit  aufli  du  même  Ordre.  Ce . 
François  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ;  mais  il . 

Eerdit  avec  fon  Vaiffeau  ^  fon  Equipage  &  fon 
ien.  Ayant  été  préfenté  au  Viceroi ,  celui-ci 
lui  fit  les  Signes  de  la  Maçonnerie.  L'Arma- 
teur y  ayant  répondu ,  ils  s'embraflerent  l'un . 
l'autre  comme  Frères ,  &  caufèrent  enfemble 
avec  toute  l'ouverture  de  cœur  que  l'amitié  la 
plus  tendre  peut  infpirer.  Le  François  ne  quit- 
ta l'Ile  qu'après  avoir  reçu  mille  marques  de. 
la  générofité  du  Viceroi. 

-  Cet  exemple  eft  remarquable.  En  voici  un 
autre  <^ui  ne  l'eft  p^s  moins.  Un  Gentilhomme 
Anglois  venant  à  Paris,  fut  arrêté  fur  fa  rou-. 

te 

(#;  Page  XI. 
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te  par  des  Voleurs.  On  lui  prit  foixante  Louis» 
Cet  Anglois,  <iui  étoit  Franc -Maçon,  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Paris ,  qu'il  fit  ufiige  des. 
Signes  qui  caraâérifent  la  Maçonnerie.  Cet 
expédient  lui  réuffit  :  il  fut  accueilli  par  les. 
Frères  ,  à  qui  il  raconta  fa  trifte  avanture  :  01^ 
fit  une  colleâe  pour  lui  dans  une  Aflèmblée^ 
&  on  lui  donna  les  foixante  Louis  qui  lui  a* 
Toient  été  volés» 

Le  troifîème  exemple  eft  fraoant  ;  c*eft  une 
avauture  afTez  iingulière.  A  rÀffaire  de  Det- 
tinguen ,  un  Garde  du  Roi  eut  fon  cheval  tué 
ibus  lui,  &  fe  trouva  lui-même  tellement  en- 
gagé deubus,  qu'il  lui  fut  impoflible  de  fe  dé- 
baraflèr.  Un  Cavalier  Anglois  vint  à  lui,  le 
fabre  levé ,  &  lui  auroit  fait  un  mauvais  parti, 
fi  le  Garde,  qui  étoit  Franc -Maçon,  n'eût 
fait,  à  tout  hazard,  les  Signes  de  l'Ordre»  Heu* 
r.eufemeat  pour  lui ,  le  Cavalier  Anglois  le 
trouva  être  de  la  même  Société  :  il  defcendit 
de  cheval ,  aida  le  François  à  fedébaraflêr  de 
deffous  le  fien ,  & ,  en  lui  (auvant  la  vie  com- 
me Confrère,  il  le  fit  pourtant  Ion  nrifbnnier, 
parce  qu'un  Franc  •Maçon  ne  perd  jamais  de 
vue  le  fervicc  de  fon  Prince. 

Voila  des  Faits,  &  peut-être  l'Auteur  au- 
roit-il  pu  en  alléguer  un  plus  grand  nombre.. 
Je  ne  crois  pas  qu^il  Ibit  befoin  d'en  examiner 
fcrupuleufement  toutes  les  circonftances ,  il 
fuffit  que  le  fonds  en  foitvrai,  pour  qu'ils puif- 
feut  tenir  lieu  de  preuves  à  l'Auteur.  Dans  cet- 
te fuppofîtion ,  l'équité  demande  qu'on  lui  ac- . 
corde  que  deux  Francs  -  Maçons ,  qui  ne  fe 
feront  jamais  vus ,  fe  reconnoitront  pour  Frè- 

E  y  res' 
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r^  w^9Qm  oA  iH  te  icnéoncraoïif ,  Aroehi  t 
Taîde  deg  &fi)s  Signe»  dont  ih  font  coa^^n»» 
dans  Icar  Ordre. 

Je  ne  pais  me  éSùtnSetét  pluderkiiaouife 
de  TAnonyme  eoiiée  ceûirquiprééendcm^'a 
«e  connoir  pas  pour  ce1«  ce  91»  iè  pafle  dfli^ 
rîntéfJcttr  des  AffemMées.    J*m  fait  voir  ci* 
defibs  qoe  ces (èuls^  Faits, dtf tachés &conimu« 
piqués  à  T Auteur^  ne  prouvent efieôÎTeinciït 
rien  en  fa  laves?  ;  mai$  lorsquNm  ks  jomi  à 
d'adirés  circofidances  très  hkn  détailiéÀ  dans 
fen  Livre ,  on  doiravotter franchemeRt  en  qtfîl 
a  fréqnemé  Id-mêBse  les  A/Ienibliées  des 
Francs -Maçons,  ou  que  quelque  faux  Fréie 
:k  trahi  POrdre ,  en  lui  révélant  du  moins  hk 
pfus  grande  partie  de  fês  Myflères«   Ceft  ce 
qu^l  faut  fiiire  voir  au  Leâew  ;  ft  je  penfe 
qne  l'Auteur,  que  je  n^ai  pasî^nnêoir  decon* 
aoitre  y  me  dura  bon  -  gré  d'avoir  donné  du 
poids  i  fes  raifons ,  le  croyant  d^aSIeurs  trop 
^lant  homme  pour  tronver  mauvais  que  >'aie 
expofé  ci-deflus  les  plusfoites  attaques  qu'on 
puifle  former  pour  renverfer  fon  édifice. 

Les  Faits,  qui  viennent  d*éire  cités, doivent 
être  appuies  fur  quelque  chofe  de  précis  êc 
tfînconteftable  pour  renirlien  de  preuves.  Pour 
convmncre  le  Public,  il  ne  fùfBt  pas  d'alléguer 
des  F«ts  qui  prouvent  que  les  Francs-Maçons 
iê  reconnoiffent  à  certains  S^nes ,  il  faut  auffi 
i^re  voir  en  quoi  confiitent  ces  Signes,  &  en 
donner  une  Mée  jufte  &  détwllée.  S'il  remplit 
cçtte  fiche ,  il  démontre  invinciblement  &  ans 
réplique  qu'il  connoit  on  par  lui-même,  ot^ 
par  un  Membrç  de  TOidte,  nnepttrïaoece 

qui 
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\iisL  f9i&  d^  plu»  l^aet  je  d^pUt  nwftâiei] 
^$  I^  A^£Wbléi»u  Ccft  ^uflî  for  ciHa  ^li* 
ukf^î^  plfinrnigny  te  I^fteor» 

fi  âço^  Ç(^)^îl  doiiop  uoe  deicripcfon  qui  noui 
p^lioiç  (^  (çx^ân  QP  fi  bito  cifQQofiauaK:^  des  f /- 

JflUfom  I  ^iiç  b^plufi  imur(5dttle  fë  trouve  réduit  i 


quç  icoiM  0^  Qvi'il  niporb?  daus  cet  Arcicle,n*e4 

qu'une  piKi?  &4^ioP9  qvteje  cQiw)i&iuiHosiuM 

4Ui  1^  à  r^uj^  de  çç$  Slgqe»,  a  ijîirpris  &  fiui  tûqoK 
1^^  dai^s  Iç-potuieau  ^a«li}tt€$  Francs -M^çoos 
d<r  1^$  AnuV,  Ces  Signes  pe  Ibnt  pa$  ks  m£oic» 
pour  tous  les  Membres  de  l'Ordre»  Il  y  en  ;| 
ppUF  tes^pr^«^x,poa£  k&Comp4^mms  &  pour 
I^  Mmf!r€s.  I/Aureur  expliqiie  clairesB«o(,  4» 
^  peu  de  mou;,  l^ur  v^ntablç  u&ge* 

Voil^  dune  im  des  gw^ds  Seçreis  de»  Fcauc^* 
MaçQus  très  tûen  conoa  de  TAuteuJ?-  Aiaisçe 
Sçcset  u'^  p£^  le  feol  dont  x\  ait  â(t  la  décoii« 
vente.  D^os  un  ^utr^Âruclç,  il  p^l&fi  p^^ 
iJuenweni  de  I9  JUc^puim  du  Mamc^  ()u^i| 
faut  uéceflâitemeui:  q.u^îl  ait  vu  comwept  %Viéi 
^  fait ,  ox^  q[o'il  t;ienna  (Tua  Frère  Maçoa  1^ 
def^^foa  (ia*kl  e^  dwu^^  Il  y  a  plus  que  do 
Û vraiIein^auqeL  daus  les  détails  QÛ;  il  cntve  fur. 

çe^e  luatiare^  i  &  «  fî  l'oa  veu^  cp^e^  <;«  ne  foit 
qa^UB  Rûinaii ,  ou  m'avouera  qv^  l'Âuteoç  i| 
trè&  bku,  r4u&  i  1<  t/^^t  de  tous  te$^  oraélç» 
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res  de  la  Vérité ,  &  qu'il  doit  avoir  pouffé  \i 
hardieffe  jufqu'à  Teffronteric  pour  en  impbfer 
au  Public ,  dans  le  tems  même  quMl  peut  être 
contredit  par  des  milliers  de  Francs-Maçons 
qu'il  prend  à  témoins  de  ce  qu'il  avance. 

Dans  toute  cette  Cérémonie  de  la  Récepthn 
du  Maître  on  n'apperçoit-abfolument  rien  qui 
fente  la  fiâion.  Ce  font  des  détails  très  bien 
circonftanciés  de  tout;  ce  qui  s'y  pratique.  On; 
y  cite  les  propres  paroles  du  Grand -Maitre  & 
de  TApprentif- Compagnon  ,  dans  les  deman- 
des &  les  réponfes  qu'ils  fe  font  réciproque- 
ment. On  y  voit  d'abord  à  qui  on  doit  s'adref- 
fer  pour  être  reçu ,  &  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre. On  y  donne  enfuite  la  defcription  de  l'ap- 
pareil qui  doit  être  étalé  dans  la  Chambre  où' 
iè  fdt  cette  cérémonie. 

Cet  appareil  a  quelque  choie  de  lugubre  & 
de  myftérieux.  On  trace  fur  le  plancher  de 
cette  Chambre  la  Loge  du  Maitre  ,  qui  e(l  la' 
forme  d'un  Cercueil  entouré  de  larmes.  Sur. 
l'un  des  bouts  du  Cercueil,  on  deffine  un$ 
Tête  de  mort  ;  fur  l'autre,  deux  Os  en  fau- 
toîr;  &  l'on  écrit  au  milieu  Jehova^  ancien 
Mot  du  Maitre.  Devant  le  Cercueil ,  on  tra- 
ce un  Compas  ouvert;  à  l'autre  bout,  une  E- 
querre;  &  à  main  droite,  une  Montagne,  fur 
k  fommet  de  laquelle  cft  une  branche  d'yf^4- 
cia;  &  l'on  marque,  comme  fur  la  Loge  de 
r  Apprentif-Compagnon ,  les  quatre  Points  car- 
dinaux. On  illumine  ce  Deffein  de  neuf  Bou- 
es, ûvoir,  trois  à  l'Orient,  trois  au  Midi,' 
trois  à  rOccident  :  &  autour  on  pofte  trois 
frères»  l'un  au  Septentrion,  l'autre  au  Midi, 

& 
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&  le  troifième  i  TOrient,  qui  tiennent  chacoQ 
un  Rouleau  de  papier  ,  ou  de  (quelque  antre 
matière  fléxiUe,  caché  fous  Thabit. 

Après  cette  defcripdon  TAuteur  paflTe  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eilendel  &  de  plus  remarqua- 
ble dans  la  cérémouie  de  la  Réception.  Ce 
morceau  eft  curieux ,  mais  trop  long  pour  être 
inféré  dans  cet  Extrait.  Qu'on  parcoure  atten- 
tivement tous  les  détails  qu'il  renferme  ^  & 
qu'on  me  dife  après  cela  fi  l'Auteur  a  pu  nous 
les  dotmer,  avec  tout  l'ordre  &  toute  l'exaâi- 
tude  qu'on  y  remarque ,  ians  avoir  vu  lui-m£- 
me  toute  cette  cérémonie,  ou  du  moins  fims 
en  avoir  été  parfaitement  inftruit  par  un  témoin 
oculaire.  Je  le  repète  encore.  Il  faut  bien  diC- 
tinçuer ,  dans  fon  Ouvrage ,  les  détails  de  ce 

Jui  (ê  pafTe  dans  l'intérieur  des  Affemblées, 
'avec  les  Faits  qui  ne  lui  ont  été  raportés  qu'a- 
près avoir  pafTé  de  bouche  en  bouche ,  &  qu'il 
feroit  difficile  de  vérifier  fans  remonterjufqu'à 
la  fource  même  d'où  ils  viennent.    Telle  eft 

l'avanture  du  Marquis  d' A Telles  font 

peut-être  aulii  celles  de  l'Armateur  François , 
du  Gentilhomme  Anglois  &  du  Garde  du  Roi. 
Toutes  ces  Hiftoires  peuvent  avoir  été  alté- 
rées, &  quand  même  on  fuppoferoit  qu'on  n'y 
eût  rien  mêlé  d'étranger ,  elle  ne  prouvent 
point  ni  que  l'Auteur  ait  fréquenté  les  ASOTém- 
blées  de  TOrdre ,  ni  qu'il  lût  été  inftruit  par 
quelqu'un  de  les  Membres.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ces  détails  circonftanciés  des  Céré- 
monies de  l'Ordre  les  plus  myftérieufes  &  les 
plus  cachées  ;  il  faut  les  avoir  vues  plus  d'une 
fois ,  il  faut  les  avoir  apprifes ,  pour  en  parle( 

auiS 


^  R  Ile  fëfte  ^H'm  foKt  |ftiQiiftt  i  ddtk^^ 

prétend  qH^H  y  a  doâs  l^'Ordl^  Hk  écisM  qfèl 
«n  fak  «kit  9e  itsérkef ,  ^  <c^  «ie  fiN^  j^i^«M^  <li- 
¥i<g«é.    Lr^A^itéoi^  (biCiétot  m  cOBtr«ré  ^if  R 

W&t  4m  le  «rM^«É«  4aasi  ft»  Li>¥e.   €6jiH 

f^rancs^M^çônS'  ^  ^«Éffeât  «À  j^fér  ;•  «ÂÉft  fl^ 

fvA  Afls  tiâiTei:  fe«l  Sttiritttit.  »t#y  «éâWfrieâ 
à^  ^Mc«i!df«r  de  léu»  ^(UMf  fiif  «iérftrCdIe' ,  &  À  f 
iNMiOîC  vtttipeé  k^2.âèiem6^  i  ééd^pâitir 
<Wi  t&mÈc.    Qù"^  Ml  ISSU!  <ééjpi(^<lÉiit  penMj$ 

tfe  rAnMfewr.  CdoiA^eiit  eflf-^il  )l^»6fé  <^ 
cdai ^Hii  donfie  u»ei<ISe  û  jiitfe,  !ii<éfiaêl!ev& 
peiN-éM  métnt  fi  ttitkplké'  de  toirte  r#  Mà^ 
çomerie,  ii^^âk  albïblill^itt  rie»l<^'d^<»é'^ 
la  Mkl  (T  MH>chïnftiidttblé>  Goi^Màe^u^f-fl 
^  ^eduvrk  toMt  d'itt wei  Secrets*^  i^^^tifàr  s1^ 
magiiioTt  devoir  écre  éadhA  fkmir  t^^t^f^t*^  àtt t 

plœ  griâid  ^(fe  mks^  Il  âiQi:>  avouât  ^è  de  ^^ 

Si;^  l«i  eft  eti#»«)ilMt  f^«H)|iâ&9e.  N^  poo^ 
t*<dn^  fss  ^e  ^e  11  hdilte^aTkrir'â^4éô6a-^ 

pttpti  dé  ^k^^^ilsM  Vômpnséiéi  P*  cMé 
fekte  ife  laifleift  du  tiioltts  lô  PiiUic  dknii  me 
t^èctt  d^itldertitude. 

On  iFdk  bien  paît»  l^ée  ^^éi^te  qai!  jfeifiè^ 
die  édmet^  cev  Oj^age^Won  ne  làîHiok  \t 
Mm  'stfot.  eomcfltté  par  un  Extrait:  ftSvii,  fiittt 
9mtii  dtoS  dti  long^^ftlftedechaoamdes^iè- 

ces 


^otébr^  fhn$r  ^  Mrr,  1745.    ^ 

CÊg.  ^*ll  coaricut.  U  wfj  a  nm  -t  iwdtc  dans  la 
kâure  detoutlcCés^monicldcVOrdie.  Tout 
7  eft  expoféayeebeaQcotiptleprédfion;&d'ii« 
ne  manière  très^  prqpre  à  faire  paflèr  agréal^I^ 
inent  an  Ledeur  ^ntlqpies  momcns  deloiffr  aux 
é(b|DDs  des  Francs-Maçons. 
~  CniriTnnTableaaparfaitemeolbienpciiit^maii 
écfttt  le  fhjtt  eft  fî  bifiurre ,  8t  en  fpelqoe  maaiè* 
rr  ff  fcc,  qtfxin  Homme ,  pour  peu  quHl  aîtda 
bon  fais ,  tie  &nrDk  Te  conlîderèr  attentrvemeot  ^ 
uns  que  Tinvendon  révolte  fon  Efprit.  Ce^ni 
s'obferve  dans  la  confrairia  q^and  on  le  taecm 
bcittj  fetrrs  ChanlbBS*^  &  divers  autres  fi>rm- 
Qefs  9  ticnnear  du  ridicule ,  &  léroîent  a  peior 
pacdbncrablts  (£uis  des  entàna  de  dbuze  ans» 

Le  fbcrer  des  Mogjis  eft  un  morceau  de  lam£> 
me  efjjrgcej^  de  dbnt  nous  taiflbnsauxbons  coar 
lyaiffiburs^qui  !e  liront,  faire  V'€lo^  q^^il  tni" 
rit&  La  crrûnonie  de  finltallation ,  laquée 
}e  confiJOhe^  prindps^ement  a  baîfer  le  derrière 
dW  Chien  ynods  eng^  nuTIement  à  fixer  dâr 
vsnm^e  fattentibn  du  Leâeur  ,  qiui ,  a  moîaa 
d'être  lui-même  de  cet  ordte^Adoptera  fiiremeot 
avec  nous  le  fentSment  de  Cscernf^  dont  voici 
les  paroles.  Beiu^ott^kuriacPueris^îsf  Mêit 

hfis  effcTfata,  Gravi  vero  hamins^  ^  ta  <^éf 
fiunrjad^h  cerfïf  pmd'grmti  ^rohari  poffe  mullb 
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A  R  T  I  C  L  E    I V. 

ItEÇONS^/^PhYSIQUE  £xP£RIM£K-« 
•     TALE,   par  Mn  r>f^*/N0LLET  ,  dt 
.  V Académie  Royale  des  Sciences^  fef  de  la  So^ 
ct/té  Royale  de  Londres^  Deux  Tomes  tn  tz* 
Nouvelle  Edition  corrieée  &  eijrichîe  de  fi- 
gures ,  Amfterdam  aux  dépens  de  la  Compa* 

'\7'OiIa  enfin  là  France  presque  entièrement 
^  dans  le  goût  du  vrai  &  du  folide,  La  feu- 
^le  réforme  qu'il  y  auroit  encore  à  faire,  feroit 
dans  V Académie  trançoife ,  dont  les  Mémoires 
'ne  contiennent  presque  autre  chofe  que  de  beaux 
&  de  magnifiques  complimens,  tout  chargés 
de  fleurs  de  Rhétorique,  où  le  nouveau  Mem- 
bre, par  une  feinte  modeftie ,  femble  vouloir 
fe  dégrader  lui-même,  tandis  qu'il  fait  Télogc 
du  mérite  &  des  qualités  perfonelles  de  fonfl-» 
luftre  Prédéceflèur  {a).  Excepté  ce  Corps  &; 
quelques  Ordres  Monaftiques ,  où  Ton  enfeîgne 
encore  des  Etres  de  raifon  ,  là  Nation  Fran- 
çoife  paroît  aflèx  dîfpofée  à  faire  un  accueil  fa- 
vorable à  la  faîne  Phîlofophie;  elleaîme  les  Ex- 
périences ,  les  Obfervatîons,  &  n'eft  pas  moins 
'propre  qu'une  autre  à  en  faire. 

Un 

(a)  Mr.  de  FontenelU  lui-même  n'a  pu  s'empêcher  de 
tomber  dans  ce  défaut,  comme  il  paroit  par  leRemer- 
ciment  qu'il  fit  à  l'Académie ,  dont  il  fut  ^lu  Membre 
le  5  Mai  1691 ,  à  la  place  de  icuMt,  de  yUlayer^  Voych 
du  Confeil  d'Etat. 
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r  Un  Philofophe  Italien  (a)  ,  %h\6 partifimdes 
Savans  d'Angleterre,  a  peut-être  un  peu  trop 
marqué  fa  prévention  contre  De/cartes  &  con- 
tre tous  les  Philofophes  François ,  lorfque , 
dans  un  Ouvrage  (i)  dédié  à  mude  Fomtenel* 
le^  qui  eft  lui-même  un  des  premiers  Philofo- 
phes de  ce  fiècle ,  il  les  traite  de  tems  en  tems 
avec  un  mépris  fouverain.  A  l'en  croire,  ce 
ibnt  des  Efprits  romanesques  ,  livrés  à  la  té- 
mérité des  conjeâures  ^  entraînés  par  la  fureur 
de  fabriquer  des  Syftéines,  &  toujours  expo- 
fés  aux  infultes  des  Obfërvations  &  de  TÉx- 

Îérience»  Il  veut  bien  reconnoitre  dans  les 
rançois  de  la  f^entilUJfe  iff  du  feu  ;  mais,  dès 
qu'il  s'agît  du  folîde,  il  veut  qu'on  l'aille  cher- 
cher chez  les  Anglois. 

Le  jugement  de  ce  févère  Cenfeur  eft  tout- 
à-iàît  partial  &  injufle,  il  marque  même  une 
efpèce  d'ingratitude.  Defcartesy  comme  le  rer 
marque  très  bien  Mr.  de  Caftera ,  &  comme 
l'a  remarqué  avant  lui  un  des  grands  admira- 
teurs de  Newton  &  de  toute  la  Nation  Angloi- 
fe  {c)  ,  ,,  fut  le  père  de  la  laine  Philofbphie; 
„  avant  Ùefcartes  l'on  n'étudioit  que  pour  pal- 
„  lier  l'ignorance;  il  débrouilla  le  cahos  des 
„  Ecoles,  il  fubftitua  des  idées  claires,  nettes 
„  &  diftinâes ,  aux  vaines  quedions  dont  on 
,^  envelopoît  la  vérité  :  lors  même  qu'il  ne  la 

,  „  trou- 

'(«)  Mr.  Algarotti, 

(h)  Dans  fon  Newtoniani/me  pour  les  Dames, 

(c)  Mr.  de  Voltaire  y  dans  fa  Lettre  fur  Defeartes  & 
Newton  ,  qui  eft  la  quatorzième  de  fes  Lettres  fur  Ut, 
Anglais,. 

Tome  XXX ir.  Part,  I.  T 


^  trativ(>it  pas^,  il  ti^ù§  menbif  fiir  fe^  vbies 

if  Bo^progf  es  disais  VM  d*obferver  &  dTeitpIi^ 
n  ^ncr  Is  Naittife.  Sa.  Métlidd^fûiilttt'fettlev 
9^  qndtîil  il  ifacnroli  tkn  eAnràt9mtîggt\  t'am 
n  nonceroit  pe^r  te  plus  grand  Gitftiî^  d«  ])*U'^ 
f>  nîréfs*  Oùeï  rep^^fee  peu^on  fitîre  à  Dèf* 
ry  carties^.  S^l  n'a"  pasdévetopé  cotft,  c'eftïà 
«,  faate  du  tems  ^  l'Expérience  &  \t9  Ohûa^ 
jy  vatiûifs  luî  mjtnqtrèretie.  Lcmofis^  \€  ptutdt 
r^  de-  nou^  ^roit  lâ^fTé  un  Syftéme  5  dont  te 
9,  foBdS' etedlcirr  n'a  befôid  d'étrecorrfgéqàe 
9,  dans  cfiielqiieïmties  de  fti»  parlies*^  Le$  Cjr« 
r,  rasbes^  ]€S$  iîi#/>ï&<i^/j  ont  porté  jiif<|a*aafb^ 
„  préme  degré  la  cloîre  de  la  Pdmure.^  peu!-» 
9,  £tteferûrettt«]ls  demeurés  au-deifcmf  du  nié* 
y,  diocre)  s'ît$  n'avoienr  été  précédée  pair  ml 
*„  Mafa^ichqmi  felotîk  témoignage  d'un  bon 
„  Cotmdifleur  (ii)  ,  funmniOr  ce  at^Uy  a^^t 
„  ^^  /»/*/  riirff  î«f  rftf  plus  difficile  aamscetArPi 
r-t  bf  fut  lé  premier  qui  fit  paroitre  fit  figurer 
9,  dans  de hlles attitudes ^  qui  leur douna delà- 
,j  f&rce  ^  d$f  mouvement  ^  du  relief  Id  de  lé^ 
,^  grOië,  Defiartes  eft  le  Mafaecitf  de  la  Phy- 
,^  fi<}tte;  peut  -  être  que  fans  fui  NewPm  n'au*- 
„  roit  fçu  ^ne  bégaicr  {b)  *\ 

Voila  Defcartes  juftifié*    Mais  ^  depuis  la^ 
mort  de  ce  Grand -homme,  combien  la  Fran- 
ce 

(a)  FeUk,  Vies  des  Peintres  y  Entret,  II. 

(é)  Voyez  la  Pieface  ciue  Me.  Bupêtrtn  it  Caflers  a 
mire  ^  là  téce  de  Ta  TVadtufion  du  Newtiniani/me  pour  Us 
Dsmis,  Tome  I ,  page  VII,  &  fuiv. 
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ot  ti^a-t-elk  pas  produit  de  Phnofophcs,  qiy 
bçt  étudié  la  Nature  avec  foia ,  &  qi^i  opt  enr 
rfchi'le  Public  d*un  nombre  prodigieux  de  i^lr 
les  découvertes?Jedioute  qu'on  puiifeçaupa^qr 
autant  chez  aucunç  autre  Nation  de  l'IS^ûxppç^ 
Tràiiera-t-on  ^Efprit  ramancsqtus  &,  de  bsnp 
pies  Pbilofophes  a  Syftêmes  ^  les  Paffqji ,  kf 
Rùbervals^  les  FrinicUs^  les  PUardi  y  lesP<rt 
raulisy  les  Riçherj^  les  MartMfiicSy  les  j5/(wr- 
rftf/f ,  les  DodartSy  les  i^  /«  //#>«,  lesFiWfi* 
gnons  y  les  ^li^  Fcrneys^  les  T^içr/irr/^^r/j ,  les  Lfr 
^^j,  les  Sauveurs  y  les  Fomûnpilfs^  les  C^a^Tr 
r/r ,  les  MàUbranches  ,  les  Cottye/  ,  les  iKè- 
mx,  les  Geoffroy!  ,  les  Vauban^y  les  Li^tr^s^ 
les  Poup4trtSy  les  Parents^  les  jimpfffp^fSy^  les 
DeKsles^  \c$  Petits  y  Ics^ico/^s^  l^S^mi,^ 
les  Reaumursy  les  f^UuJJenSy  les  7ujfieux,j  le^ 
ii/(?  /<!  i^is^^/  ^  les  Faillanti  t  l^s  mairan^^ ,   le^ 
Molièresy  les  Maufertuis  ^  les  C/^V^Mt  lc$ 
Bouguers ,  les  Grandjcaàs ,  les  i(<  /^^  Cfindar 
mines  ,  les  Malezieux  ,  les  /<  Mopt^/^rs  ,  4^ 
une  infinité  d'au^tres ,  qui  ont  tous  Ibivdé  I4 
Nature^  j(  dont  les  produâions  font  p^Uedie^ 
Manoir  es  de  V  Académie  Rwaie  d^s  S/^igmi^  ^ 
le  meilleur  Recueil  de  Phyfique  qu'il  )^  ^  $i| 
monde  ? 

J'avoue  que  quelques-uns  de  c<»s  Philofos 
phes  ont  vouluinarcherd'unpastrQp,rapide,e|^ 
érigeant  en  SyftéiQes  leurs  propi^ç^  opinioa^ 
Mais  où  font  les  Phllofopjies  aes  ^uti«$  Na^ 
tions  oui  foîent  entieremei\^  e^Qint^.  d^  ce  à£ft 
faut.  Le  Plan  phîlofophiqiie  <te  Hewiofky  ta«l 
beau  ,  tout  magçîfiquç  qi\'H  eft,  n'eft  qa'nii 
Syfléme,  contre  lequel  on  fait  pleuvoir  de  tou* 
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tes  parts  de  formidables  objeâions  ,  qui  l'ér 
branlent  furieufement.  Quelles  difficultés  nç 
rencontre  pas  fa  belle  théorie  du  fluide ^  des 
Loix  du  mouvement^  àc  à^VAttraéiton^  qui 
font  les  trois  chefs  auxquels  on  peut  réduire 
toute  fa  Philofophie?  Lorsqu'il  emploie  à  cha- 
que moment  le  mot  favori  dUAuraéiion  ,  pour 
expliquer  la  force  adive  des  Corps,  force  in- 
connue &  qu*il  ne  prétend  pas  même  définir, 
ne  rapelle-t-il  pas  l'idée  de  c^sVertus occultes^ 
dont  tous  les  Philofophes  modernes  ont  ratifié 
la  condamnation  ?  Newton  eft  donc  auffi  un 
Philofophe  à  Syftêmes,  &  on  n'a  pas  encore 
démontré  qu'il  y  ait  de  la  réalité  dans  ce  qu'il 
a  fi  bien  imaginé. 

La  Philofophie  de  Leibnhz^  celle  de  Wolff^ 
qui  ont  aujourdhui  tant  de  vogue  en  Allema- 
gne, n'ont  guère  d'autre  fondement  que  la  fer- 
tile imagination  de  ces  deux  fameux  Auteurs. 
En  Hollande  nous  avons  entendu  l'Illurtre 
Boerhave  déclamer  hautement  contre  les  fai- 
feurs  d'Hypothèfes,  quoiqu'une  bonne  partie 
de  l'édifice  de  fa  Phyfique  &  de  fa  Médecine 
nefoit  conllruitequefur  des  opinions  très  pro- 
blématiques. Mr*  '/  Gra'jefende  eft  peut-être 
celui  d'entre  les  plus  grands  Philofophes,  qui 
ait  le  moins  couru  après  les  Hypothèfes ,  &  qui 
fe  foît  le  moins  écarté  des  routes  que  lui  indî- 
quoit  la  Nature  dans  fes  Expériences.    On  dit 

Îu'il  fut  ua  jour  fort  furprîs,  lorfqu'on  lui 
it  que  Mr.  Boerhave  vouioît  établir  dans  fes 
EUmens  de  Chymie^  que  le  Soleil  ne  nous  en' 
voie  aucune  matière  i^née^  ^  que  toute  f on  ac^ 
iion  ne  c^nfijle  qu^à  diriger  en  lignes  droites  pa- 

rallètes 
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raHèles  le  feu  qui  ejl  ici  bas ,  &  que  nous  fup- 
pofoHS  être  émané  du  Soleil  {a).  Je  ne  foi  ^ 
répondît  -  îl ,  comment  il  prouvera  cefentiment. 
Ne  voyant  pas  qu'une  opinion  il  hardie  fût  fuf^ 
ceptible  de  démon  {^ration ,  il  ne  pouvoit  allez 
s'étonner  qu'un  Philofophe  auflî  refervé  que 
Mr.  Boerbave  voulût  entreprendre  de  rérigcr 
en  Syftéme» 

1/  y  a  donc ,  chex  toutes  les  Nations  oii  Ton 
cultive  les  Sciences ,  des  Phîlofophes  à  Syftô- 
mes,  tandis  qu'il  s'en  trouve  d'autres  qui,  mar- 
chant d'un  pas  plus  lent  dans  la  recherche  delà 
Vérité ,  fe  bornent  à  faire  des  Obfervations  & 
des  Expériences  ,  afin  de  fournir  aux  Philofb- 
phes  qui  viendront  après  nous,  des  matériaux 
pour  commencer  à  jettera  es  fondemens  d'une 
bonne  Phyfique.  L'Ouvrage  ,  que  nous  an- 
nonçons ,  eft  dans  le  goût  de  ces  derniers ,  com- 
me le  Titre  même  l'annonce.  „  Je  ne  me  pré- 
„  fente  ici,  dit  t* Auteur  (i?) ,  fous  les  aufpices 
„  d'aucun  Philofophe  ;  ce  n'eft  ni  la  Phyfique 
„  de  Defcartes  ,  ni  celle  dé  Newton^  m  celle 
„  de  Leibnitz  ,  que  je  me  fuis  prcfcrît  de  fui- 

„  vie 

(il)  Duhitavî  dîu  y  asidertmne  tandem  pubiicart  /entêta» 
ttam ,  quam  diu  coxi  mecum  ,  atque  rtcoxi»  Faeilitate  vejr 
ira  ûfus^  en  y  id  facto,  CredikiU  videtur  ^  in  a&ione  Ignii^ 
hic  apud  nos  deprehenja  ,  nullnm  SoUm  emittere  materiem 
igmam  ,  eui  illa  a&io  tribuenda  videtur.  Hanc  vero  SoUm 
potentiam  tanTkm  habcre  y  ut  pr^xijienttm  in  iiio  eodenf 
loco  Ignem  y  non  au&um  y  dirigat  in  reSas  paraiielas,  Un^ 
de  illa  eadem  copia  Ignis  ex  paralUUfmo  y  refiexa  y  vel  re- 
fraSfa ,  colligatur  y  folâque  ex  difper/u  adunatione  y  atque 
inde  fiquente  nova  vi  y  omnia  agat*  Boeihave,  EUmcntS 
ChemiXy  Tome  I,  pag,  m.  252.  « 

(b)  Dans  fa  Préface,  - 
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^  ,yre particulièrement;  ç'eQ^  fans ajacmne.(xr^«! 
jy  férence  perfônèl'le  ,  &  (ans  dîftîn^iôn  ;.d€ 
j/hom,'(icirc  qu'un  acçord^énéral&desï^aks 
j,  bien  confiâtes  me  paroiuent  avoir  biea^T 
^y  1)Iîe.  Pénétré  de  rèfpeâ  y  &  rtème  de^f^ 
^,  côrinoiffaiicc,  pour  les  Grands-hommes  <i)tti 
„  BOUS  ont  fait  part  de  leurs  pènfées^  &.^ 
„  nous  ont  enrichis  de  leurs  découvertes.j  fte 
,,  <|uelque  Nation  <}u*ils  foient,  &  dans  quel« 
'„  que  ténus  qu'ils  aient  vécu,  j'admire  leur 
„  génie  jufques  dans  leurs  erreurs,  &  jeme 
,,  tais  UQ  devoir  de  leur  rendre  rhonneuj:  qui 
„  leur  ell  .dû  ;  mais  je  n'adniets  rien  fur  leur 
„' parole^  s'il  n'eft  frapé  au  coin  de  î'Expé^ 
^,  rî^nce:  eh  matière  de  Phylîque,  onnedok 
^,  point  être  efclavfgde  l'autorité,  on  devrok 
,^  l'fftre  encore  moins  de  fcs  propres, préjugés, 
^,  ireconnoitre  la  Vérité  par -tout  où  elle  fe 
,^^  ipontre,  pi  ne  point  affeâer  d'être  Ncmto* 
^y  Tii^M  1  Paris ,  &  Cartéjien  à  Londres. 

Voila  un  préjugé  bien  favorable  [)our ce Phî- 
lôfophe  ;  il  fe  rend  aimable  par  &  modeidie  & 
Ton  aniour  pouf  la  Vérité .  A  l'égard  de  Top 
puvragie,  il  fuffit  d'en  expofer  le  plan  pour  en 
^bniiër  une  idée  avantageufe*  Il  fuit  >  dans  ces 
Lefomde  Phyfufue^  ia  même -méthode  ^u'il 
àvoit  déjà  employée  en  les'^feifânt  deVivevôîi, 
Jl  choîfît  ,dans  chaque  matière,  ce  qu'il  y  à  de 
plus  int^refTant,  de  plus  nouveau,  &  qui  lui 
]siaroit  le  plirs  propre  à  être  prouvé  pardesEi- 
Jiéricnçcs»  Il  expliqué^  avec  le  plus  de' pr^ci- 
^oft  &  de  netteté  qu'il  lui  eft  poifible ,  i*état 
d&^a^^queftion ;  il  en  jPapeHe  l'origine,  &  il  fn^ 
4ique>  autant  qu'il  a  }>u  lé  d^fcouftir,  les  'Au- 

"  teùri 
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de ibccàfr.   Il  U  prouve  cnfoiie  .par  4<s  opécm* 
fikms, /dont  jl  Ait icOQùoltr^J^  & 

^ont  H  xiçme  xygpc&m  iOttt  oe  9111  pourcoit  %*y 
mAltv  d'jîMQger j  ;pour  iiepoiiK  paBCager  TiC-» 
t^iitioiu  pom.,  il  sramàde^  foiti^iIaqaeftioQ 
tsâmsi^MtiMi.Fm  qui  lui  pnt&cykdepreu* 
yc^^;;tQnc  (oe  qui  .pont  y  Avoir  orafrort  duos  i«8 
fiJHSRraoÀQcs  de  Ja  Nature ,  dans  Jfis.psocédéa 
dt».  Axf&  y  &  4ans  les  Machines  Je  plus  pnufin 
g«iROttri  t6Si<)oiiin(iQdifiés  ^rla  viccivilç. 
..lia  diftribatioa  ides  matièrts  t&  ce  qa'on  peat 
n^^rdlxiocimmelt  fofid.de  oet  Q«if«tge.  Elit 
Qifo^aoe  ibell^.pn^flRâiye,  au  il  sègueibeatt* 
coup  ilUvdie  À  de  clarté*  Qn  itoit^que  TAu* 
tttor^vy.^iaitapM  àiaflèmbler  fou$^tm£ine 

-  tiice^.les4in^tièf!es  quiXoni  oéceflarement  liées 
eii&mhk^  &  qu*il;afiiit<préc2éderJesll^xûpofi« 
tiousqjcu  ^peuvent  .is'eul^ndre,  plus  teilement, 
&  qui:dâivemi&r¥if  rcomme  de  Pjriucipc^  pour 
l!intelligence  des  .autres*  Ce  «in^aft  pas  aa'oQ 
ae^puiife:,  .à  laurigueur,  prendre  chaque  X#/m9 
%Mréâient ,  la  plupact  ayant  /entoe  ;jOlles  11119 

'  çip^ce  d'JQdi(!pendan0e.;.  mis,  fpour.les  foivre 
avec  plus  deiicilité  &;de;piofityil  ^aut  mieuf 
l^s ivoirdans  Perdre oàulksibut^parcec^u'oii 
txQXkvfi  àamies  pfémiètesdesiotMioas  qui  ùmt 
d-un{go9nàiècouràpQurrtmeUiqgQQce  des  autres* 
ITiilffçft  «leplan  de  TOuierage.  >  Quant  aux  ma* 
tiècQSiûlrilesquéltes  il:tottIe,;on  pourra  eu  ju^ 

S^at.  tes 'X/^fï^j'rgénéranx  des  Leçons^  qui 
ttctouiesdivifées  an  dîvierfes.^Sit&Wir^pourla 
commodité  j  du  Leâjeur.  Voici  k$  Titrn  da 

F  4    .  la 
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la  Divifihilité,  de  la  Firure  &  dela5<./i<ifVdc* 
Corps.   II.  Leçon.   De  la  Porofité ,  de  la 

Comprcffibilité  ix.  àel'Elaftiçitéizi  Corps.  On 
trouve  à  la  fin  de  cette  Leçon,  une  DÎTreJfio» 
fur  ies  Sens ,  en  général,  dans  laquelle  il  traite 
enfutte,  en  particulier,  du  Toncher,  du  Goût, 
&  de  VOdorat.  III.  Leçon.  De  la  Mobilité 
des  Corps, où.  l'Auteur  traite  des  Forces  vives, 
&  des  tarées  mortes,  des  Lotx  du  Mouvement 
fimpte,  de  la  Réjifiance  des  Milieux  y  desi-r«- 
temens  ,  &  du  Mouvement  perpétuel  mécani- 
que. IV.  Leçon,  Suite  des /.wx  du  Mo«- 
vemeut  fimpU.  Le  Towr  Second  contient  les 
Leçons  futvautt s.  V.  Leçon.  Sur  le  ^o«- 
vement  eompofé ,  &  fur  les  Forces  centrales. 
VI.  Leçon.  Sot  l&  Gravité ,  om  Péfanieur 
des  Cerex.  VII.  Leçon.  Sur  VHydroJiati- 
fwf.  VIII.  Leçon.  SaÏKàeVHydrofiatique. 
.  Entrons  dans  quelque  détail ,  &  commen- 
çons par  l'esameii  de  celte  queftion  ^pincufe, 
propolïe  dans  la  prifiiuère  Leçon:  LaMatière 
tft-elle  divifible  à  l'infini  ?  Noirc  Abbé  prdtend 
que  cette  queftion,  qui  fait  tant  de  bruit  dans 
les  Ecoles,  peut  être  réduite  à  peu  de  chofes, 
quand  on  veut  s'entendre.  Voici  la  folution 
qu'il  en  donne.  S'il  s'agit_,  dit-il,  d'une  divi- 
sibilité purement  idéale,  il  eit  évident  qu'on 
peut  répondre  par  l'affirmative;  quisqu'alors 
tout  fe  réduit  à  favoir  fi  l'on  conçoit  toujours 
comme  diviiîbteun Corps,  quclquediviCé qu'il 
puifTe  cire  :  Or  il  eft  certain  qu'on  le  conçoit 
lagine  encore  deus  moitiés  dans  la 
irticule  :  les  furfaces  qui  la  renfêr- 
qu'inlîuiment  raprochées ,  ne  f» 
.  con- 
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confondent  jamais  ;  &  on  pourra  tonjoars  dire 
la  même  chofe  à  chaque  nouvelle  Divîfion 
qu'on  voudra  feindre»  Cette  divifibilité  imagi- 
naire n'a  donc  point  de  bornes  ,  deforte  que  fl 
TArt  &  la  Nature  s'entcndoîent  pour  exécuter 
tout  ce  que  nous  pouvons  penfer,  on  pourroit 
trouver  dans  Taile  de  la  plus  petite  Mouche.ua 
nombre  de  parties,  qui  égaleroit  enfin  celui  des 
grains  de  faole  qui  fe  rencontrent  fur  les  bords 
de  tout  rOcéan:  propofitîon  qui  ne  peut  pa* 
roitre  paradoxe ,  qu'à  ceux  qui  confondroient 
Iz  comparaifon  des  nombres ,  qui  eft  la  feule 
dont  il  s'agit  ici,  avec  celle  des  grandeurs  ma- 
térielles. 

Refte  maintenant  à  favoir  fi  la  Nature  eft  ef- 
feâivement  aufili  féconde  que  notre  imagina- 
tion. Ce  que  nous  concevons  comme  poflî- 
ble ,  a  - 1  -  il  lieu  dans  le  réel  ?  Ces  petites  por- 
tions d'étendue  qui  fe  touchent ,  lans  fe  con- 
fondre, pour  être  réellement  dîftinguées  l'une 
de  l'autre,  fout -elles  pour  cela  aauellement 
divifibles?  Ont -elles  jamais  exifté,  ou  eft -il 
même  de  leur  nature  de  pouvoir  exîfter  fépa- 
rément  l'une  de  l'autre?  C'eft  fur  quoi  l'ex- 
périence n'a  rien  prononcé  de  certain  ;  & ,  com- 
me en  matière  de  Phyfique  les  preuves  tirées 
dés  Faits  font  les  feuls  qui  éclairent,  on  peut 
dire  que  cette  queftion  refte  indécife. 

C'eft  aînfi  queraifonne  l'Auteur  fur  une  quef 
tion  qui  partage  depuis  fi  longtems  lesPhîlofo- 

f^hes.  Vous  voyez  qu'il  n'ôfe  fe  déclarer  pour 
'affirmative,  ou  la  négative;  il  s'arrête  tout 
court  &  ne  veut  rien  décider ,  dès  que  les  Ex- 
périences, viennent  à  lui. manquer.  Ceux  qui 
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en  ileur  £ivfiur .  .Us  4îfeiit  iq.ue  'le&.£/e(MfM^'i^ 
Cori/'j  font  ^folimiGnt  éftfdeahles  ,  .&  «que  «hi 
Katik]re,^nie&&k£Biant^  s'efi  impose  luieXoi 
âejie4£sjamai&.dwifer.  Us-ckcntpjSUi^^prQiriRe 
une £x^âjexice de ik imilleans.  C'efi pooF^se^ 
la»,  xlifenMls  ,  ^que  I^tât  xiaturel >d€&  obsifesa 
loi^uis  fidE>iSilé  ile  'même  à^fvàsi&L  pcémièjv 
origine^;  run  Chêaeieft  loujoarfi  un  Qhéne;  uô 
Cheval  «eft  aùjaiifdbiii  (^e^u'vUétQitAii;6Qtn^ 
infiiK:emeQt.  Si  les  .Germes,  xî^u  ceiqîtirCDtt* 
fiitiie  chague  nainref en . particulier ^  <koit  i qudU 
que  chofe  de  divilible ,  la  Nature  en  .i^mUtal 
n'ansoit-elle  pas  échangé  de  ikce^cpariles  idififé- 
rentes  mutations  qu'âuiûient  fouftet^eys  Jes,££f 
pèces  pasticulières  ? 

.  Quoique  notre  Abbé  témoigne  ici avx>kpbii 
de  jpânxihant  pour  admettre  les.  Atûmex^oxi  tttr^ 
p^jcules  4nfég(dfles :y  que  pûur.fuppo&r  la  Ma- 
tière phyfiquement  «diviKible  à  Tinfini,  ilxtoit 
cependant  qxie  rargument'qa^on  vient  de  pro- 
pager, «tout  fpédeux  quMleft,  a'afas.af&z,  de 
force  pour  décider  la  queûion^  &  qufon  peut 
y  réjpondrefolidenntent»  V:oici,îCn  cÔetvlarjé- 
ponie.qu'il  y  .fait.  „  Quand- bien  mâme.,  Âii- 
„  //,  ces  petits  Etres ,  ^produâion  inmiédiate 
,,  de  la  Création,<,ne;^raknt  point: infécables., 
,f  comme  on  le  Xuppofc.,  l'Auteur  de  la  Na- 
„  turen'auroit-il  pas  pourvu  fuffi&mment  à 
„  la  durée  de&s.oeuyces.veane.^âdflknt  dans 
,,  le  Monde  que  des  f moyens  jmp.uilGinszpour 
,,  sen  déranger  Téconomie?  Qm  l'on  prouve 
^i  donc  gae  rindmi»bilitéf;atifaliietdesipttiîiss 
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rr.  dy<^  :lj;^^^"!;4\^  Cf éatc^r  pour  rendre  cha* 
y,  que  ■Efpeçe  ^inaltérable,,  jfdois,  ^  çètté  «d* 
^  niirabie  unifqupkif ,,  av^  laguel^e  lions  vo* 
^  .yons  fgûe  la.  Nâlure  &  ^r^proftaït  toos*  ks 
^  jobrs.,  n'éfl  rpoîac  unç.  .preuve  ipvincibte^^ 
y,  PesiAançe.4e$  Açoipcs*,.  «Ile  ,dpir  au  nioli^ 
^  i&ire  penler  gue  npus  'ne  devons,  pas  nàof 
^prpjthetfre 'légèrement  d^  chai^ger^' ielonno* 
,,  tre.:gFé,,  unç  matià|ie.Bp  apéauueT  tous-leis 
^  mov^.que  l'Art  ppuFFoknoosfoari^irppnr 
f,  de  feinhlables  opérations^ ne  ierôiént  ^ueite 
I,  ibibles.  imitations  de  la  Nature ,  des  djgei!- 
lyjtioDS^,  des  fern^eniatiôiis,  des  calcinations^ 
Hi^^i  9  ^.9 ^A  ^  Nffltqreellé-m^me,  depuis 
y^  '£)n  origine , ,  s'ei):  conWy ée  con(lammem«^ 
^  A  &ns>aucun^haQgeiDept ,  malgré  tous  l€$ 
^  mouvemeps  qui  &  font  çpéré^  ,  &  qui  s  V 
^pèrent  to^s.  les  jôur$  dans  Son  prppre  iéin^ 
^y  -dey pns*nous 'nous  flattêr.de  faire  5!^  mira- 
^,HGles  dans  nos  {^boratpires  ?  !La  Chym^^ 
y,  plus  fôy^te  a^joùrdhui  .qu'elle  n*a  jahial^ 
,,  eté^,  aj^andonne^par  cette  raifph  inéme,  de 
y,  plus  en  pluSf,  ç^  iprtes;.de  prétentions  chi^ 
,,  mériqueér,  pour  s'attacher  à  des  opération^ 

„  ^'uue  utilité,  plus  réelle  ". 

II.  réruUe4e«^ut'ceki,  fuivaiit  le  ientimeçi 
de  V-^u^euç,  a.  <luMl  n!y  ^a  point  de  bornes  a 
cette *divifion^2nentak^,qyiiii'eçs:îge  dans  la-naar 
tière  qù'uç<;  d.iflii?^^n^éelUdqj>arties;:a^*qiii^ 
ia  divifibilité;pb^inquenientjponible ,  x>\i'iioa 

S^flîble  à  rinfinî ,  h'eft  qu'une  affaire  de  Sy- 
ême,  où  l'on  trouve  des  probabilités  poui;& 
ebntrc  ;  3/qù*0n  Ke>éut  iuér V  ^û  imoîtfsv  \ivf 
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multiplication  de  parties  aSuellement  répara- 
bles, &  fi  petites,  que  leur  nombre  &  leur  té- 
nuité furpaflènt  de  beaucoup  les  idées  commu- 
nés*  Comme  la  dernière  de  ces  propofitionseft 
la  feuk  qui  foit  fufceptible  de  ce  genre  de  preu- 
ves ,  auquel  Mr.  Noliet  fe  borne  dans  cet  Ou- 
vjjage,  il  en  appelle  à  l'Expérience,  &  entre- 
prend de  faire  connoître  par  des  Faits  dignes  de 
la  curiofité  du  Ledeur ,  ce  que  l'on  doit  pén- 
fer  de  la  prodigieufe  divifibilité  des  Corps. 

C'cft  aux  Philofophes  à  juger  fi  cette  quef- 
tion  de  la  divifibilité  de  la  Matière  à  t* infini  fè 
trouve  bien  éclaircie  par  ce  que  nous  venons  de 
raporter.  Il  me  femble  que  l'Auteur  auroit  dû 
l'aprondir  davantage;  &  je  ne  fai  fi  on  doit  lui 
accorder  ce  qu*il  avance  dans  fa  féconde  propo- 
iition,  que  cette  divifibilité phyfiquement  poffi» 
éle ,  ou  non  pojfible  à  Nnfini ,  n  efi  qu^une  af" 
faire  de  Syfttme ,  ok  Von  trouve  des  probabili" 
tés  pour  isf  contre.  Je  çropoferaî  fur  cela  mes 
propres  réflexions ,  lorlque  j'aurai  raporté  très 
fuccinâement  ce  qu'en  penïent  quelques  Phir 
lofophes  modernes.  Si  cette  belle  &  importan- 
te queftion  peut  être  entièrement  terminée  ^ 
quant  au  fond ,  pourquoi  la  laiffer  indécife ,  &  la 
mettre  au  rang  des  chofes  purement  probléma* 
tiques ,  comme  fait  ici  notre  Abbé  ? 

Hartfifeier^  cePhilofophe  critique  qui  nous 
a  donné  un  Recueil  prodigieux  de  Conjeéiures 
fur  presque  toutes  les  parties  de  la  Phyfique, 
reconnoit  {a)  dans  lacompofitiondesCof/^jy^»« 

fibles^ 

{a)  Voyez  Ton  C#»rx  ék  Pbyftqut^  Haye  1730,  pa^e  i , 
ty/utv; 
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Jibles ,  de  petits  Corps  infemfibUs ,  parfaitement 
durs ,  indivilibles ,  étendus ,  immuables  de  leur 
nature,  difTérens  entre  eux  en  figure  &  en  gran* 
deur.  Ils  font  divifibles  à  l'infini  par  la  pen- 
fée ,  parce  qu'ils  ont  de  l'étendue  oc  une  cer- 
taine grandeur.  La  différence  infinie,  qu'on 
trouve  dans  les  Corps  fenfibles ,  ne  vient  que 
de  la  différente  combinaifon  des  petits  Corps 
infenfibles  &  parfaitement  durs  qui  les  cdmpo«. 
lènt.  L'Eau  n'a  jamais  changé  de  nature,  & 
n'en  changera  jamais  ,  ce  qui  ne  manqueroit 
pas  d'arriver ,  fi  les  Corps  inlenfibles  pouvoient 
le  brifer  par  le  mouvement.  Ilyaautantd'Air. 
autant  d'Eau,  autant  de  Sel  aujourdhui,  qu'il 
y  en  avoit  autrefois.  On  a  beau  fondre  l'Or, 
&  le  refondre,  il  demeurera  toujours  Or*  Il 
en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Métaux. 
Quoique  ces  Atomes ,  ou  Corps  iitfsnjihles , 
foient  étendus,  ils  font  cependant  (ans  parties 
qui  fe  touchent  par  leurs  furfaces,  ouquipuifr 
ient  être  féparées  les  unes  des  autres,  parce  que 
chaque  Atome  eft  un  feul  Corps  continu,  & 
comme  un  Tout  fans  parties,  ou  comme  un 
Tout  avec  des  parties' qui  apartiennent  à  une 
même  Subfiance.  C'efî  un  Corps  tout  d'une 
pièce ,  &  qui  ne  fouffre  jamais  aucune  divifion 
aâuelle,  fut-il  plus  grand  que  toute  la  Terre; 
mais,  quelque  petit  qu'il  foit,  il  peut  toujours 
^tre  divifé  en  une  infinité  de  parties  par  lapen^ 
fée,  parce  que  chaque  Atome  a  un  milieu  & 
des  extrémités.  Ces  petits  Corps  fe  meuvent 
dans  une  Subfiance  parfaitement  fluide,  qui  efl 
auflî  un  Tout  homogène ,  continu ,  fans  divi- 
fion aâuelle  ,  &  cominc  l'Ame  du  Monde. 

L'U- 
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ine^^^U  n')j  arîei)  hors  4*ei|x.;.^cQiiuiiçl^U> 
niyecs  ^it  iuânu  U  M^tjèr^  ii<ii4fè(i&gtt»iU«^ 
taept  i^âijik.,  ot  les  Atpiivss,  fomi^i  infinit 
«a  dpmbrç»  V^fS^c^  d^  ces,  .Aâotfng^.  coqfiAe 
d^  leur  folidité  &  d^j^téjparfditft^^nqbîàns 
Véçeoduç  ,  qvu  çft  we  propri^té.d&nieUe  à 
taùs  je^.  Etres^  Voil^  kpcécûfc.d«;.c«  qitedît' 
ffaxifiehr,  Tur  le§,  Av>i»fil»..  '     •     .        • 

Leibfikzy,  Thpm^Q  du.nwod^^Ul  plus,  fiiif 

ÎulifijiF  4aQs,  ià.iQdBiW  de^sh^ropi^^  &  dont 
i.  SyfléqE^ç  anÛpioïKltivli  gdppl^  imcl^plupaccdsi 
A))£mai>d^.).peut^étfQ  p^ç«:  q/i^il  étoift  liii-»inâ« 
mç  Alièxxiaiul),  OQ  Fec.Qqiu>i^.  pqioc  d^AttMnes 
feni]>lat))^$  à  çeta  4<^(noii$.Ye00asd« parler; 
mais  il  ^AVM  p^mr  £jkmfiBS  d^lftMatière,des 
m9md<if  ^  quQ  l'on  pQurfOît  regarder  comme 
de  véritai>les,  £/if^x  4!^^  K^m.y  £:.deu^  aufli 
QraudS;.  PbiU)fophi?$  i^^f^keiJImifz.Si  1Vi>lffvi!^'f 
YOJent  eijLtçepri^^  <ki  l^M  dooQer  de  latéalit^^ 
Ces  illfliir^i^C)^  ëàfftiiQiplies.,  u'ontBl.^teii^'» 
due,  oi  psu;ti^^^  i|i  ^m^'^  ni gvaodfiùr;  il» m 
i:^tnpljir6at  pQin(  d'^>afijS^  &  a'ont;pcMB«  <te 
OH^veiaïKnt  mt^rine«  Ils  a«  peurveo^  être  ni 
vus ,.  ni  touchas ,  n\  r«^rérenté&  à  Pimâginatioa 
par  avM^une  iin^  ferMÛe.  Ils.ne  peateut  âir^ 

Îrodu^ts,  par  U9r£.ti^  çjQOif  ojGS  ,^  liî  par  rim  autre 
Lt^e  (ii3^)e.  La  raifpQ  imméd^te  de  ces  Etres 
e(t  dan3  l'Être  n^e^ii^c'eft^â-diro,  d^s  Dîeu« 
Ils  fon^  l'ongi(ie  de  tous  les  Etres  oompofés ,  & 
Cpç^i;ne  ils  l^uc  diJfcmhybUsyle&comfoié^  qui 
en  réfaltep;  le  font  auffi.  Ils  font  doués  d*uBe 
fo^cç^  p^  l'énergie  de  laouelle  ih  tendent  I 
%m:,  ^  ag;iirçgiea  offet^  de&  qu'il  n'y  a  point 

de 
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AfcriflftÉice;.  Les  cumpotts.  dwcK,  vatHigft 
lèr^chttifBBneoi  qn^s  fubîflisM  ,  rie»  ne  i^lttéi 
Mlit  r  îl  ânv^AoBC  qvt  lcs£tfe$  finiples^  «ésM 
ks  etffScoiiHwféS'rélUieHt,  àastati  €Vft«4^ 
iH«e  y  ^anii^  mat  des»  détPiiiifiilkMS  confinM 
A  kivariibtaSf  pendant  qv*îte  en  «nt  d'antrai 
qfwnririMrcofifiiiiKlIenKnrr  cor  i  ks  l!m^ 
ft'^âoiatt  p»  dnrirics  pir  hnr  n«we,le9cow* 
p00s^ne  ywioifiit  ft»  èwttti,  Ancnn^  Ag«Ql 
iMttrdnapoat  agit  far  ces  £tteSylic*eAPi^enx 
ftal»  qne  conmnt  véritaUeraenr  )e  nom  4é 
^éftâme*  Les  cooipoft»  ne  pcgfCBfe  fntfiftu 
iM6> k«  Amples,»  rcGC^okanc!» changement 
fan  ne  fort  ftmdé  du»  les  Ëtémena;  amlllm 
compofiSs  V»  font  pomtdesSnbikaoeeS'  par  «u* 
mftnet ,  nmis  des  afieinblagcs  deSnbiancestw 
ë^£tf«s  6nK)ks  (4> 

DaosceSfftéffie  de  Le^mtTu  oa  <fii^gne 
aoafye  efpèces  de*  Monades;  1/  les  Eléioiens: 
de  la  Matière,  qtai  n^ont  avcnne  penfifie  ehi^- 
2.  les  Monades  de»  Bêtes ,  ^oi  ont  qnel^fues  f-^. 
dées  cimes,  étancnncsdifhnâes;  ^.  les  Mb* 
Dâdes  des  Efprits  finis,  q>ot  ont  des  idées  con*- 
fttfiss,  des  claires,  des  diftinâes^  4«  enfin,  la 
Monade  dcl  Dien,  qui  n'a  qne  des  idée»  iAt^ 
qnates  (/»)« 

Ce9  Monades,  indépendantes  de  tonte  antre; 
dx^  créée  on  concrète,  &  qni  penfent  dire; 

(a)  Vo^ei:  fût  font  ce  que  Je  viens  d'ivancet  les  îk^  ' 
ftUtmms  Fhyfiquti  de  Mme.  la  Maïquife  i«  CbafttlUt^ 
Chap.  VII.  jage  1359  ^àït,  à*Amfttriam^  1742. 

(iy  Comokez  Îm  Mt4^4fjfiquê  de  Mewtob  »  émJPÀ* 
ralléU  des  Sentîmens  de  Newtoa  Çy  de  Leibnia,  p0rM^» 
de  Voluixcy  ^«^<  iu  .       .  s 


•Sr6   r  Bifln,ioTHEQUE  RaisonnI'k," 

Moi  y  reçoivent,  des  lieux  où  elles  font,  des 
împreffions  de  tout  TUnivers;  mais  des'impref^ 
fions  confufes,  à  caufe  de  leur  multitude.  El- 
les font  un  miroir  vivant, ou  doué  d^aâion  in- 
terne, repréfcntatif  de  l'Univers  fui  vaut  Ion 
point  de  vue,  &  auffi  réglé  que  l'Univers  mê^ 
xne.  Une  Monade  eft  d'autant  plus  parfkite, 
qu'elle  a  des  perceptions  plus  diftinâes.  Les 
perceptions ,  dans  la  Monade ,  naiflent  les  unes 
des  autres  par  les  lois  des  appétits,  ou  desCau- 
fes  finales  du  3ien  &  du  Mal  ;  deforte  qu'il  rè- 

fne  une  harmonie  parfaite  entre  les  perceptions 
e  la  Monade  &  les  mouvemens  des  Corps, 
préétablie  d'abord  entre  le  Syftême  des  Caufes 
efficientes,  &  celui  des  Gaules  finales;  &  c'eft. 
en  cela  que  confifte  l'union  phyfique  de  l'Ame 
&  du  Corps,  fans  que  l'un  puiffe  changer  les 
loix  de  l'autre^  Il  y  a  cette  différence  dans  les 
perceptions  des  Monades  (impies  ou  des  Anî- 
]liaux,&  celles  des  Monades raifonables ou Ef- 
prits,  que,  dans  les  premiers,  la  perception  ne 
vient  que  de  la  mémoire  des  Faits ,  & ,  dans  les . 
autres,  de  la  connoiifance  des  Caufes  {a).     , 

Rien  de  plus  fîmple  &  de  plus  modelte  que 
L'opinion  de  Newton  {h)  fur  la  nature  de  ces 
Corps  primitifs*  Il  s'eft  borné  à  croire  que  les . 
Elémens  de  la  Matière  font  de  la  matière ,  c'eft- 
à-dire,  un  être  étendu  &  impénétrable,  dans:: 
la  nature  intime  duquel  l'entendement  ne  peut 
ifouillet;  que  Dieu  peut  le  divifer  à  l'infini, 

comme 

{a)  Hifioire  de  la  Pie  Çy  des  Ouvrages  de  Mr^  Lcib» 
nitz,  far  M.  L.  de  Keufville,  féige  ij9* 
{h)  Atétapbjftqiu  de  Newton ,  Crc^  page  59, 


j^anvtér ,  Février  &  Mars  ^  174^.     ^f 


4iSlmmt  il  peut  Tanéantir  ;  tnaîs^qu^il  ne  te  ùit 

Sonrtant  pas ,  &  qu'il  tient  ces  parties  étendnet 
t  inféc^bles  potir  lèrvir  de  bafe  à  toutes  lea 
pcoduftions  de  rUmvcrs. 
'  Le  fameux  B^yk,  qui  â  fondé  la  Phjrfîquè 
«xpérhnentale  en  Angleterre,  s*e(l  fauflement 
^dg^né  que  lés  parties  primitives  de  T Eau  pou- 
voient  fe  changer  en  piuties  primitives  de  terre< 
&  que  par  (^onfSquent  les  Elémens  des  Corp» 
ne  font  tous  quu  la  même  matière  difTérem-* 
ment  arrangée.  Its'étoit  laifTé  tromper  par  u* 
ne  Expérience,'  à- laquelle  il  n'avoir  pas  fait  af- 
fez  d'attention.  Après  avpir  diftillé  de  rÊau 
m  grind  j^on^e  dd- fois  V  il  trouva  qu'une 
Once  de  cette  Liqueur  rendoit  Gt  Dragmes  dcf 
terre  blanche^ l^crc,  înfipide,  jSxe,  maffive,. 
tc^jcpii  ne  fe  didolvoit  point  dans  l'Eau  («). 
Cette  Expérience  trompa  non  feulem^ent  fon 
Auteur^  thûismf&'Newttfft^  qui  en  conclut 
quë^puifque  l'Eau  pouvoit  fe  changer  en  Ter* 
tc^^WepoùvcMtauffi  être  convertie  enFeu(ÎX 
^r*,  Soèr^iiV^,  bien  plus  exaâ  que  Boyfe  dan^ 
&sropérati(Hi$\  afaït  voir  (f),  par  des  Expé- 
rienç6$  £iités  airec^fd»!,,  que  cette  Terre  n^eft 
«ttisechofe  que<^  i^oiifiière  même  qui  volt^e 
dans  rafr,  J^  qui  trouve  moyen. dq  s'iafinuer 
-iteis  i'Eau, toutes  les  fois  qu^on  réitère  la  dif' 
tillation. 

-^j^dî*<,  àuffi  tfifodcffiî  datis  fes  dédiions  fur 
la  tititure  des  CôVpsi  que  flir  celle  des  Eiprits, 

'•'' a  avoués 

l    (k)  OptiCé  Latin:  pag.  3  f 9.  Qu^fi'  2*. 

"  "  TV)  1)aiis  fe$  EUmenta  ChemU  ,  Tome  I  ^  p^^.  6iy ,  l^/t^*' 

TgmiXXXIF.  Partie  L  G 


ri 


Traité.  (ti)?jrcmplîdf^fw4îtâs.  &  dû  ftoffift 


y  conclut  ^xiQ\^rR^jmrè0ién':eftrphyjtqMtfm€9n 
pQjSiiU.i  pufjpie  h-ptême^  \G^tp€ ipéHtKH»cfiir 

y  ihbon  HoUandois  ^,  (4iftsciïa£:l*ivre  (rf)  :ad 
il  a  eotaïTé  ftos  be^<î<$ti{^  dé  dioitr  prcUvestfor 
preuves  ^  pôuonoos  apprendre  qu^  Ar/'Ofraiir 

main,  Liv,  II.  <aii.ap.  JCXHf,  />i*g,*24^^i4«.Edit,d>^ 

fierdam;  t74.z.'"  ".'.•î'^ 

.    (*)  Me:  B***,  établi  à  Rotterdam. 

(a)  Bernam  Nieuwêntyt,  bi  en  ^.Auteur  àutirrt 
intitulé;  UExiftanct  de  Ditu^dimnirét  péur  ta  mtrvgfi* 


>  ><   •  I  »  « 
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fàcùHtint  la  glètn  de.  Dieu ,  a  auffi  entrepris  dtf 
prouver  la  pùJJMlité  de  la  RéfmrreSion  par  le» 
mêmes  principes  ^o^emploie  r  Auteur  cui  vient 
d'Atre'cité.  il  Tiippoie,  comma  loi /des  Ger^ 
mes  impértfbbles ,  oui  redent  eh  leur  ^ntietf 
aprè»  la  mort,  &  qm,  au  tems^  de  la  Réfur^ 
teâîon ,  n'auront  b^foin  que  de  fe  remplir  de 
nouveau,  ou  avec  lé^mêmes  parties  qui  avoient 
ftrvi  à  les  faire  evOltr^,ou  avec  d'autres.  ,,5!^ 
ii  iUP-ii  (il) ,  une  perfônne  doit  reflufctter  dans 
y)'  ]a  m'ôme  grandeur  qu^auparaVant,  le  Germd 
,V  n'^  'qu^à  ft:déV4:Toper  de  la  même  manière 
ii  qu'il is'itoit  <ïévelopé  durant  fa  yie,fc  rem-» 
„  pHr  enfuite  deja  méitie  matière^  qui,  lors*' 
,V  ^we  te  Corps  ètôlt  tn  vie ,  &  que  le  vcflume 
V  de  ce  Corps  augmentoîi,  auroit  fervî  pout 
,V  le  pefliplît  et  le  Faffe  iCroître  ;  dan^à  ce  cas-là^ 
^  un  chacun'  doîtavouel''que  la  même  perfon* 
rt  ne  rei&fckéïioft^Vfed  fou  propre  Corps.  Oil 
'^\peut  dire  la  même  chofe  d'un  homme,  qui 
^  auîcft^perdùunfe  jambe  pendant  fonenfançe^ 
^  18c  qui  féroit  ç\brt  aptè$  cela;  car,' dans  ce 
yy  câsVci ,.  il  fuffit  que  U  partie  du  GerUie,  qui 
yf  devoit  compoferle  bms  ou  la  jambe  ^  fe  dé« 
,3  vçlôpêV.fe  ifempKJfe  àTe  garnîffe;àpropofA» 
„  tîôn  de  la  eroueùr  da  corps  *'•  Avec  de  ^ 
ingénieuiès  Hypoth«£ès  il^n'y  arien  qu'on  né 
fende  très  poffible",  &  ou  peut  njéme  faire  agir 
ta  Nattirè  contre  fesJUàix.    '  •    / 

.  •Ce  n'éft  qu'après  bien  dés  Expériences  thn 
iniques  ^  &  un  examen  l&îeux  de  la  nature  dé^ 
Corps  ;  ;que  yi\\vLVtxh\^^èrbave  a  avancé  çpm* 

'"  ;'  /^•^•  ■  ■  "  •'      '  i^ 

{d)  Liv.  Ili.  Chap.  Vl  \  pfgk  i^*  ^  « 
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meonechofe  démontrée  /  qu'il  y  a,  dans  lu 
Nature  )  de  petits  Corps  immuables  ,infiDiment 
plus  durs  que  le  Diamant,  léfquels  ne  fauroiènt 
ni  changer  de  figure,. ni  être  divifés  en  d'autre» 
plus  petits  Corps.    Leur  petitefle,  auffî  bien 

3ue  leur  folidité,  les  metàrabridesinfultesdtt 
ehors.  G'eft  de  Tunîon  de  ces  Elémens ,  foit 
entre  eux ,  ou  avec  les  compofés ,  que  jéfulta 
)a  formation  des  autres  Corps  (a). 

Outre  ces  Elémens ,  il  reconnoit  encore  dû 
I>etites  maffes ,  compofées  de  très  petits  Corps^ 
fi  fortement  unis  &  fi  bien  confolidés ,  qu'au- 
cune forcé  de  TArt  ni  de  la  Nature  n'eft  p^ 
capable  de  les  féparer  W. 

Mr.  Muffckenbroei^  qui  raîfonne  toujours  a,-, 
vec  un  flegme  de  Philofophe  qui  s^accordetrèk 
bien  avec  les  matières  qu'il  traite,  parce  qu'elr. 
les  demandent  plus  de  juftefilè  d'efprit  que  dç 
feu  &  d'imagination,  parle  de  la  divifibiliU de. 

(a)  t/tifue  rerum  contempUth  demtnftratf  effe  Cêrpu/-, 
tula  nata ,  ^tut  immutahtlia  prorjus  omni  eat^â,  ab/ervat» 
haSenuSf  quoties  fila  baient ur  ;  five  duram  adeo  bis  ^  «t» 
^ue  Adamante  longe  filidiorem  naturam  AOTOR  rerum' de-^ 
derit ,  m  net  dividi  in  minora  ^  ntque  in  figuriimutAti  fuis  y. 
fi  patiantur  ;  five  adeo  bac  fitktilia  éffinxit ,  ut  aliorum  vir^ 
tus  in  dilabentia  fimper  exercer*  nequeat,  Quoties  itaqùe 
Compojîtorum  refiluiio  eè  pertigit ,  ut  in  tenuUJtma  b^  Ele*. 
menta  exercita  fit  divifiâ ,  limes  erit  pr^fcriptut  omni  ufte-^ 
fiori  re^um  divifioni  tam'diu ^donee  denuo  coahert  &mpliàm 
bde  eum  Simplieikus^  aut  Çy  cum  coter is  CoMpoJitis.'^ti'- 
hâve  Elément  et  Chmid^  Tomç  I,  pag.  72,  73. 
'  (h)  Ftàffe  ergo  infufum  à  Créatofe  tlEO,  qui  omriia  V/. 
ftcit  ^  prineipium  quoddam ,  quo^  quidam  Corpufiu{a  vif^<«K 
tur  in  majjulas  ita  adunatas  ,  ut  x/is  nulla  Na^tfra  injtta^ 
vet  txcitanda  ^Arte  \  in  minores  moleculas  poffei  bas  difcin» 
'^ert  y  adeoqt4e  permanerent  eouftantidimt  ad  omnia  violents 
ippUeata.  Idem,  ikié»  pa|p.  {49.    :  ,     .     o 


Janvier^  Février  &  Mars  y  1745.  '  loi 

I4  Matière  ^  &  des  Atomes  ou  UKtt/s ,  tveC 
beaucoup  d'ordre ,  beaucoup  de  clarté  &  beau4 
coup  de  profondeur  (a).  Il  commence  par  ftiro 
voir  qu'une  Etendue  quelconque  peut  toujours 
<ëtre  conçue  comme  compofée  de  plus  petites 
Etendues ,  ^  par  conféquent  comnie  divifible 
à  Vmûnu  II  répond,  en  habile  homme,  aux 
plus  fortes  objeôions  qu'on  peut  former  con«> 
trece  fentiment,  &  fur-tout  à  celle-ci;  qu'il 
s'enfuivroirde  cette  cxf]x\)Qïi^qu^un grandCorps 
poHrroit  être  renferme  dam  un  plus  fetit  Corps^ 
iff  que  la  plus  petite  de  toutes  tes  grandeurs  y<r- 
rost  égalç  àla  plus  grandejpmÇquG  chaque  grau-, 
deur  contiendroit  tout  autant  de  parties  l'une. 

Sue  l'autre.  Une  autre  objeâion  formidable^ 
ont  il  fait  voir  Iç  défaut,  c'eft  qnUleJl  impoj^ 
Jible  qu*ujt  Infiftifoip  plus  grand  qu* un  autre  In^ 
fini.  Cette  dernière  objeâion,  propofée  par 
Galil/e  (if) ,  a  été  répétée  ccot  fois  par  les  aui» 
très  Philofophes  qui  ont  adopté  fon  Hypothèfe. 
.On  peut  donc  concevoir,  la  Matière  comma 
divifible  à  l'infini ,  fuivant  Mr«  Mujfchenbroek^ 
Mais  cette  Matière  e(l*elle  réellement  divifible  à 
l'iiifini  î  Cette  féconde  quedion  regarde  la  Phyfi-^ 
que,  &  non  lafimple imagination  de  l'Homme , 
oui  fou  vent  n'a  point  de  bornes.  Pour  la  réfou- 
dre ,  notre  Phîlpfophe  ^  recours  aux  Expérîep-* 
ces  &  aux  Découvertes ,  fans  faire  attention  aux 
idées  que  nous  pouvons  nous  former  de  la  na» 
ture  des  parties.  Il  avoue  ingénument,  qu'il  n'y. 
^  aucune  Expérience  qui  falTe  voir  démondra*!- 

tive-» 


(a^  Dans  fon  EJJai  it  Pkyfique^  pagç  tj,  ^/uiv, 
Qili\ci  Ated^n.  Dialog.  U 
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(a) 


«4 


lo a     .BîBLiOTHÈQUï  R aisonne'e  ^    ^ 

tiycmçnt  qiîe  les  Corps'fontcompofés  de  partît 
iadiviiibles  ;  mais  il  reconnoit  qtie  ce  fentiihént 
çff  très  yraifemblaWe ,  &  it  allègue  tout  Cfe  qu'il 
y  a  de  plus  fprt  en  fa  faveur.  Il  eft  bieii  dlflBtîîé 
de  fe  tromper  lorfqu'on  eft  fi  dfconfpeâ.  '  ; 
:  Un  Philofophe  très  ferré  dans  fes  rm&tane* 
mens,  &  qui  a  Tart  de  fî^ifîr  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  abftrait  dans  la  Métaphyque  (a)  ,  infère^ 
de  plufieurs  propofitîons  qu'il  donne  coinme 
déniontrées  (  b  )  ,  qu'il  faut  n/ceffainmeni 
qu'il  y  ait  des  parties  quelconciHes  infiniment  pe-*^ 
Mes  y  i*f  par  cùHféquent  indivifibles  ;  dts  partiei 
txemtes  de  parties  ^  î«f  qui  font  àinfi  lès  partie k 
ûompgfantes  y  les  partiels  ^principes  dont  Punioxf 
forme  Pexiftîance  de  la  Matière.  ÇeS  parties! . 
compofantes  font  des  Etres  tnfiniihent  petits ,( 
des  Points  phyfiques,  qu'il  nommt'S/milles^' 
Se  qu'il  caraâérife  ainfi^  L^  Sémillç  eji  un  E^ 
fre  infiniment  petit  ,pax  conféqueHtvéritatilement 
un ,  fimpte  \  indi'vtjible ,  par  confécfuéni  impini*^ 
trahie  ^ae  là  dernière  fobdité ^  de  th  dernière  du* 
^eté^  comme  elle  eft  de  la  dernière  ietitejfe^ 

Ces  Points  phyfiqueSj  du  Sémiltes'y  font  aur 
tant  de  réalités  phyfiques,.  ce  foht  les  Elémcnsf 
des  Corps.  •  Un  de  ces  Points ,  uni  à  un  autre' 
Point, fait  le  double  d'une  petiteflè  infinie  {c)  '^ 
ç'eft-à-dire ,  lé  premier  degré  de  la  grandeur  {d^^ 

6c 

.(il)  Mr.  ai  &t,  Byaçint&e,  Auteur  ^t^Kicberchts PbU 
lofopbtq»t5  y  dont  on  a  donne  TExuait  dans  le  TomeXXJLll ,. 
p0S^  i  de  cette  Biblictbèque, 

(b)  Paçc  400.  (*)  Page  404. 

{a)  J'aimerois  mieux  dire  qu'un  de  c^s  joints  eft  lui 
feul /c  premier  degré  de  i^  grandeur  ;  car|  puis<)ue  ce 
^oi|it  n'eft  pas  n>ii  ,  mài$  qMtl^m  cbife^  puifqu'il  ixtfte 


Jafmer ,  SiiîsftiiT  ^,  Mon >  1745.  loj 

3Sd  cette -grândeaf^  à^ihente,  I  proportion  de§ 
Ûifinin^ent  petits  qui  s^utiiflent  ks  uns  aux  au^ 
très.  l\n'Y,  a  que  ces  Points  qui  méritent  pro- 
prement le  nom  dt  Suifiaftee*  La  Matière  ^  é- 
tant  ^i viiiblé ,  n-eft- point  une  Subftance ,  ce  n*eft 
point  un  £/r^s  n^ais  un.  compofé  d'Etres ,  un 
compolë^e  Substances  ^  dont  l'addition  ou  la 
ibàÔraâib»  font  le  plus  ou  le  moins  d'Etendue 
matérielle  (n). 

:  Un  Auteur'. (i)  ^  fort  verfé  dans  tout  ce  que 
la  M^^^pHyfique  a  déplus  curieux  &  de  plus 
ïublime,diftinguç  quatre  fortes  é!  Étendue  s  réf 
elles i . qui ibnt  celle ^e  Dieu,  celle  de  rEfpae» 
ce  iihmenfè.,' celle  des  Etres  Jnvîfibles&  impair 

S  Mes.,  &  celle  de  la  Matière  ▼îfîble&  palna»- 
ty  du  des  Corps  compbfès.  Il  divife  les'Er 
très  învifibles  en  deux  claflcs,  dont  la  premiè- 
re qaittîent  nos  Ames'î  À  la  féconde  ces  Parti- 
cules Jnfenfibles  &'éléîTaûentaîres ,  qu'on  appet 
\t  Matière  f rémure.  Il  dît  (r)  que  ces  Elé- 
Inens  ou  Etres  înfeftfibîeà»  font  éteiidus,  en  ee 
qu'ils  exiftent  réellement'  ;  qu'ils  font  împénér 
tfables;  qu'ils  ont  une  certaine  figure;  qû'il$ 
occupent  une.  partifc'de'FEiîkiicèi  &  un-  JLîeu 

*      •  '  încomt 


^  le  préfùier  ^slTombiés ,  tenon  pas  le  Nombre  2>/irj^.  ' 

.    (h)  Mr.  Q»«»z  y 'Auteur  de  VEJfaid'iMSyftémtnouveMu 
conbemant  la  nature  des  Etres  Spirituels. 

(c)  Voyez  le  Tcme  ai,-]^uîj*aîi,  Çst  Jkhi  $i  l4ry#, 
m(  IV j,  pa^e  i»ï ,  b'fuiv,  -.. ,  •..  ♦     .;. .  ::  -^^y 
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jacommunicable  à  tout  aiure  Etre;  &  quMlf 
ibnt  doués  de  la  mobilité.     . 

Le  fameux  Auteur  de.  la  Métàph^<jue  de 
Nevftqm  {a)  admet  des  Etres  primitits,  inalté-i 
irables,  qui  ne  fe  décompofeat  jamais^  &  qu} 
font  les  Èl^mens  des  Corps.  Il  foutîent,  & 
avec  raîfon ,  qu'il  efl  înipoffible  de  concevoir 
4'immutabilité  des Efpèces, fans  qu'elles  foient 
compofées  de  principes  inaltérables.  ,j  Pour 
„  que  ces  Principes,  dit -il  (^),  ces  prémiè- 
^,  res  parties  constituantes  ne  changent  point, il 
-,,  faut  qu'ils  foient  parfaitement  folides ,  &  par 
^,  cônfcquent  toujours  de  même  figure  :  s'îlii 
„  font  tels ,  ils  ne  peuvent  pas  devenir  d'êtres 
,,  Elémens ,  car  il  faudroit  qu'ils  reçuffenr 
^  d'autres  figuras  ;  donc,  puifqu'il  eft  impos- 
^,  fible  que,  dans  la  conftitudon  préfente  dç 
„  cet  Univers,  l'Elément  qui  fert  à  faire  un 
^,  HoDDime  foit  changé  en  l'Elément  d'unç 
„  Pierre,  il  faudroit,  pour  faire  un  Elérnent 
„  de  Pierre  à  la  place  d'un  Elément  d'Homr 
„  me, anéantir  un  de  ces  Elémens  &  en  çr^eç 
„  un  autre  en  fa  place  ". 
.    Après  avoir  lu  tout  ce  quç  je  vie^s  d'alléy 

Î;uer,  il  fcmble  qu'on  peut  hardiment  décider 
iir  la  grande  queftion  propofée  par  Mr.  l'Ab- 
bé NoIlH.  La  divijièihté  de  la  Matière,  à  Nny 
fini  e^^elle  fhyfiquement  fojjible^  ou  non  poffikle^ 

f\u  bien  p*eJl'Ce  qu^une  affaire  de  Syjlême ,  ok 
^QH  trouve  des  pr4)bahiUt es  pour  isf  contre ^Qomr 
me  le  prétend  cet  Auteur?  Il  paroit  démontré 

par 

..  f^  Wi  f^'  Foltairi  ,  paçc  s^ 


Jcmiier  y  Février  ig  Mars^  174^  10$ 

|Mu:  les  rnfons  de  la  plupart  des  Philofophes  c^ue 

ie  viens  de  citer,  c^ue  cette  efpèce  de  divifibili- 
é  eft  abfolument  impoflible«dès  que  vous  fup* 
pofex  des  Etres  fîinp]es,des  ËlémensouPoims 
phyliqueSfd'où  uaiuenttous  les difTérens Corps 
compofés  qui  forment  l'Univers.  Je  crois  me* 
me  que  Ton  peut  avancer ,  fans  donner  aucune 
atteinte  à  la  toutepuiflàace  Uc  Dieu ,  que  cet 
Etre  Suprême  ne  lauroit  lui-même  divifer  ce$ 
Elémens,  fans  changer  auparavant  leur  nature. 
Voici  comme  je  le  prouve.  Par  la  fuppoiition, 
.^es  petits  Corps  ne  font  qix'Um ,  ils  (ont  fim^ 
pies ,  &  fans  parties  conftituantes.  Or  il  nç 
peut  y  avoir  de  divifian  fans  multiplicité  dépar- 
ties, puifquepar  ladiviiion  vous  féparex  Vuh 
d'avec  Vautre^  &  vous  écartez  deux  Uftif/s. 
i^uis  donc  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  diviHon  Cuif 
j^ultiplicité  de  parties,  les  Atomes  ne  Ikuroient 
être  divif(^s  ,  paifqu'ils  n'ont  point  de  parties, 
fuivant  la  fuppofition.  Etant  donc  contradic- 
toire qu'une  Umt/  puifle  être  divifée ,  Dieu 
piême  ne  fauroit  la  diviCer,  puifqu'il  ne  fait 
jrien  de  contradiâoire. 

,  Suppofex,  pour  un  moment,  qu'un  dç  ce% 
^lémens  viennç  à  être  partagé  en  deux  par tics^ 
foit  égales  ou  inégales*  Je  vous  demande  fi 
ces  deux  parties, ainfi  féparées  l'une  de  l'autre, 
ne  font  pas  deux  Etres  oiftinâs.  Vous  ne  fau- 

Îiez  le  nier,  puifaue  l'une  peut  être  portée  à 
lome  &  l'autre  a  la  Chine,  &  qu'un  mêmç 
Etre  ne  fàuroit  occuper  deux  lieux  différens. 
Or  je  vous  demande  encore  fi  l'un  de  ces  Etres 
^  été  produit  par  l'àâion  de  Tindrument  qui 
9  fait  le  partage,  ou  s'il  exiftoit  déjà  aupara-r 
:  *  G  f    *  ymû 
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vtût.  Vous  n^oferièt  '  dire  que  réxfftanCe-âé 
Tun  de  ces  Etres  foît  le  réfultat  deceîte  afltronl 
puif^ue  la  feârîon  ne  fait  que  féparer  ce  qui  é* 
toit  joint  Ce  nouvel  Etre  exiftoit  donc  avarii 
la  feéèion;  maïs  puifquîl  ciîftpît'en  même 
tems  que  l'autre  dont  on  raféparé,  il  y  avoît 
donc  deux  Etres  unis  enfemble,  c'étoit  un  com* 
pofédé  4eux  Etres  diftinâs,  ce  n^étoit  donc 
pas  an  Elément \^  un*  Point  phyfiqucj^tiniy  par 
la  fappofition,  eft  Un  &  non  fwts  Deux^  :  - 
Il  ne  me  rdle  plus  qu*unc  remarque  à  ftiré. 
^uî  me  paroît  extrêmement  eflcntîelle;  La  raî* 
on  qui  porte  les  Phîlofophes  àreconnoîlredani 
la  Nature,  des  Elémens  ou  Principes  înaltéra* 
blés,  par&itement  folides,  toujours  de  même 
figure,  indivifibles ,  c*eft  que  les  Efoèces  font 
toujours  mrariablement  les  mêmes*,  a  qu'il  ne 
s'en  forme  pointde- nouvelles.  Un  Homme 
cft  toujours  un  Homme,  un  Chêne  eft  tou* 
jours  un  Chêne,  Mais  pourquoi  ces  Efoèces 
font-elles  toujours  les  mêmes  r  C'eft  que  Dîcui 
difent  ces  Phîlofophes,  a  créé ,  dès  le  commen* 
cernent  du  Monde,  des-  Etres  primitifs  &  inal^ 
térables,  qui  en  font  les  Elémens,  Or  je  ne 
croîs  pas  queces  fortes  d'Etres  prmïîtift ,  d'où 
réfultent  les'  Corps^  organîfés,  les  Homtriesî 
les  Animaux  &  les  Plantes ,  puîlfent  être  ran- 
gés dans  la  çlafle  des  Elémens  proprement  dits", 
ou  des  petits  Corps  (impies  qui  forment  les 
compofés  non  organifés,  comme  le  Feb,rEaui 
les  Pierres^  la  Terre,  le  Sable,  les  Diamans^ 
^c.  puîfqu'ils  ne  font  ni  fimoles,  tiî'  indîvjfi- 
bles ,  ni  d'une  parftîte  folîdité^-  nf  même  abfo-^ 
jument  inaltémblev^  ^  fis  ne  font'  pas^  amples-; 
,     •/  c  -  puis,'» 
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f\i!(t|ù^il8  doivent  contenir  énpetlt  autant  d*or* 
ganes  que'leé  grands  Corps  qui  en'provîcndront, 
&  dont-ils  ibht  les -Germes  &  l'es  Semences» 
Qr,  dès  qu'on  luppofé  qu'ils  ne  font  pas  fim- 
îpfles,  coihmeoil  doit  le  fuppofer  en  effet,  on 
ne  iàuroit  leur  attribuer  aucan  des  autres  carac*- 
tèfes  qui  côrtvîenrient  aux  Elémens  des  Corps 
lion  organifés.)  Cependant  ces  Germes  fe  font 
CohferVés  depdîsîa  création  dû  Monde  jufqu'à 
préfeht ,  fans  avoir  étC  aucunement  altérés. 
J'en  conviens.  Ce  font  de  petites  maffes  com- 
pcrféesqûi,  fins  être  parfàîterhent  folides,  ne 
laîfferit  pas  de  fe  conferver  &  dérefter  tels  qu'ils 
font  fortis  des  mainy  du  Créateur,  jùfqu'à  ce 
qu'ils  rencontrent  enfin  quelque  Menftrue  & 
Matrice  propre  à  leur  dévelopement» 
/  Maïs  quelle  idée  doit-on  fc  former  de  l'Hy- 
pothèfe  de  Nituwentyt  &  du  Doôeur  B***? 
C'éft  une  très  belle  chimère,  dont  on  a  voulu 
repaître  leS  rgriorans.  Ces  Mefiîeurs  n'ont  pa$ 
feit  attention  qu'un  *Germe  humain  contient  en 
j^etit  autant  de  Menibres ,  autant  d'Organes 
qu'uii  Homme  de  y  ou  6  pieds.  Ces  deux  E- 
trés^  ne  diffèrent  donc  l'un  de  l'autre  que  par  1$ 

Sràndeur.  Or  ^  des  qu'un  Homme  ^eft  mort , 
es  que  fes  Membres  font  féparés  les  uns  des 
autres ,  le  Germe  dont  il  a  été  formé ,  fe  trou- 
ve auffi  entièrement  détruit ,  fes  parties  font 
rfefunies ,  il  n'y  a  plus  d'organîfarion ,  &  pout 
Jés  réunir,  il  faut  recourir  a  un  aébe  fumaturel 
&  à  la  tQutet)uîf&nce  du  Créateur  {a).  .  Je 

m'en 

{a)  Voyez  ce  que  nous  aTOQsd^ja  dit  fox  cela  dan»  ^ 
Tme  XXVIÏ ,  pagt  iSé  de  cette  miÎQtbifut. 
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m'étonne  qu*an  Homme  aaâi  dévot  que  W 
bon  Nieuwentyt  fe  foit  donné  tant  dç  peine 
j>our  diminuer  le  nombre  des  Miracles.  Ne 
voyoit-il  pas  que,  par  fon  Hypothèfe,  il  attri* 
buoit  à  la  Nature  un  effet  prodigieux ,  qui  ne 
peut  être  produit  que  par  l'Etre  Suprême  ? 

On  trouvera  de  très  belles  Expériences  dans 
la  féconde  Lefon  de  Mr.  Nollety  qui  roule  en 
partie  fur  la  PQrqfi$é  des  Corps.  Voici  l'idée 
qu'il  en  donne  dan$  ce  qui  précède  fes  Expé-> 
riences  fur  cette  matière.  Il  dit  que  „  la  ro? 
„  rofité  des  Corps  n'eflfàutrechofe  que  le  Vui* 
,,  de  qui  fç  trouve  entre  leurs  parties  folides; 
\y  &  par  ce  mot  de  Vuidc^  ajoute- 1- il,  nous 
„  ne  prétendons  pas  faire  entendre  des  efpaces 
„  privés  de  toute  matière  :  il  çA  indubitable 
„  que  la  plus  grande  partie  de  ces  interftices 
,,  loee  des  Fluides  dont  la  préfence  fe  mamV 
„  fefte  par  mîllepreuves ".  Quand  on  plongç 
dans  l'eau  une  Eponge  fèche,  ou  une  Pierre 
tendre ,  on  en  voit  fortir  béauconp  d'air ,  à  me- 
îure  que  l'eau  les  pénètre  ;  & ,  quand  on  fai( 
fécher  des  matières  numides ,  elles  deviennent 
plus  légères,  à  mefure  qu'elles  perdant  par  l'é* 
vaporatiofi ,  cç  que  leur  Porofité  avoit  admis^ 
Ces  Corpufcules  étrangers  ne  remplirent  qu^ 
les  plus  grands  Vuides:  la  matière  du  feu,  cel*: 
le  de  la  lumière,  que  nous  voyons  paflèr  dans 
les  Corps  impénétrables  à  l'air,  à  l'eau,  Ês^^-» 
ne  permettent  poifit  de  douter  qu'il  n'y  ait  des 
Pores  d'un  autre  ordre,  qui  fe  rempliflènt  dc^ 
ces  Fluides  moins  groffiers  que  les  autres.  On 
peut  croire  auffi ,  qu'outre  ces  premiers  Vui- 
des, qui  ;i'en  font  point  à  proprement  parler^ 

puis* 
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puisqu'ils  ibnt  pldns  d*tine  sotre  matière,  if 
s'en  trouve  d'autres  plus  petits ,  &  qui  le  font 
stu  fetis  littéral.  La  liberté  requile pour  les  mou- 
vemens  femble  l'exiger  ;  mais ,  s'ils  exiftent  dans. 
la  Nature  ,  fis  ne  font  point  lufceptibles  d'au- 
cune expérience*  £n  exceptant  feulement  \H 
parties  fimples  &  primordiales  des  Corps  y  notre 
iVbbé  établit,  comme  une  propdfition  çénéra«<' 
)e,  que  tout  ce  qui  e(l  compofé  de  parties  nui- 
ténelles  eft  poreux ,  les  Cotps  durs  comme  les 
liiqueurs  ,  ceux  qui  font  organifés ,  comme* 
ceux  qui  ne  le  font  pas;  &,  s'il  y  a  quelque 
éifFérence  dans  les  uns  &  dans  les  autres  »  ce 
n^eil  que  par  la  grandeur  ,  par  le  nombre,  par 
la  figure  ou  par  l'arrangement  des  Pores* 

Il  me  (emble  que  cette  idée  du  Vuide ,  que 
donne  d'abord  l'Auteur  i  n'e(lpastout-à-fiut 
jai}e«  Par  ce  mot  de  Vuicte,  dit-il,  mottsmept/^ 
tendons  pas  faite  entendre  des  effaces  privés  de 
tonPe  matière.  Mais  fi  ces  efpaces  ne  font  paS' 
privés  de  toute  matière^  ce  ne  font  donc  pas  des 
yuîdçs.  Qu'eft-ce  qù'un^iwie?  N'eft«cepa» 
un  Etre  pénétrable,  un  efpoce  ou  étendue  ^ui 
n'eâ  pas  celle  d'un  Corps ^  en  Tm'mot,un  heo« 
^ui  u'e(^  occupé  par  aucup  Corps.  Or 


heu  foit  occupé  par  du  feu,  de  la  lumière,  de 
Tair,  ou  quelque  autre  fluide  que  cf?  foit  ^jl 
à'êft  pas  moins  plein ,  <^ue  s'il  contenoit  lesr 
Cprpsjes  plus  folides.  Des  qu'un  Corps  quel- 
conque Vient  à  pccùper  une  place ,  cette  place 
n^eft  plusvqidè,  &  on  ne  peut  pas  dire  que  ce' 
ibit  un  Pore  ;  &tts  fuppofer  qu'un  Corps  vuide! 
û'eft  pa$  viiide  ,  ce  qui  -feroit  contradiâoîre*: 
Heureufement  l'Auteur  reâifie  plus  bas  cette 

*  ■     ^    ■        pré- 


ptépAira  Hàn^'ût^nw  an  yniÛ!^  ^lodçsfi^ 

4itqia^* après '.ce^  premiers. Fmdès.,  qui  n^ €9  font 
pénti^  À  profreifkf^t^^péirkr^  Ht»  cfi.  di*aufr€iLplut 

•  Quoique  la  îtigrfffiçn  qia^Êut  l' Auteoi:  fuf 
ksià^muf  lie  GQQtiainfi.nQii  de  .nouveau,  eUe  ne 
bkii&raf^  de  donner>queIqY:^stlttQy|è£esài:ea]; 
qai:ii'0](it  pâfi  AvL  les;  Quivragcs.  où  .cette  .matière 
eft. tF^^^  plus  à  £oi[tài  On>  De  doit.pas.  s'attend 
(ketquHl  $^'éta2de.bi£aucx)i?p(Cur  im.ûijett  qui 
dikicndoreasent^lii  re^rtides  plus>  habiles.  Ans» 
toipiâep^j&vt^û  demande  dcifrès  gcands  tdétaUa 
korfqu^ûo:  '  vent  ilkxaminar  datiSr  tantes  tes.  par^ 
tie%  f  AttfS[:ireiivoif-t-U^poup€et.e^et^  à  un 
np\x\e$aTnaiûéèdeSii^tf^^ia)j  dotnt  il  pRUrié  ^ 

3  A-  ^occafionideJai  Réfiftmct:  des  Milieux.  & 
d^^^r^^eie^^iF^!  d^ffît.  parle  l'Auteuc^dansf^ 

^^bp^&.d&k^neiUon  agitée  depuifiîlonjjA 


^  dvcdc  audm/Mcmyèment  ;aécaQîqueiQiritèra«f 
UeiîLa  râifi>n(^'ilebdomie^c*i:ibqu^a  Çovf^ 
neiipcn^  &  jncnivou^  que  idans  un  cijsace  «  &  qu'il 

1  ^  ;  .''',:••■  •  (   •  M  n'yi 

iAm^  mùviUe  Edition '^  àuçinentëe  ^  lièaitaooftp  plus'coi-i 

ze^  atiecelle  ^fi/^qnenAi.  .  .  '^    V     -' 

r(b)  Voici  ce  qu'il^çnilit,  y..I}illiabileAiiat9ipiûe.(Mc.^ 

,J  Xf  Ciïf)  a  dbnhf,- depuis  peu,  une  defctiption  tili 
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j^'<ioiidre  &  ^trèi  ifltelligfble^  (le  fa  Peau  ^  dans  un  Ou-* 
,^Mrtttge  éciit' ix ptMfeffif  Sit  ItfJSeiu^^  dont  je  uois  làî 
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,'^^ui6  tr^s  uttje  ^.ceux  qui  voudtont  ^  ^  matière 
^^p^âente  açs  Infbiuiî^ons  .plus  détaUf^es  q^<H:e^es  quf 


,;  peuvent  étie  placides  xd 


r 
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li?y  f  -a  jàvcuilr  tien  •  parfaiieiAetit  «liide  dé  toute 
mattoKW'  iD^xm  autreicôté  ^  an  Cotp% ,  quel  qu'il 
&ntvi  ne  peut^xcrder  fcninomcment  quefiir 
queiquà  fctrâièe,  t)a  6ieti(ilftttt  le  fttfpcndre  à 
quelque 'pomt^fixev'aùtouruduqueLil  fe  puiflè 
mouvnifii'xdaB^i  Van.&  ckns  IHratre  ces  il  y  t 
i^ttementij^ou  ion  leiplen-^  ou  ea  point  deiui^ 
peofioni/i  on  dansJemiticiatnéttiOjdéntkqud 
ÉpaiTe^  La  i;[uamit]5i  de>mbuT€mcat^  qnVmJui 
aura  imfilmê&y&xtL^doon  nédefliirenient  diini^ 
Aisée;  par  cedouMeoMbufe  rainfi.^pour  ft  nou^ 
YoirperpétQetteiAent)il)fâiidmcqu^ïp]1tà)c)^ 
que-'inUfitic  '  de  i  ano^eUeK/fonsps  ^  pour  répam 
eellesaqu'il  pàxl;';ce  qur.eA  ooocwiel  tajvé*' 
p^èi^laîrdu'niouTcment^  qai:veutquteyMe»> 
Uic  gafde'iâanftamment  il!état  4tt*on  lui  a  fait 
prendre^  fi':)cet'âat'n^(t)oifai>gé^'une  caufe 

>  Tel  eft  léiraifoénemetlt  de  P Auteûf pourdé«- 
RMzmtrer'^J'iTnpoffibilité^'  de  ce^Mouiremem*  U 
prétend)!  qufB  ce:>n%ilipas>âttenBfea'^C|tdè'Ui 
quefttfdQ  ^;f^^'i^aïàtUfbvkpétpA»4tiU'Mo^^ 
Tementodfun  Pendule 'j(|iâ  cuDmfnnefès  vibri»- 
tion&^égali^  ,.^  àtoyeri  d'un-Rcflôrt  oud^ui 
Poids  jqt^cm  i%inopcer  as  iboùr.  d'on^tems ,  parce 
qd^d  Vign'd'uniMQiïiQStieneiineifbis  in^fiméii 
auquel. on  Q'<aj6tite  f?lus  riesi  daiis  là  fuite,  Jk 
miiiCtrfxi&i  àJIttl-niêns^r:^aai?:|&  perpétuel 
1»>  iRpeflpn -ou  le  Poids;  par  'fon» efibrt  cMf 
ftsqit's^iif^e&ns  ceflfci'le  déi^ré 'de ivitcfle  per^^ 
du  idaos  iPinftant  pMeédem  ^  ot'iràicei  répaf  aïkfll 
eft'Uue/adcKâôipawJiftcnivemèiit  primi^^^^^  ^ 
.    >Èeus  lifons  dans  VHiftoire  de  r  Académie  Ro- 
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yule  des  Sciemef  («),  qù*cn  1700  il  ferépandîff 
un  bruit  q  ue  le  Mouvement  perpétuel  étoit  trou-* 
vé.  On  le  yoyoit  dans  un  lieu  où ,  comme  le^: 
dit  Mr.  de  Fontenelle ,  la  difficulté  de  la  chofe  »  V-^ 
éoippas  hiencennue  n  oà  ^invention  n^étoit  pasf 
cbican/e^  comme  elle  Veut  été  dans  uHe  Acadé'^ 
mie  y  où  un  éùr  de  Science  réuffit  (quelquefois  ^ 
Csf ,  Vmr  de  €iaufiancepréffue  toujours*  Mr.  Sam^ 
veur  expliqua  li'invendon  à  l'Académie  ^  qui  en 
fut  fort  furpriiè.  Peu  de  tems  après  Téclat  que 
fit  cette  découverte  4  Iç  Mouvement  p^pétuel 
diipatut  avec  .fon.  Auteur  «  -A*  cette  occaiioju^ 
•Mr.  Parent  en  prouva  rimpoffibilîté  par  cette 
ftulè  raifon  ,  que  toutes  les  parties  d'une  Ma-> 
«càiae  ont  un  centre  de  gravité  commun  ;  que^ 
pendant  qu'elles  tournent  autour  d'un  Axe, ou 
ilmi'  Point  fixe,  quel  qu'U  foit,  ce  centre  de 
gravité  commun  fe  trouve  riécelTairementdans 
^^fituation,  où  il  eft  plus  bas  qu'en  toute  au- 
tte,&  qu'auffijtAt  tout  doit  s'arréttn  Car,  pui6 

Îiu'il  y:  a  un  Pomt  où  la  force ,  que  plulieûrs 
]lorps ont^ eft  réunie  toute  entière, dès  que  ce 
{oint  ne  peut  plus  defcendre,  il  faiut  que  tous 
icei  .Corps  demeurent  immobiles.  Mc^  Parent 
^<pmiua ,  en  général ,  quel  devoit  être  ce 
^pînt  de  repos  inévitable  pour  toutes  les  Ma* 
jSîines  ipoffiWcs*  Voila  des  raifons  ,des  démon** 
itrations ,  contre  la  poffibilité  du  Mouvement 
perpétuel.  Ce^qu'il  y  a  defurprcnant,c'iftquè 
4'^ratres  Philofophes ,  dont  l'autorité  n'eft  pas 
#Enoiins  refpeâable,  ont  auffi.  leurs  démonftr^^ 
tions  pour  éts^lir  l'a  poffibilité  de  ce  Mouve-» 
-^'■'  ..  '•ment-' 

-'  (f)  Voyez  l'Anttee  1700, pa^e  117* 


HMpt.  Il  faut  cttpendatit  bien  que  les  uns  ou  les 
UttCres  fib  tromprât.  '  :       \.  ; 

'.  Oa  nef  fera  pas  .Aché  d'aprendfe  id  ce  qtie 
peiife  notre  Abbé  de  VAttraaiom  Nêwtom€nnt\ 
|(do{^:ée^ttjôardhttt  par  un  grand  nombre  de 
fhno(b}Ae$,  qui  là  i^ardent  comme  lé  gratii 
prioc^  de  lii^Namre«  Suivant  la  définition 
dfune  Dame  de  beaucoup  de  mérite^  qd^un  de 
nos  fameux  Poètes  appelle 

.  Minerve  de  laJFramce^  immortelle  Emiiie^  . 
,  Difciple  de  Niwfom,  i^déUFMU{é)^    i 

,,.  cette  Attraâion^e/l  une  propriété  donnée  d^ 
jy  Dieu-  à  la  Matîç're,  pai  laquelle  toutes  iei 
f,  parties  tendent  l'une  vçrs  l^&utre  «  en  caifoii 
,,  direâe  de  leur  mafle  ,  &  en  railôn  inver^ 
„  du  quarré  de  leurs  diftanccs'*  (i). 
.  Mr.  l^Abbé  NoUef  n'eft  point  du  tout  pactH 
un  de  cette  Hypotbèfe.  Sans  eqtrepren4re.dc^ 
Tattaquer  ouvertement,  il  donne  aflez  à^cç:^^ 
noitrè  qu'elle  n'a^pas  plus  de  prérog^tive.quj: 
celle  de  Vlmpulfit^^^  il  prouve  memeioi^in-T 
fuffifance  par  un  afleî'igranfi  nombre  de  phénq^ 
menés.  Il  dit  que 'AfWa»,,v^^  càf^^.lQ 
Corps  qui  nous  environnent ,  quantité  d^iV^t^?^'^ 
tions,  c'e(l-à-dire^  des  effets  quV>n  peut  noiû-^ 
mer  ainil,fbupçonna.^qu'il  y  en  ^y oit  par-tout  i 
&  que^s'arrétaut  moins  ^  expliquer. ces  effets  ^ 

(a)  Mr.  dé  Foliaire'  daoâ'U  péâiczci  Atftï  ÉléMtftt 
de  U  fbihfapkie  de  Itekténl  hUdaoùt  Iti  Muq%nft  d» 

Chdfielkt.     ^  '       '1  y    •  :.  . 

(k)  Voye;^  les  hftiuufons  JPh^qut$  de  cette  Mfuouif^, 
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jqu*à  les  mefurer, ilfuppofa que  toutes ]«Bp$^ 
ties  de  la  Matière  fe  portoient  réciproquement 
les  unes  vers  les  autres ,  &  que  deux  Corps  par 
conféquent  s'attiroient  en  raîfon  direâe  de  leur 
inaiTe  ;  que  ,  fi  l'un  des  deux ,  par  exemple, 
contient  une  fois  plus  de  parties, ion  attraaion 
cft  double  de  celle  de  l'autre.  Il  lui  parut  en* 
core  que  cette  tendance  réciproque  des  Corps 
ne  devoit  pas  être  également  forte  de  loin  com? 
me  de  près  ^  &  quelques  raifons  le  détermine* 
rent  à  croire  que  cette  aâion,  fembiaUeà  tou* 
tes  celles  qui  s'étendent  en  forme  de  Tphère, 
pourroit  bien  £tre  en  raifon  inyerfe  du  Quarré 
de  la  dîftance ,  c'eft-à-dire»  qu'à  deux  aégrés 
d'éloignement  les  Corps  s'attireroient  quatre 
fois  moins ,  à  trois  dégrés  neuf  fois  moins ,  à 
quatre  dégrés  feize  fois  moins ,  ^c. 
,  Tout  cela, dit  notre  Abbé,n'eft  encore  juf- 
qùes  ici  que  6tnv]tfpnpçoff;  Ç^f  que  pouvoit-cc 
être  autre  cbofe ,  jelon  Vidée  même  aue  Mr.  New- 
ton s^étûit  faite  de  PAttraSioni  Cçtte  force, 
fclon  le  Phîlofophe  Angloîs ,  eft  propordonel-' 
le  à  Ui  màffe  des  Corps  ;  tout  ce  qui  eft  en  no-- 
tre  difpofition ,  eft  fi  petit ,  en  comparaîfon  dit 
Globe  fur  lequel  nous  fommes ,  que  TAttrac-^ 
tîon  de  celui-ci  rend  îrifenfibles  toutes  les  au- 
tres petites  Attraâions  particulières,  comme  la 
lumière  du  Soleil  -empêché  qu'on  aperçoive' 
celle  d'une  Bougie.  Il  fatloit  donc  tranfportef 
cette  Hypothèfe  à  des  Corps  ifolés,  &  affez 
éloignés  les  uns  des  autres,,  pour  voir  fi  l'qn 
(purroit  fupofer  qu'ils  s'attirafiCent ,  &  fi  leur> 
Attraélion  fe  faifoit  fuivant  les  Loix  qu'on  a-' 
¥oit  imaginées.   C'eft  ce  que  fit  Newto».  Il , 

cher-* 


A  «         *  * 


«iMcha  des  preuves  dans  un  champ  plusvafte. 
ce  qui  lui  étoit  alfisz  bien  connu.  Il  compara  le 
mouveinent  des  Aftres  aux  conféquences  de 
[ion  Principe.  &  il  Y  trouva  tant  de  conforma* 
té ,  qu'on  m  rente  de  croire  aue  ce  Gruxl* 
ihomme  a  deviné  le  fecret  de  la  Nature. 
;  Mr.  TÂbbé  Nolle$  convient  aflèz  de  l'avan- 
tage de  rHypothèfe  Newtonienne  fur  celles 
oui  Tônt  précédé  .  mais  il^  croit  que  cette  ten- 
dance réciproque  des  Planètes  les  unes  vers  les 
jautres  pourroit  bien  être  primitivement  l'effet 
*de  quelque  Impulfion  phyfique;  &,  comme 
Newton  n'a  jamais  6fé  prétendre  le  contraire, 
il  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  fes  Difciplei 
voudroient  convertir  rAttraâion  de  fiiit ,  en 
Vertu  inhérente,  en  Attribut  primitif,  en  nou- 
veau Principe.  „  Eft-ce,  dit"  il j  qu'en  réve- 
il nant  fur  les  Faits ,  qui  ont  porté  le  Maître 
„  à  foupçonncr  TAttraâion  générale ,  ils  y 
„  auroient  vu  autre  chofe  que  lui  f  Auroient- 
^ï\^  aperçu  ,  dans  la  chofe  même ,  Timpoifi- 
„  bilité  d.une  explication  mécanique.^  ou  bien 
prendroient-ils  pour  des  preuves  de  l' Attrac- 


ê 
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phénomènes  difficiles  i  expliquer 
Les  deux  premières  raifons  n'ont  encore  été 
'^j  alléguées  par  perfonne,  &  ceux  qui  ont  ha- 
,,  zarde  la  troiiième  ont  manqué  de  Logique; 
car  ce  n'efl  pas  raifonner  en  règle  que  de  di- 
re :  Ceci  n^eft  point  expliqué  par  les  Loix  de 
rimpulfiony  donc  c*eft  un  effet  de  la  Virtm 
attTAâive.    Il  faudroit  préalablement  deux 


chofes  :   i.  prouver  que  ces  deux  Principes 
•       Ha*  *    „  lub- 
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ù  fiAMetït ;  2.  qxie' le  pléMfer  n^  ^éut  pôîtil 
-^  avoir  Ifeu^ dans  le fkîterf.gti^^^^  •  v* 

-   Nôtre  Auteur  ûé  s'en  tîeflt  pà^  là.  ft^mblè 


^tiloirfôrcer  les  NewtprifetisiUfiîties . .  ^ 

tèrîeuf  dd  feurs  Tetrtachemens*   Il  prôduk  d^ 

;ur 
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de  plus  beau ,  rien  déplus  commode  j  que  l'Hjr* 
T>othcfe'de  rAttràaîon,Iorfqu*îl  s'agît  de  ren- 
dre raîfoh  d«  mouvemens  de  ces  grands  Corps 
^uioriient  l'Univers  ;  maïs  eft-il  qucftioh  déè 
phénomèhës^fublunâîres ,  dé  ces  eflfets  que  nou^ 
voyons  de  plus  près, &:  dont  Pexamen  nous eft 
plus  facile, la  Vertu  attraôive  devient  un  Prq^ 
thiée,qui  change  de  forme  à  chaque  înftarit.  Il 
ftut  que  la  Nature  agîffe  bien  myllérieufemént', 
puifqu'après  tant  dé  recherches  on  a  encore  tant 

de  peine  à  &yoir  comment  elle  s'y  prends 

'  —  .  .  .  ,  ^    ..    '         ,  ,  . 
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Baèmast AxrcfuEV ouU  St. A^tXQTCJt 

-  dès  An  I  m  aux:  Expériences Hyir-mltqués 
•  fastes  fur  des  Animaux  n)ivans.  Avec  ùnRe^ 
cueil  de  quelques  Expériences  fur  les  Pierres 
y^^  i^on  trouve  dans  les  Reins  ^  dans  la  F^^ 
'  jfie\  &c:  Par  Mr.  E t  i e  n n J^  Ha l ê  $ , 
Membre  de  ïa  Société  Royale.  Traduit  dé 
r  Anglois  &  augmenté  de  plufieurs  Retnat" 
ûues ,  &  de  deux  Dijfertations ,  &c.  Sur  la 
l'heur ie  de  P Inflammation^  Si  fut  la  Caufedè 
la  Fièvre^  Par  Mr.  de  Sauvages  ,  Coiueîl- 

1er 


yam^î^f,  Jîfer ter 6f Marx,  X745*  V7. 
1er  Médecin  du  Roi ,  &e.  A  Gemivtj^  chei 
Cramer  &  Philibert ,  1744.  Quarsp^  P*^ 
340  y  fans  la  Préfêct  &  le»  TiiMrf. 

^TOas  ne  croyons  pas  devoir  parler  de  rOm** 
+^  vxaec  de  Mr,  Haies  ^  impnmé  dès  1727  y 
&  qui  eit  entre  les  mains  de  tous  les  Cnrieui^ 

Î<fous  ne  parlerons  pas  même  des  Remarques 
e  Mr.  de  Sauvages ,  nous  nous  GonteMe- 
rons  de  dire,  qu*il  7  a  ajouté  plufieurs.CaN 
culs  &  plulieurs  Expériences  ,  qui  lui  apar* 
tiennent.  Mx.de  Sa$tvages  eft  auèsiicheeadé«i 
couverte^,  pour  pouyoir.  fe  pai&r  des  élMes 
que  méritent  ces  Remarques.  Rempli  de  utd 
prit  de  Géométrie,  éclairé  par  TAlgèbre^par 
l'Hydraulique  ,  &  naturellement  emifimi  da 
hxix  ,.4u  douteux,  &  du  précaire,  il  nous  a 
donné  une  idée  plus  vraie  &  plus  précife.  du 
mouvement  du  Sang  ;  foit  qu'il  s'agiiTe  de.  l'é-^ 
tat  conforme  à  la  Nature,  Ibit  iqu'bn  ait. à  ex-. 
pliqoer  les  dérangemens  de  ce  mouvement,  qup 
Ton  appelle  Inflammation  &  Fièvre.  IaPu;* 
blîc  voudra  bien,  mi^lgifé  leXérieui  des inatîè'i 
res,  dont  nous  avons  à  parler,  qooaous  Idi 
donnions  un  Extrait  de  ce  que  JS/kt^de^amne* 
ges  a  ajouté  à  la  Médecine^  C'eft  oae  jufUce, 
que  npps  devons  à  la  vérité,&  â  fo amateurs; 
quel  9Utre  but  plus  raifonabl^  dans  un  Jonma* 
lifle^  que  de  leur  attirer  l'dUsie  du  Public? 

BeUiui  nousavoit  donné  une  Théorie  de  l'In* 
flammation,  qui  p'a  trouvé  que  tropdeSeâa- 
teurs;  „  Qu'une  partie  de  no;»  Artères  foit  hou« 
yj  -chée,  dif^t^ily  le  Sang  fera 'effort  contre  cet 
„  obftacle.,  i  prQportipnLdeJa.réfiflaocé  qu'il 
or>  H  3  „  y 


^  y  tiooy  era  ;  voila  rinflammatîoa  "  ;  & ,  puis-, 
qu'il  ppçd  une  partie  des  tuyaux  (ju^l  avoir  a 
parcourir ,  la  courfe  qu'il  avoit àfaire , feraplus 
courte,  &  il  ira  plus  vite  par  Je  refte  des  ca-»- 
naux' libres;  voila  la  Fièvre.  Cet  Auteur,  à  de- 
çiî  Géomètre ,  ddbîtoit  cette  théorie  avec  tant 
d'aflurance,  &  avec  une  cfpèce  d'enthouiîafme 
fi  patétique,  que  la  plupart  des  plus  beaux  génies 
s'en  font  laiués  impoier ,  &  Boerhaave  même 
ae  s'eft  pas  aiTex  défendu  de  fes  erreurs  ;  car^ 
Mr.  dt  Sauvages  fait  voir  évidemment  que  c'en* 
^nt,  &  même  des  plus  groffiètes. 

Il  conmience  par  démontrer ,  que  l'Inâam-^ 
siation  ne  provient  pas  d'un  fimple  engorge- 
ment Qu'il  nous  foit  permis  de  dépouiller  fea^ 
laifonnemens  de  leur  habillement  géométrique  ^ 
ils  font  trop  folides  pour  en  avoir  befoin.  * 

Qu'on  ferme,  dit-il,  le  tuyau  d'une  Serin- 
gue, ou  deux  tuyaux,  ou  mille,  fi  la  Serin- 
gue en. a  mille,  car  le  nombre  n'y  change  rien; 
que  le  Pifton  foit  pouffé  avec  la  même  force 
qu'auparavant ,  le  mouvement  de  l'eau  dans  le 
auyau  obftrué  fera  fi'éloigné  de  s'accélérer,  qu'il 
s*en  trouvera  retardé ,  &  un  ralentiflement  uni-" 
vcrfcl  s'emparera  du  fluide  que  pouffe  le  Pif- 
ton, &  dans  les  tuyaux,  &  dans  le  canon  dont, 
ils  fortent.  Rien  de  plus  naturel.  L'eau  cou- 
loit  avec  aifatice,  &  par  conféquent  avec  vi- 
teffe  par  un  tuyau  libre.  Elle  trouve  dans  un 
tuyau  obftrué  une  réfiftance  nouvelle,  qui  1^ 
force  à  reculer,  c'eft-à-dire,  à  réfifter  au  Pif- 
ton. Si  la  force,  qui  fait  agir  le  Pifton,  de* 
meure  la  même,  l'eau  fe  ralentira  dans  le  ca^» 
aoa,  à  proportion  de  la  réfifiance  d'une  partfe 

de 


yM6ter ^  Fihtier  &  Mars ^  xyi^$.   tt^ 

At  i'èau,  que  le  Pifton  avoit  à  pouffisr,  te  te 
Titejdë  de  la  marche  du  Pifton  ne  pourra  £treli 
•même  qu'elle  étoit  •  que  dans  le  cas ,  où  quel- 
que autre  caulè  nouvelle  ajoute  au  Pifton  une 
preffion  égale  i  la  nouyelle  difficulté  quis'op* 
poft  à  fit  marche. 

Mais  voici  ce  qui  a  trompé  Btllimi ,  ft  tant 
il'autres  habiles  gens.  Leur  Pifton ,  c'çft  le 
cœur;  le  canon,  c'eft  1* Aorte;  les  nivaux,  ce 
font  les  artères.  Ils  avoient  obrerve  exaâe* 
ment,  que  le  mouvement  du  coeur  s'augmen* 
toit ,  &  que  le  fang  couloit  avec  plus  de  viteilë 
dans  une  artère ,  qu'on  auroit  liée ,  ou  dans  une 
partie  du  Corps  humain, où  il  y  auroit  uneob- 
ftruâion.  Leur  erreur  vient  uniquement  d'a- 
voir cru ,  que  cette  nouvelle  vitefle  étoit  un6 
conféquence  mécanioue  de  Tobftruâion  m6« 
me,au«lieu  qu'elle  eft  produite  par  un  nouvel 
eSbrt  que  fait  le  cœur ,  lequel  cherche ,  par 

Îuelque  caufe  que  ce  foit,  à  forcer  le  pafl^e; 
i  fait  des  efforts  que  le  Pifton  inanimé  ne  (au- 
roit faire.  La  feconde  erreur  deBe/ZiWconfifttf 
à  croire,  que  la  Fièvre,  ou  l'accélération  àxt 
mouvement  di|  San^ ,  nait  mécaniquement  de 
ce  qu'une  obftruâion  boache  une  partie  de» 
voies  de  la  circulation .  .,  Soit  une  quantité  de 
9,  Sang  donnée,  difoiuil^  Ibit  un  nombre  don-; 
„  né  de  tuyaux  qu'il  parcourt,  par  exemple^ 
„  quatre  ;  qu'on  en  bouche  un  ,  le  Sang,  ei»< 
„  ne  failant  que  le  même  nombre  de  circùla- 
,^  tions ,  dans  un  tems  donné ,  coulera  plus  vi- 
,9  te  d'un  quart  par  les  trois  artères  libres''. 

Bellini  a  pris,  je  le  repète,  ce  qui  le  fait  par 
lia  nouvel  «Sort,  pour  une  fuite  naturelle  4e^ 

H  4  for- 


jll*^9»Wij.îM¥H3^9e  yUeffq.  ncmvelle  par  cette  ^ 
ilr»^lon.,  t.!^«r  4tt  qoe^r.  contre,  rârtèrc 
iiéçi m QbStti^éc^i  &p^i  è  ta  dilatée,  ou  à  Iji 
TOînjîtô>  '&.mA'H<èïm^!m  ^  l^  yitefrQ:4es  par 
nàux  libres.  Le  Sang  eA  ii  éloigné, d'j  gagner 
iliHif  TfitjBflfeMUm'le,  qu'il  y  gerd  de  çejle  qu'il 
§yOîtïjpype  5ju'un€^réfiftanc€  çnïèvç  toujoufg 
jjnç  p^j^tie^de  la  ft>i?ce,  ;&  que  leç^iy:',  jiiffoibU 
p^  ç§tx&  r/îfiflance ,  M  peu^pluscomm.uiiîq^er 
lït-m^m^  viteiTe  à  la  maflç  du  Saiïgt  jSe//#>#  ^ 
pjirf^îtQineat. bien  Vil, qu'une  S^igpée  ^cçélèiiç 
le  S^.ng.,.,on .ôt^nt  de  la  réfiftance  qu'il  tràuyç 
4a^^  Iqs.  extrémités  dç$  artères;  comment  donc 
eft-jl  poffible  qu'il  àît  cru  qu'une  réfiftfuiçe 
Vouvelle  dans  une  ariière  pût  faire  le  îs^èm^çf- 
fet  q9^.  lai  dimintctipn  4cs  réfiftanice>jQrdinaires  ? 
Gçpend^nt  il  aenÎTeigné  quç  ce^  deux  c^ufes, 
f^ti^r^einept  oppofées ,  .âc^i^retit  ^g'tlea^nt 
U^^mët  &  on  t'en  a-cru» 
..  tjnç  erreur  populaire,  &  unè.etreur/dansun 
aurïiçle  fandamental  d'uup  Science ,  di^triiiic  d'u-^ 
n^  manière  à  acpouy9k/erelever,qiuellegloi-: 
Me  pour  un  Kxx&àt\:tifreuU  s'eft  MéJfi  chc- 
TOn:du  Gi^l,  ^  dogit^t.des.  Monftres,  & 

qtîel  Monftferpçut6yyre.iiutant'  dç  m^l^qu'une 
erreur  reçue  par  diîç  mîll^iMécteQiRS ,  qui  ap- 
pliquent à  un  million  de  malades  un€^  méthode . 
(^ro'pée ,  fondée  fus  une  erreur  de  théorie. 
i  II  faut  tout  ^ist.MX'*deS4fi^ageiViepxéitXi^\ 
p^s  que  les  Médecins  aient  mal  guéri  les  Fiè- 
vres V  powr  en  avoir^  mal  expliqué  les  caufcs.. 
Heureufenïent  leur  SyÂ^me  étbjt vrai  dan$  tout 
ce  qui  éfoît  li'obfeivation^  ils  Q'ayoknt.csrré 


que  dao^  If  irecherobS"^  Wlfel^  êcilluirtoieiil 
bâti.tewt*m<thQ4et  jQitdissOts&ryftiiQQs  aflnbécr; 

que  les  effets.  M«s  c^t  :iSqi}it$ible  irne»  s!aaA 
péchç.  p«5  qa'<)n:,oe.  (ok>trél  oUigféâ  MrVi^ 
«ï^nf^êi^^  Oq^  Y.U  bien  dQS.ibisrIeiriMédecte 
(détruire  leai$  .Citoyens  :p«r  .des  cure&fûn^ltfef 
fiir*  une  mauv«|iie  théorie- .  S^lvtms  di  h  Boéà 
Ait.  périt ,  omrp  un  grmd^APitabrrde  nuUècte 
^ont  il  ne  jparle  pas ,  fa  prpprei  Filie^  &  il  i*<^ 
fué.ltti-mém^  piir  deft.Sete  vpli(titealcalts:^x]i]'fl 
dQiinqit  daoi^  jes  Fièvres  ^  fur  Itéoi  d^nnc  iiii< 
fitegb^e  tbéoffie  dont  il  étpît  entâté  ,  &  qui  er-» 
pUiiUQÎt  la  Fièvre  par  lesAcidei.  rOirne  peut 
donc  lût  tcQff  en  gavdei  contre  Perceur^  nëfû'e^ 
•U^  que  dansja.théorie,  &ileftbiendiffieibl 
4e  tronvec  un  nombre  jufte ,  en  fÙfioit^  on 
mauvais  calcul.  x.  ,.. 

.  $i  Mr.  ik  SauV^et  a.  rénfli  à  xesver^.ile 
principe  imaginaire  de  raçcélératiion  du  8ao^ 
dans  rinflammadon  &  dans  la  Ftèvxe,  aosoic^ 
il  féuffi  également,  à  eaxrcBiver  la  .rentable  eau* 
iè?&neiiQus£b:oitKilpaspeoinisd%ndo«ter>  - 
'  Fondé. fur  cft'&mi  prindpev  queto»  \ep 
%fCets  fon|:^fl(^rt10AcIs.a  knrai^i&Sf  Mr.  dê^ 
Sauvages  xejçtti^  eaiaeycenieotfitouie  ançinenta* 
tioq  dQmouxemenrdanst  ifisrAnnmni  ,qiii  vienw 
d|:oit  de  Tirritation^  &  quia  iSf/im.aftribooit  an* 
StimHpf.  IL  .va  bien.  pW'ton.  [Udoiiaé.  jin 
calcul ',aâ^.  ctuieux ,  où  iLvpàfr  la  fiurioe  /du 
ci^ur,  4':Qn^côté^i.&  de.rattlYe  lavîteflequi 
cioit  refter  aui>£&rit$.aiunÉau>  jà  nirréloignè- 
ment  fi  confidén^blé  du  cqpu^v  &  leur  m^^ 
^  inférieure,  i  celle  des  artères  •.  U  mpavaip»- 
iU  H  f  .    cç 


ce  calcul  qQ'aneune  tnééanique  ne  peut  trot&» 
yer  dans  cette  viteflè  des  Efprits  animanx ,  ^ 
dans  leur  maiTe ,  une  force ,  telle  qu'en  emploie 
le  cœur  d*un  Animal  en  vie.  ' 

*   Pour  afligner  la  fourçe  de  la  puii&uce  dtl 
coeur,  ou  naturelle,  ou  augmentée  dans  la  Fiè- 
vre, Mr.  de  Sauvages  a  recours  à  TAme  mé« 
me ,  &  il  fuit  dans  cette  théorie  celle  de  Mr* 
Stahl^  ce  grand  ennemi  de  la  mécanique.  Il 
ajouté  quelques  remarques,  qu'il  croît  pouvoir 
ctre  propres  à  faire  recevoir  cette  explication'^ 
qui  pàroit  û  rebutante  i  la  plupart  des  Mécam<^ 
ciens»    Car  enfin,  comment  sMmaginer,  que 
l'Ame  anime  une  infinité  de  vaifTéaux  ;  qu'elle 
didribue  à  chaque  liqueur  une  viteflè  propor- 
tionnée; qu'elle  calcule  les  forces  dîfirérentef 
de  cent  mufcles  nécefTaires  pour  un  iàut  ;  &  que 
cette  Amç,  fi  occupée,  fi  chargée  d'un  détail 
tofiiiî,^nore  parfaitement  jufqu'aux  plus  groC- 
fières  idées  de  fon  propre  corps,  &  fc  croie* 
ibuverainement  oifive? 
-  Ofons  répliquer  à  Mr.  de  Sauvages  que , 
fans  recourir  à  r  Ame ,  les  fibres  &  les  vaiflèaux- 
des  Animaux  vivans  ont  des  forces  au-delà  de 
ce  que  promettent  leurs  maflTes  ou  leurs  poids  ,"* 
que  ces  forces  n'aparticnnent  pas  fi  effentielle*» 
ment  à  la  fibre  animée ,  qu'elles  ne  fe  confer- 
vent  aflèz  longtems  après  la  mort,  &  que  par 
çonféquent  elfes  n'apartiennent  pas  i  l'Ame.    * 
Mr.  de  Sauvages  prétend  ,  qu'une  artère  ne* 
&  reflërre  pas  à  proportion  de  fes dilatations, &' 
que  fes  Syftoles  ne  feroient  que  diminuer  mé•^* 
caniquement  après  de  grandes  dialloles ,  fi  une 

cau&étraagèse,  par  laquelle  il  entend  l'Ame,- 

i>  v^i  ne 
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fte  leur  ôrdonnoit  de  fe  reflerrer. 
'"  Je  refpeâe  autant  que  aoi  ce  foit  laGéomé^ 
Crie,  la  Mécanique,  &  r Hydraulique.  Mait 
ces  Mufes  févères  ne  décident  que  fur  des  faits 
entiers, &  n'apliqaent  leurs  règles  qu'à  des  caa 
parfaitement  lemblables.  Si  le  Géomètre  en^ 
omet  la  moindre  circonftance,  s'il  décide  fur- 
upe  matière,  différente  de  celles  dont  il  con^ 
noit  les  propriétés,  il  pourra  errer ^  &  errer 
groffierement ,  malgré  la  Divinité  qui  Téclaire»: 

Quel  doux  mouvement  que  celui  de  la  roue 
éleariqué!  Qu'on  en  calcule  les  effets,  ce  f^ 
iront  des  frémifTemens  dans  un  tuiau ,  afTe» 
puiflàQS  peut*étre  pour  engourdir  légèrement  ]< 
inàin.  Mais  qu'on  ne  fe  fie  pas  'à  cette  Géo* 
toétrie  ;  car  un  tuiau  de  verre  imprimera  i 
xm  bâton  de  métal ,  éloigné  d'un  pouce ,  &  à 
qui  il  ne  devroit  rien  imprimer ,  la  force  nécef> 
&ire  pour  alumer  de  l'efprit  de  vin ,  &  pour 
exciter  une  douleur  infupor table  à  quiconque^ 
ôferoit  expofer  une  dent,  ou  le  crâne,  à  ce 
bâton  de  fer  blanc ,  qui  ne  devroit  pas  même 
Te  faire  fentir. 

(  L'Aiman , examiné  enmillemanièresparMr.' 
Mujfchenbroek ,  n'a  jamais  voulu  fe  foumettre 
aux  règles  de  la  mécanique.  Ses  forces  aug* 
mentent ,  à  la  vérité ,  à  proportion  de  la  pro-» 
limité  du  fer,  &  elles  diminuent,  lorfqu'oa> 
l'en  éloigne.  Mais  c'eft  dans  une  proportion' 
inégale  a  capricieufè ,  différente  de  quelque 
^rop<xtion  anthmétique  ou  géométrique  que 
ce  foit. 

L'Huile  de  Clous  de  Girofle  eft  en  repos  « 
l'Huile  de  Térébentine  l'eft  de  jxkèm^  On 
'-'  Tcrff 


ti4     BlBWQTHEQOT  RAI«Hip!«i,  ;^ 

irerfe  de  celle-ci  fur  celle-là ,  avec  une  vîteflii 
très  petite,  une  once,  unedragme.  Quel  effet 
enattendtqit-QB  ?  celui  d'une  dragme  qui  tombe 
d'un  pouce  de  hauteur.  Et  cette  Huil^  pour- 
tant, dont  la  viteffe  eft  fi  petit^.  excite  une  ef* 
ferYefcênoe,  qui  briftra  des  vaiffeaux ,,  jpenvecfe- 
ta. de^ l'iaboratoires;, &  ébranleji^ des  maflesdei 
cent  liVr«^,,  av^ec  un^  viteffe  i^f^jjoy able. .         , 

:  G'eft,aipfi  quele^  fibres  des  çpjrps  dçs  Apîr 
naauî,  &.a;têmô':o$Ues  de  quç^lgùes  El^tes/^* 
fQnt^d^$j5ffQrtsfupérieurs aux c^ufes  quiksjr- 
rîtcnt;i ,  Qu'on  en  îgnpre  la  caufè,.  je  le  veux ^ 
^.jie  rjgaore  de  même;  m^  que  ce  ©èfoit 
P^S'daas  l'Ame  qu'on  la  faflie  r^fiden  i  r  ;    ; 

.  Un  Chien ,  une  Grenouille ,  à  qui  pn  af 
coupé  la  tête  &  le  cœur,  çfl  l^ien morte,  je 
peme,  Qu'on  prenne  le  cadavre  du  Gbien ,  a-^ 
vant  qne.  les  graiÏTes  en  aient  été  reiroîdip^ ,  caii 
d^s^  la  Qrénouille  cette  précaution  n'eft  pas; 
néçeffaîte.;  ^u'on  irrite,  avec  la  pointe  d'un 
Scalpel,  leiierf  de  la  huitième  Paire,  ou  bieii 
le  phïénique  ;  $^ffit6t  un.fréiiiiffemcnt  violent 
ira  faire  trembler  les  vifcères  di;  bas  r  ventre'^- 
avec  une  fot«.ç  infiniment fupérieur^$,, celte, 
qui  a  pouffé  jlp  SçalpeUr  . 

Qu'on  fôufi^  dans  le  laiémé  Cadayi;e,  dau^ 
quelque  veine  qiue.  ce  foit,  on  yeir^  le  cœur^ 
après  des  heures  eiltières4'un repos par&it, ren- 
trer e^mouv^i^eqt ,  batre  à  l'ordinaire, ^^pouf-« 
fer  devant  foi^dçs.ond/es^de  fangn,  doiy;  le 'poids 
excède  de  b^Rcoup  celui  de  faij^  qu^on  y  a 
îbuflé.  ^ 

„  nrtop  d*^xp4riisi;;iccs'ftitcs  fut  le$  înt^ftinsdes 
Àoimaus  •6ai:i^jqptmt  «Asyifê^&^aQhés.inéme 

du 
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Jantér,  FHrier  ^'Matf;T7^^^  t^jf 

t|tf  tèiiffléjittrlcs-toèiirr des Poiffons,  tirés  dt 
lèdfs  pé^càsief  ^  fSr^ les  tenions  des  GrédouiK* 
M,/eiilèvft  &'féparé$  Al  corps,  confirmenit 
t^tté  xîlèrrie' «vérité ,  qir'^iclèpctidemmcht  de 
yÀrne],'  là  fijbre  anîmatle  fe  contraâc ,  à  l*oc- 
câfionâèsirrftatîoas,  arec  one  force  fbrtfix^ 

t  Vatoîr  là  caufe  de 
&cnvlteflfe.  Delà 
iettc  çrôd^îeufc  aôîvïté  des.  ticrft  ,  qui  font 
^T'ûvéc^t  >ftehi  égalé  î  celle  de  la  penféé; 
^es  muTcles  mille  foîs plus pefkns  qu'eux.  Car, 
je  le  rcpôtc ,  cette  aftivité  fubfift^  après  la  vie, 
elle  fiionile  daiits  'les  pahics  fifparees  de  leuâr 
tout^  qu^aucûnè  Ame  n'Habite  plus,  &  qu'au* 
cuhe  ïntellîgence  ri*a  d'intérêt  à  conferver. 

y ôîla  donc  la  force  du  Stimulus  rchabilitée. 
3f  ce  que  je  croîs- ,  &  la  théorie  cfes  Fièvres  « 
des  ïnflainmaéofns  réduite  à  de  nouveaux  [  eiP» 
forts  que  i^it  la  machiné!,  ■  à  l^ocqtlîon  des 
'douletlts''& , des  incommodités  qu'elle  rcflent; 
efforts  dont  nous  ignorons  la  fout  ce ,  mais  qm 
ne  l'ont  alïùrëmcnt  pas  dans  l'Ame ,  puifquê 
nous  ne  pour ons  ni  les  augmenter  par  la  vojpn- 
jté,  'ni  les  diminuer,  ni  les  produire,  ni  les  th- 
priiher.  L'Ame  d'un  homme;  qui  a  la  Fiè- 
vre, fouhàîté^  fincèrement  dé  ne  la  pas  avoir, 
t'eft-à-dirë^,  d'avoir  le.pous  plus  lent  de  la 
moitié.  U'où^  vient  que  le  cœur  ne  lui  obéît 
Ipoint ,  .s*il  tire  fa  force  de  la  volonté  ? 

Tâchons  pourtant  d'acorder  à  l'Auteur, que 
l'Ame  travaille  à  difSper  des  obftruâionS;  par 
de  nouvelles  vîteffes,  qu'elle  ajoute  à  celle  qui 
eft  naturelle  au  cœur  ;  c'eft  par  le  moyen  de  la 
re/piration  qu'elle  y  peut  parvenirt  Cette  fonc- 
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tiop  dépend  de  la  volonté,  noas  pouvons,  d^ 
^que  nous  le  fouhaitons ,  la  rendre  plus  grande, 
,f\\xs  fréquente  ,  plus  foiblè ,  plus  tardive.  Le. 
.mouvement  du  cœur  ne  peut  que  foufrîr  de 
ces  changemens  :  les  relpirations  fréquentes 
ïaccéièfent,  en  luî  renvoyant  plus  de  ùai^  ; 
!cau&  certaine  de  contraâion  pour  le  cœur«Ce$ 
cefpirations  fréquentes  font  véritablement  vo^ 
!Ioataires.  Qn  eh  a.une  triAe  eicpérience  dans 
les  Fièvres  malignes.  On  fent  un  poids,  qui 
*i:ous  oprime ,  c'eft.le  iàng  qui  réfîfteau  cœur, 
Wce  qu'il  trouve  une  réBftance  nouvelle  dans 
.les  extrémités  des  artères.  Pour  nous  Ibulager^ 
jious  employons  les  forces  d'une  refpiratîon 
plus  fréquente  &  plus  forte  ,  nous  faifons  agir 
des  releveurs  des  côtes,  qui  demeurent  en  re- 
^ps  dans  la  refpiration  ordinaire.  Par-là  nous 
excitons  le  cœur  à  redoubler  fes  forces.  Car, 
.aîcore  une  foi$ ,  un  cœur ,  même  après  la 
mort ^, dans  lequel  on  pouffe  un  liquide  quel- 
banque,  fe  contraâe auffitôt  qu'il  a  été  dila^ 
>é»  La  volonté  peut  donc  contribuer  à  accé? 
lérer  la  circulation  ;  mais  ce  n'eft  pas  par  une 
j)uîffance  occulte,  qui  augmente  les  forces  du 
^OQçur,fïins  que  nous  nous  en  apercevions,  c'eft 
jîàr'une  puinaiîce  connue,  que  nous  fentons^ 
*&  qui  eft  inféparablementfoumîfeà  la  volonté* 
'  Finiffons  un  article,  qui  pourroît  ne  pas  être 
«d'un  goût  général ,  en  rendant  encore  une  fois 
juftice  à  l'Auteur,  qui  a  rempli  fes  deux  Dîi* 
Jêrtations,  de  calculs  exaâs ,  d'expériences  dîf-- 
•ficiles,  &  de  raifonnemens  juftes  &  foutênus, 
h  dont  la  folidité  même  les  exclut  de  ce  Jour« 
'itial.  . 
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A  R  T  I  C  L  E    Vr. 

JIiSTOiiiE  Naturelle  des  Abuilt 
LES,  avec  des  figures  em  TdiUe-douee.  Deux 
Tomes  im  12.  Pages  412  poor  le  premier  To» 

^   me,  &  441  pour  le  fécond.  Paris ^  chei  lei 

.    Frères  Gnerm^  1744. 

^  l 'Out  ce  que  les  Anciens  nous  ont  tpprisdcf 
^  Abeilles  n'eft  point  à  comparer  avec  ce  qui 
le  trouve  dans  ces  deux  pedts  Volumes.  Ce 
ôu'on  y  dit  de  ces  admirables  Infeâes  eft  €07 
qerement  fondé  fur  des  faits  bieir certains,  au- 
lieu  que  THiftoire  ^  que  nous  en  ont  donnéq 
les  Anciens ,  eft  toute  farcie  de  fables  &  d'abn 
furdités.  Mais  ce  qu'il  .y  a  de  bien  lingulief, 
ç'eft  que  nous  devions  ces  xecherches  &  ces  ca« 
rieufeS'  obfervations  à  laiàgacité  de  trois  ou  qusi*- 
tre  célèbres  Auteurs  modernes, qui  ont  étudi^ 
eux-mêmes  cette.petite  ^tiede  rHiftoireNa«» 
iurellè.  On  peut  aonc  auurer  que ,  dans  Tefpa»^ 
ce  de  moins  d'un  fiècle  ^on  4  plus  fait  codnoî* 
^e  le  mérite,  le  caraâère  &  toute  la  conduit^ 
des  Abeilles,  que  dans  reXpacèdetroisouq]it* 
tre  mille  ans. 

'  C'eft  à  Swammerda^  ,  1  feu  Mr.  Marafdv^ 
&  à  Mr.  de  R/amurj  que  nous  ibmnies  partt« 
culierement  redevables  de  toutes  ces  découvert 
tes.  Le  premier,  qui  étoft  habile  An^omifie.. 
a  donné  l'exemple  aux  autres ,  ^  s'éft  aplique 
i  cette  étude  avec  un  foin  infini*  '  Il  n'a  ce'peh-* 
dant  pas  épuifé  la  matière.^  Le  champ  étoitt^Qp 

Vidé» 


orafte ,  pout  étrcuparcoara  par  ua  fkxxl  homme, 
qui  fe  trouvant  fan^  g^îdç,  .fbvpit  fç  fraîer  de 
nouvelles  routes.  Auffi  fes  découvertes  n'ont- 
elles  pojnt  paiTé  la  connoifTançe  des  parties  iiv- 
téifimes  &  eitérîeàrcs  dè;5  Abetllès',  leur  &é- 
ii^îon,  leurs  allniétis  ;  les  vues  hefe  iont 
))6înt  étendues- for.  ce  qUî  pciit  léôntrifeùer  à  les 
fcoriferter  ft:  à  le^  firire  muhîplîef  r  Son  Onvra- 

fe,  écrit  en  Latin  &  eh  Héllahdoîs^n'éft  point 
rufage  d'un  grand,  nopibrp  de  Curieux  ^ 
ji^ètitènderit'âticunë  )iç  CCS  deui  liàiTgucs.  Il 
ttttfrftoît  bîea.qu^oh'lc  traduisît 'en  François^ 
btfi  jeft  là-  Langue  iujotrfdhul  la  pliis  connue 
élAs' l'Eûropei        . 

'vMr.  Maraldyy  à  l'îmîtatîon  des  Dieux  de  \i 
Piahîe,  qui  quîttCttiéht  quelquefois  le  Ciel  pour 
Vttiîf  fe  délafler  parmi  les  Créature^  têrreftresi 
fàïoflçoît  fôuvenfàiix  chanhes  deTétudede 
I*flLftroiîomîe  pour  ^e  plaifir'  d'examiner  les  A- 
t^èilles.  Il  nous  eira  laiffé  (/i)urieHiftoîrebîea 
cJrconflancîéjB',  accompagnée  de  beaucoup  d'ob- 
fcvations  &  dccfécouvertes;  mâîs^nicet  Au- 
USUr  ;  ni  Swaînmerdâin ,  ne  dohhént  aucuns  pi'è- 
e^tps  jpdiiif  rédùcàtion  des  Abeilles:  llsfélont 
céimentés  riin  &  râiitrc  de  les  'éxaurinér  cà 
Phyificîchs. 

.  four  donner  de  tels  préceptes ,  il  fàuj  corn- 
âietitèr  par  cpiinbitrc  les  beibîns' de  ces^  petits 
Armhaur ,  &  leurs  béfoins  ne  peuvent  être  cdn* 
ûusi  'fi  rbn  ne  lait,  dans  le  plus  grand  détail 
poffilijle,  leur  façoTr  de  vivre ^  leur  tempêta- 
miiii ,  à  rod  ignote  les  dangers  auxquels  ils 

■'--'i-.    ^'    •  î-    *^      '  •'•    .  .      ^-        fout 

"^if^)  baiit  les  Mémiirés  de  rjeéfdémU  RoysU  dit  Seîenciu 


Japvi^  ^  Février  S^  Mars  ^  ly^S*  Î29 
Çmtexpofés,  Us  fioiations  Ici  plus  favorable 
dans  lesquelles  on  les  peut  mettre» enfin (1  Ton 
n*a  nulle  idée  de  certaines  pratiques  abfolument 
pécçilàires  pour  les  conferver  en  fanté ,  pour 
les  faire  multiplier,  &  pour  en  tirer  tout  le  fruit 

Îu*on  peut  naturellement  en  efpérer.  Mr.  de 
y^iriRi^rr a fçu réunir  toutes  ces  belles connoil^ 
iànces,  &  il  en  a  démontré  la  pratique  dans 
l'incomparable  Hiftoire  qu'il  vient  de  nous  don- 
ner de  ces  Induflrieux  Infeâes. 

Cette  Hiftoire  de  Mr.  Je  Réaumur  eft  un  vrai 
Chef-d'œuvre ,  c'eft  l'Ouvrage  le  plus  com- 
plet &  le  plus  parfait  au'on  pût  jamais  efpérec 
fur  les  Abeilles.  On  r a  inférée  dans  le  cinquiè^ 
me  Volutne  des  Mémoires  de  cet  Auteur  ^««r 
ferotr  à  V Hiftoire  des  Infeàes.  Malheureufe- 
ment  cet  Ouvrage  n'eft  guère  que  du  reffort 
des  Savans  &  des  Curieux.  II  eft  trop  cher 
trop  favant  même  pour  la  plupart  de  ceux  qut 
élèvent  les  Abeilles,  pour  faire  de  leurs  pro* 
duâions  un  commerce  avantageux.  C'eft  ce 
qui  a  engagé  notre  Auteur  à  travailler  en  fil-, 
veur  de  ces  perfonnes-là,  en  composant  une 
nouvelle  Hiftoire  de  ces  Infeâes,  qui  fût  en- 
tièrement à  leur  portée.  Par-là  il  rend  en  mé- 


feîre  connoitre  davaçtage  leur  mérite. 

Les  matériaux  de  cette  Hiftoire  ont  été  pris 
dans  les  M/mpires  deMr.^^  Rédumur,  L'Au- 
teur (tf)  ne  pouvoît  puifer  dans  une  fource  plus 

pure, 

\a)  Le  nom  de  cet  Auteur  ne  paroit  pas  \  la  t^c du 
Tome  XXXW.  Partie  I.  T  i-ine? 


pore ,  ni  plus  abôndsuite#  Il  i*éft  4tftermifié  | 
bonnet  à  TOarrage  la  fôrisie  âé  DM^g^é^ 
comme  là.  pltti  prdora  à  fnftrttire  6«t^x  qtti  né 
ibot  pas  en  état  de  fottt«nir  tia  DtfccMtr»  Ibirf^ 
Ce  font  des  Entfetiem  fkmilkrs  enfie  Engins 
9l  Clarict^  Eminê  eft  TAuteur  tti<i«6  dti  Ll^ 
irre.  C/<iw^  eft  irne  Mère^e  Famine^  t'h^^t 
dai»  fa  Terra,  &  dont  reQ>fit  n'a  <i'atitré  ctil^ 
ture^  que -celle  que  donne  une  ixmfiéédïiai^ 
tion,  le  commerce  da  monde  ^  &lflk!ânfeâ<^ 
Jbivre»  qui  ne  font  pas  al^lometif  fl^oles. 
Comme  l'Auteur  n'a  eu  d'autre  toc  que  de  ft 
fendre  utile,  il  ne  s^eft  fait  nui  f(^upule ,  non-» 
feulemisnt  de  metoe  en  oeuvre  lés  obfervatiôn^  ,;^ 
les  rem8rque$^5  les  eipéinencies  &  kg  décotir^ 
vertes  de  mt^^de  Aéammur  ;  mais^  encore  d'etif*^ 
ployer  fesdefirriptioalis,  tdle^quMl  lei^trod^ 
yées,  foit  entières ,  feîten  le»  abrégeant,  foit^ 
<)«e]quefbis  auffi  en  les  étendant,  lorsquir» 
été  fur  de  ne  point  fiMrtîr  de^  bornes  àmvt^R^ 
Il  a  même*  eonftrvé  9  afrfant  qu'iP  d  pu^  U»€t-^ 
preifion»  &  fes  termes  ^  patfuâdé^ne,  qtiatki> 
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litre,  ai  i\  nr.dôiioe  pas  mêùe  à^  ^oafloifld  ^  il  tà^ 
4afls  la  Pxcface^  Mai»  veici  ce  ^u'^Qn  U>  dina^  le  ifrivlf) 
/<^^«  du  Koi>  inl^r^  à  la  fin  du  Tome  SecojyL'  ihtr^. 
kien  amé  le  Sitm'  Batrn  ,  Com/pcfulMt  ii  VAeaiémii  déf 
StitmUf  mus  s  fait  ixpùfir  éfnfil  dtfirer0it  fM^ê  imprimer 
&  donner  étu  ^uhUc  »}i  Qivvrwi^/  pàmfom  Titrty,  ••>••. 
^'H  nous  pUUfoit  de  Itti  aec4>r3âr  ms  Uttrêsdi  Privitige 
fw  €€  néeeiïkires  y  &ç.  Da^»  les  Mémoires  do  P Académie  ^ 
pont  l'année  1740  ,  page  5J0  àt  l'Edit.  M  4,  &  pagT 
7X9  de  l'Edit.  /«  l:iy  JKif.  de^Réaumur  dtté^  tm  Mr»  Bd»^ 
ittHy  qui  lui  avoit  écrit  de  Strasbourg  quelques  particu^ 
laiit^s  touchant  les  Hirondelles.  Seroit-ce  celHi  d;^ 
il  est  fait  méntiojt  dtttt  le  KiYllege  du  %iûi,  ? 


•es  thbfts  foui  bien  iTitës ,  Tcftiibif  lés  dire  ^tr- 
^eméùt;^  c'eft  s'cx|>ofct  au  péHl  presque  iitéi 
Viable  de  les^  dire'  tifiaî*  Suîvimt  le  témoignage 
éffMt. dt R/aUfM^mén^i  éénS lèMén^oifè 
éa&t  les'  Abdlléi  fcftit  le  ffijéf ,  notre  Amcxà 
a  réuni  lètft  ce^tîl  pdiii^ôîty  iVbif  rdpÔrt,  ft 
«ii^ft  troàvoit  épârs  daitsIèsaottèsMtfmoim. 
C<?témo%ti^éfeeî  féi  l'élôgé  d«  (•Otrvragè. 
-  En^lonnttit  l'Extrait  de  ces  Dralognes ,  nioA 
bwt  eib  de  n'e^îpoftr  <jue  très  firccinacitiénr  c* 
qtn^peat  le  plus  faire  cdnnoitré  les  Abeillei^^ 
lëintr  fr^uâiofis.  Jf'omettrat  tori$1ésf)étit$d{' 
tails,  les  digreffions ,  &  tout  ce  qtri  neffertotré 
d^orneiiicsit  a  ces  Entretiens.  Par-là  je  pourrai 
me  trouver  en  état  de  donner  àu'Leaeur^datfi 
un  aflèipetît  èfpace ,  ùtie  idée  fûhrîe  dé  ce  qu'il 
j  a  d'efleiïtîèl  datis  THiftoire  Phyfiqtie  rfe  cei 
admirables  Infeâes.  Dès  morceautdecétrénà^ 
tvutctiùêm  toujèurs-tini  Journal  pàrl^cxcellcn- 
eè  dfei  matières  <iuMlè  contierinenr^    ' 

Les  objets  que  préfente  d'abord  urie'Rucfié 
font  le-  fûjet  (ta  premier  Entretien^  Ces  Ru^ 
ehés:,  que  r Auteur  a  en  vue,  fomles  Ruche* 
TftSréés*  Elles  font  trè«  commodes  pour  voir  etf 
gf o«  le  trttviSl  des  Mouches ,'  leurs  Gâteaux  ^ 
kxtri  difféfens  mouvemens.  Cette'  îfiventîori  ^ 
^(«oiqutt  bien  lîmplé,  eit  nouvelle';  on  ne  la 
<xfÊài(fifRSt  pëïht  il  y  a:  cent  ans.  Unételîe  Ru- 
che tdftmble  à  ute  Vnié  très  peuplée;  on  eti 
trotfve  <îôAinfiunérhent  qui'ontjufqu*à  feizeou 
*ir-bèSt  rnflîe  hàbittms*  Cette  Ville erfelle-mé- 
UKf  ttaé  Slona^cfiîev  coiînpofée'd'ufiè  Reînei 
devQfàïid^^.  de  S6Màts,'  d'Artifans,  éé  Pour- 
"ràféiïs  ^  àe^  Matfon^ ,  de  Rties ,-  dfe  fiôrte^ ,  de 
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Magasins  ^  &  d*une  Police*  L^à  ReinehabîtenA 
Palais  dans  rintérîeùr  de  la  Ville*  Les  Grands 
y  ont  des  Hôtels,  &  le  Peuple  defimplesmaî- 
fons*  Toutes  les  pièces ,  que  Ton  voit  tonabet 
perpendiculairement  du  haut  delaRuche,s'ap<f 
pellent  des  Rayons  ou  Gâteaux;  elles  font  de 
pure  Cire.  Les  trous,  qu'on  y  voit,  font  les 
ïnaifons  :  quelques-unes  font  plus  grandes  que 
les  autres  ;  ce  font  les  Hôtels,  ou  les  Loge- 
xnéns  de  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  daos 
la  République  après  la  Reine  ;  les  autres  font 
deflinées  pour  le  petit  Peuple  :  on  les  appelle 
%0\3Xt$i  Cellules  ^  OM  Alvéoles. 

Ces  Alvéoles  font  des  Edifices  publics,  qui 
apartiennent  à  toute  la  Société  ;  car  parmi  ce 
Peuple  tous  les  Biens  font  communs,  il  n'y  a 
ni  mien ,  ni  tien.  Les  uns  font  des  Magazins 
fermés ,  où  Ton  met  le  Miel  en  referve  pour 
les  tems  de  difette  ;  d'autres ,  des  Magazins  ou* 
verts  pour  la  nourriture  journalière  des  Abeil* 
les  qui  gardent  le  logis  ;  dans  d'autres  on  dé- 
sole de  la  Cire  brute  pour  celles  qui  travail- 
lent fans  for  tir  de  la  maîfon;  d'autres,,  en.  plus 
grand  nombre ,  font  deftinés  à  recevoir  les 
Oeufs ,  d'où  doivent  naitre  de  nouvelles  Abeil- 
les, &  pour  nourrir  &  élever  les  petits  Vers 
dont  elles  viennent.  Contentons-nous  de  cette 
idée  générale  des  Alvéoles,  pour  entrer  dans 
quelques  détails  des  plus  curieux  des  diiférens 
états  qui  conipofent  la  Nation  des  Abeilles. 

Dans  une  Ruche  îl  n'y  a  d'ordinaire  qu'une 
ifeule  Reine,  deux,  trois,  fept  ou  huit  cens, 
&  même  mille  Mâles,  qu'on  zftWt Fauxhour» 
dons^Sx,  quinze  à  feize  mille,  âçplus,  d'Abeil-* 
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lés  ûms  Sexe,  qu'on  nomme  Ouvrières ^ipocccé 
que  ce  font  elles  qui  font  chargées  de  tout  le 
ménage.  Quoi,  une  feule  Femme,  mille  Ma- 
ris, quinze  ou  feize  mille  Domeftiques,  qui 
ne  font  ni  Mâles,  ni  Femelles  !  Cela  feroit-il 
bien  vrai?  Le  fait  eQ  certain,  il  y  a  feulement 
quelquefois  à  retrancher,  quelquefois  à  aug^ 
menter,  quant  au  nombre.  Vous  verrez  quel- 
quefois deux  ,  trois ,  ou  quatre  Mères  ;  mais 
après  rhivçr  il  n*y  en  a  jamais  ou'une.  Cette 
Mère- Abeille,  ou  la  Reine -Mère,  e(l  Tame 
d'ime  Ruche, c'eft  elle  qui  met  toutenaâion; 
dès  qu'il  n*y  en  a  point,  tout  languit,  tout  le 
travail  ceffe.  On  en  a  fîk  plus  d'une  fois  Tex* 
périence.  Souftrait-on  la  Mère- Abeille  d'une 
Ruche ,  les  autres ,  perdant  bientôt  toute  efpé- 
rance  de  Podérité ,  ne  fongent  plus  i  l'avenir  ^ 
elles  n'amaflènt  ni  Miel ,  ni  Cire ,  &  la  Ruche 
ne  tarde  pas  à  fe  trouver  vuide,  fbit  par  mor- 
talité, foit  par  défertion. 

Rien  de  plus  remarquable  que  l'attachement 
&  la  tendreffe  des  Abeilles  pour  leur  Reine, & 

Sue  les  Fefi>eâs  &  lesxievoirs  qu'elles  lui  ren- 
ent.  Voici  un  exemple  fingulier  de  leur  fidé* 
lité  pour  elle.  Swammerdam  attacha  un  jour 
la  Mère- Abeille  d'un  EfTaim  par  une  de  fes 
jambes  avec  un  brin  de  fil ,  près  du  bout  d'une 
loneue  perche.  Les  Mouches  de  rElfaim  ne 
tardèrent  pas  à  s'aflembler  autour  de  ce  bout 
de  perche,  à  couvrir  la  Mère,  &  à  s'entafTer 
fiir  elle»  On  portoit  cetEffaimpar-toutoùron 
vouloit,  en  portant  la  perche»  Le  Père  Lahap 
raporte  un  autre  fait  qui  n'eft  pas  moins  fur-- 
'prenant.  Il  parle  d'un  homme ,  qui  fe  difoit;  le 
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S  qu'il  caétûmaDecoeicoBrcit,  fafàçikr 
Sapnent  fin  bonnei  &  les  ^nks,lJosqa'e{- 
fe  le  pfcioKTfiir  iiàiiQk,dkkPcKi^4tf, 
frac  cet  homiiie  fe  nît  6otcc  de  qôjclqpe  fîc 
oîbabes.  Mats,  ibifaot  la  ipfriaiellc  ÇJWmdg 
pas  ^Kf^cAMu^n  arok  auarcmcBt  lipçRlië<k 
SsfMmaurJ^j  oa  bôcn  il  rciqk  lui -mégie. 
^£èue  ne  s'éiî^pK  p^  boBBONip  fie  qp  îb^î^ 
meot  de  CUrUe^  il  croâ  qo^cepiéttadp  Mai- 
Ipe  des  Mpocfaes  aYoâ  qqelqnc  Mçre>j\bèîlic 
atiariiéff  à  ioB  cxdiîe,  oa  é  qiielqi^  c^dipîi 
Yoifiîi,  parce  qo'fl  n'en  £ntt  |ps  dsrwtœepQii^ 
^iâtr^fiiîjfred'iuiEflâunciuicc.  On  ^t  q w 
k  Père  L^si^  plailoit  KKt  a  ^9^  lèshittoît 
CBS,  il  ainîoit  a  râe  ft  àâÎKiiie  tes  «1^9$ J 
far-  tpot  au  dépens  des  FemiMS  fadt^ll^^lei. 
Cela  popnoît  £nrp  dooier  de  œ  qu'il  apiicis 
àa  i^^  des  Abeilles^  fi  l'cHiiieocmiajilàitd^i^-; 
leofsy  par  une  iafiimé  d'aptrés  exemples,  legc 
cmpffflfmpay  i  AivK  kar  &eîqe&àl'i|cs:Qiii- 
p^er  par-ttnû  où  elle  ya. 

L'illuftre  K|f.  J^p/Û»  (^),  ciiaiit  Ximifbmy 
compare  la  Fciinneé»^àlj|McB&>Abdllc,y 
eellce Ctf:diqûemeiu if  iS^é^x il^Â^  U  dft 

qii'e)k^ttlegpavpiBçtoutçmiHçIiç,4qa'elk 
cp  a  riflUaidagcç;  qa'elkdiftçaw»f««i»lo»; 
qa'elk  anupe  Ie$  travaux  ;  qu'elle  pr^fide  à  te 
çopÛHiaigft  de$  Detiçes  Clellpk^;  qu'elterrilk 
l  la  fobùOaiice  &  a  la  npprticpre  da  ft  oom- 
hcex^t  Ymi:\\ç^  ;  qu'elle  règle  k  qoaomd  de 
Miel  deftin^  4  cet  ttûgei&qncf^licreiBcat,- 
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ém^éc%  teœs  marqués  i<11e  emofec&ColoBte 
m  dehors  tes  nouveaux  Eflaims  pour  décha^* 

S;eff  te  Ruche.  Ce  célèbre  Hiftorien  eft  d» 
*eri«ar.  L»  Reine  des  Abdlksisft  exeoite  de 
tous  ces  Iblos.  {Ses  Sujets  n'ont  jamais  befirâ 
dQ  rieceroîr  &$  ordres»  Tout  nuirdie  dans  œt 
Etat,  Monaraùe  &  Sujets»  fuinmc  la  premier 
re  inftitiition,  k  ne  s'en  écarte  jamais.  jLa  ica- 
l§  foaâion  de  la  Reine ,  &  qui  la  rend  fi  prér 
msnfk  i  &$  SujetSt  eft  de  mettre  au  jour  une 
nombreoft  Poftâicé  :  c*eft  à  quoi  dleparok 
uniquement  deftinée ,  &  le  ieul  titre  qm  loi  • 
m^té  la  Roytnlé.  Parmi  les  Hommes ,  les 
v^i^ia  du  Peuple  &  rédoifent  à  otodr  de  leur 
iUine  nu  Héritier  à  l'Empire;  maisjpvmi  Itf 
Abeilles  ou  eiige  beaucoup  plus.  Il  ^ut  qu'u^ 
no  Reine,  ^ui  Yent  mériter  ramour  de  ibs  Su^ 
jet^^  Mk  dix  à  douM  miUe  Enfàns  en  ftpt  ft» 
malnes ,  de  conuimnément  trente  à  quarante 
snilleparao.  Quelle «odigieofê fécondité! 

Achevons  lepcxtrm  d'une  Mère  fi  digne  de 
réti».  On  n'a  pas  de  peine  i  la  dlftkiguer  des 
antres  Abeilles  par  la  fiMrme  de  fim  corps.  El- 
le eft, plus  longue,  &  un  peu  moms  grcmè  que 
les  Mâles  ;  lès  ailes  ibnt  très  courtes,  propor** 
tiomieUemènt  i  la  longueur  de  'foti  corps  :  au* 
lieu  que  les  ailei  des  Abeilles  ordinaires ,  &  ctU 
les  des  Mlles,  couvrent  tout  le  corps,  îesid* 
les  de  la  Femelle  ne  vont  guère  plus  loin  que 
la  nK>itié  du  fien, elles  finiuènt  vers  le  troinè* 
sne  anneau.  Elle  a,  conmie  les  autres,  un  Aï- 
guillon,  &  une  Vefiie  qui  fournit  le  Vainque 
cet  AiflutUon  introduit  dans  les  dudrs.  Il  finit 
çepen<mtavoujBr  qu*elle  eft  plus  padfique  que 
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&s  Sujets ,  &  qu'on  peut  la  msnier ,  la  retoar- 
iiec,'l'inquiéter  poidant  quelque  tems,  ayant 

Qu'elle  fe  détermine  à  la  vangeance  ;  msûs  en- 
n  elle  s'y  détermine  quand  il  le  &ut,  elle  fait 
ndme  une  plue  bien  plus  large  &  plus  doutoa- 
leufe  que  les  autres ,  une  plaie  propordoonéc  à 
l'inllrumcnt  qui  la  ùûc. 

Voila  la  Mère-Abeille  bien  connue, paflbni 
maintenant  aux  FaMxbourdons ^oa Mâles ^c'ctt- 
à-dire  aux  mille  Maris  de  cette  unique  Reine: 
Oa  ne  les  trouve  ordinairement  dans  les  Ro- 
ches que  depuis  le  commencement,  ou  le  mi- 
lieu au  mois  de  Mai ,  jufques  vers  la  fin  de 
Juillet.  Leur  nombre  fe  multiplie  tous  les  jours 
pendant  cet  intervalle,  &n'cftjamais  plus  grand 
que  lorfque  la  Reine  eft  en  état  de  perpétuel 
l'Efpèce,  &  dans  les  jours  qui  précèdent  im- 
médiatement celui  où  ils  diffôroitront  tous,  & 
où  prefque  tous,  &  en  peu  de  jours j  ils  fini- 
ront leur  vie  par  une  mort  violente.  Leur  vie 
cil  fort  différente  de  celle  des  autres  Abeilles. 
Excepté  le  fëul  moment,où leurs fervices peu- 
vent, être  eflennels  à  la  Reine ,  dont  ils  ont 


I 


l'hoimeur  d'être  Epoux,  iltfontexemtsdetont 
travail  ;  vivre ,  eft  la  feule  cholê  qui  leur  refle  ' 

à  faire.    Il  leur  faut  des  alimens  délicats  &  ia.-  j 

ciles  à  digérer  ;  aulli  ne  fe  nourriflënt-ils  que  | 

.  :  au-lieu  que  les  Abeilles  ouvrières 
t  beaucoup  deCirebrute.  Celles-ct,  | 

evées  plus  durement,  partent  pour  la  1 

le  dès  l'aurore ,  âc  ne  rentrent  point  j 

;  chargées  de  Cire  &  de  Miel  pour  le 
nmun  de  la  Société.  Les  FaMxbour~ 
couttaiie,  oc  fortem  que  renies  onze 
heures 
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heures  du  madn pour fe promener,  prendre Tsir 
&  de  légers  repas ,  &  rentrent  exaâement  avant 
les  fix  heures  du  loir,  tant  ils  craienent  la  frai- 
cheur  &  le  férein.  Ils  n'ont  point  d'Aiguillon; 
le  port  des  armes  ne  convient  pas  à  des  volup- 
tueux«  Comme  ils  ne  font  point  nés  pour  la 
récolte  de  la  Cire ,  ni  i)our  la  mettre  en  ufage  ^ 
la  Nature  ne  leur  a  point  donné  ,  comme  aux 
autres  Abeilles ,  certaines  Palettes  qui  leur  1èr-* 
vent  de  Corbeille  pour  raporter  la  Cire  à  la 
Ruche,  ni  des  Dents  fàillantes  &  propres  par 
leur  longueur  à  la  paitnr  &  à  la  façonner*  £n 
voila  aflex  fur  l'article  des  Fauxbourdons , 
peut-être  ne  méritoiem-ils  pas  qu'on  parlât 
tant  d'eux. 

Il  ne  refte  plus ,  pour  donner  une  idée  de 
tous  les  habitans  d'une  Ruche,  que  de  faire  con- 
noitre  ces  Abeilles,  que  l'on  nomme  Ouvrii" 
res  ^  parce  qu'elles  lont  chargées  de  tout  le 
détail  de  la  Maifon.  Elles  renferment  tant  de 
merveilles,  que  mon  plus  grand  embaraseflde 
choifîr  celles  dont  je  dois  parler  dans  cet  Ex* 
trait.  Un  Journaliûe  fe  coniole  aifémcnt,  lors-" 
qu'il  n'a  à  fe  plaindre  que  de  l'abondance  des 
matières*  Pour  ménager  la  délicatefle  de  quel- 
ques -  uns  de  nos  Leâeurs ,  nous  ne  leur  ex- 
poferons  qu'une  petite  partie  de  ce  qui  mérite 
tant  d'être  connu* 

Lorfqu'on  cdnfidère  la  tête  des  Ateilles, el- 
le paroit  triangulaire  ;  &  quand  on  l'examine  de 
plus  près,  on  reconnoit  que  la  pointe  de  ce 
triangle  eft  formée  par  la  rencontre  de  deux 
dents  longues ,  (aillantes  &  mobiles.  Ces  deux 
dents,  qui paroiflènt  des  lames  plates^  ne  font' 
^  I  s  ^'^^ 


mn  wmas  que  plate$i  les  écartett-pQ  rum  49 
Tautre,  avec  lapoiute  d'une  iépiugle^  on  $V 
perçoit  qu'elles  font  conùoe  de$  eu)ècc$  4ç 
çuiUières ,  dont  la  concavité  efl;  en  deaauSt  £l<- 
les  out  l'air  d'une  pince  ailè^  forte  &  tranchaa^^ 
(e,  telle  €|u'ea  ont  le^  Infeâes  voraces»  quoi* 
que  les  Abeilles  ne  Ibient  rien  moins  que  car» 
iiaçîères*  Ces  dents  ne  font  point  dans  la  bpa«^ 
çhe  9  PU  j  pour  oxieux  dire ,  la  bouche  eft  ail*  <| 
leurs^  Cela  a'e(^-il  pas  bien  fingulier?  Mais 
privons-nous  du  plaifii:  d'en  dire  ici  davantage, 
jpour  palTer  à  d'autres  cbofès  qui  ne  fout  pa$ 
moins  digues  d'être  connues. 

On  rei^iarque  à  U  féconde  &  à  la  troifîôme 
paire  des  Jambes  des  Abeilles ,  une  partie  quç 
Tqu  apelle>JSr4i/ipp  Cette  partie  eu  quarrée, 
fa  fur&ce  ext^érieure  eft  rafe  oc  liffe  ;  fk  face  inr 
térieure  eft  plus  chargée  de  poils  que  nos  Brofr 
fes  \  ils  y  font  raM4s  4e  même.  Comme  l^s 
peuts  Sç  les  Bioues  font  des  Inftrumens  dooT 
nés  à  l'Abeille  pour  la  reçoUe  de  U  matière  i 
Cire,  QQtre  Auteur  décrit  un  peu  au  long  ç^ 
que  c'eft  que  cette  ms^ti^re  i  Cire ,  &c  les  In"* 
firumeus  avec  lefi^uels  on  la  ramafle.  Voici 
le  précis  de  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet*  Cette  pouf* 

(lèxQ  qui  fe  trouve  &f  cette  partie  des  r  leuw 
^u'ou  nomme  les  J^^tMm^^^  «ft  1«  vraie  mt^ 

tière  à  Cire ,  c'eft  la  Cire  elle-i|nâme  ;  mais  ea*r 
çore  brute.  Dans  chaque  Qeure  de  Fleurs  les 
grains  oui  oompofent  cette  jpouiTièrei  ont  une  â-^ 
gure  déterminée  ;;  ils  font  taits  communément 
en  boule ,  ou  bien  en  boule  allongée  i  ils  oni 
auili  quelquefois  d'autres  Qsurei*  VAbeiUe,  qui 

Tem  imm»  ««it^  pQUii«n»  o«i  Cire-  brute^ 

entre 


J 
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fDtre  dans .«ÉoFleu  ïàm  épanouie,  dont  les 
Ciamincslbm  chargé^  depouffiètes  qui  ytieor 
OMt  peu«  '  Ators  les  poUs,  4oDt  elle  eft  hériC. 
fiSe^  froiteat.jSc  (echargeiit  de  oette  pouffièrej 
l'Abeille  ealba^mte  poudrée,  elle  H  la  cou* 
irar  des  pyoïiflîàm  donc  die eft  couverte;  elle 
eft  aueli]4iefiijs  jaane ,  qoelsfuefois  rouge ,  quel* 

3:UetQÎ€  d'un  blano  jaunâtre ,  diivant  la  couleur 
es  Etamines.  Si  ces  poufiières  font  renfermées 
dans  des  capfules ,  ov^  boeies ,  comme  elles  le 
font  dans  pluûeucs  Fleurs, c'eft  alors  que  PA* 
btilte  ees^^aie  ces  Dents  faillamesdont  j'ai  par* 
lé,  pour  coupes  là  capfule,  ft  en  fidrc  fbrttr 
Cfitt^  poudre  pré^eufe,doBt  elle  courre  à  Tin* 
fiant  tons  fes  ppils* 

Lori^u^une  Moudie  ^ft  toute  chargée  de 
pQuâlcre,  elle  fie  brolle  peur  la  ramafler ,  Se  I4 
|o«ler  cpfuîte  pà  petite  nufle*  Quelquefois  el- 
le fe  biycifle  eaohttuin  ,oiibieaelleattendqu'elr 
k  ibît  ^  setour  â  )a  Ruche  pour  le  hhce.  C'e(| 
me  x:hate  to^t^à-fait  curienfe  de  lui  reir  Airç 
ee  fctit  m^ège»  làès  que  la  petite  mafle  de  Gi«^ 
m  a  pns  l|i  forme  d'une  pelotte,  qui  cft  qudn 
qnciois  auffi  gioilb  qu'un  grain  de  Poivre ,  VA* 
beilie  Ja  charge  fur  &  palette  qui  lui  tient  Uei| 
de  >Car|>ei|le ,  ^&  «evient  ail  gtte  avec  une  jote 
proportiopiiée  à  l^abôudance  de&moi^n.  £ii 
ie||arâant  à  la  porte  d*uneKuche,onalepfatftiç 
de  iK)ir  rentrer  oontinuellemem  un  grand  Qom« 
bre  d' Abeilles  ,4^1  les  deux  jambes pofiérieu-» 
res  ftstt  nuanes cbaouno  d'une  pareille  pelotte. 

Au  même  endroit  où  les  Abeilles  yont  qfaer-' 
cher  lu  Gii«,«lks  f  trouvent  auffi  le  Mid  dont 

elles 
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elles  font  une  fi  abondante  récolte.  Elles  lé 
puifent  dans  des  Glandes ,  qui  Ibnt  comme  au^ 
tant  de  refervoirs  placés  dans  le  fond  du  Calice 
d'une  Fleur*  Pour  bien  comprendre  comment 
elles  s'y  prennent, il  faudroit  décrire  laTrom-^ 
pe  dont  elles  fe  fervent  ;  mais  c'eft  un  Inftro- 
ment  qui,  pour  être  bien  dévelopé,  demande*» 
roit  des  détails  dont  un  Extrait  n'eft  pas  îuf- 
<;eptible» 

Lia  même  raiibn  m'engage  à  ne  dire  qu*uii 
inot  de  l'Aiguillon  des  Ateilles,  arme  (i  re- 
doutable, &  dont  les  eflfets  font  fi  pernicieux^ 
qu'on  ne  fauroit  mieux  la  comparer  qu'aux  Fie-* 
ches  empoifonnées  des  Sauvages.  Cet  Aiguil- 
lon eft  un  petit  Dard  très  délié ,  &  percé  d'un 
bout  à  l'autre.  Le  préiTez-vous  vers  fa  bafe, 
vous  voyez  mo;aier  vers  la  pointe  une  goûte- 
3ette  d'une  liqueur  extrêmement  tranfparente  ; 
6tez  cette  goutelette ,  en  voila  une  autre  qui 
lui  fuçcède.  C'e(l-là  cette  liqueur  fatale  qui  em* 
poifonne  les  plaies  que  fait  l'Aiguillon.  Tout 
£n  que  foit  cet  Indrument,  il  iveA  pas  fi  fim-> 
pie  que  l'on  pourroit  croire.  Cette  pointe  fur 
laquelle  on  voit  la  goutelette  arriver ,  n'eft  poin- 
te que  pour  nos  yeux  ;  elle  eft  réellement  mouf- 

a 
ce 


que 

Aiguillon  eft  dedans  :  c'eft 

par  l'extrémité  de  cet  étui  qu'il  fort ,  &  qu'il 

eft  dardé  en  même  temsque  la  liqueur  empoî- 

Jbnnée.  Mais  voici  encore  d'autres  merveilles^ 

Cet  Aiguillon ,  fi  prodigieuiêment  délié  , 

n'eft 


tCcR  point  unique ,  il  eft  double  ;  je  yeux  diri 
qu'il  ;  eh  a  deux  accolés ,  qui  jouent  en  met 
me  tems.  ou  féparément,  au  gré  de  l'Abeille» 
Ils  font  de  matière  de  corne,  ou  d'écaillé.  Lieui^ 
extrémité  eft  taillée  en  Scie,  dont  les  dents  Ibnc 
tournées  dans  le  lèns  d'un  fer  de  Flèche,  <;^ul 
entre  aifément ,  &  ne  peut  plus  fortir  fans  faire 
des  déchirures  affi:eufes«  Tout  cela  fait  trem« 
bler«  Ce  n'eft  pourtant  pas  encore  tout.  On 
voit  de  chaque  côté  quinze  ou  fèize  dents*  A 
la  bafe  dt  cet  Aiguillon,  mais  au-deduis  du 
ccHrps,  on  trouve  la  Veflie  qui  contient  le  ve- 
nin. Les  mêmes  reiforts,  qui  font  jouer  l'Ai- 
guillon, preilènt  en  même  tems  cette  VefEe, 
pour  en  exprimer,  la  liqueur  meurtrière ,  &  la 
darder  dans  là  plaie.  Si  cet  Inftrumtnt  eft  ter- 
.  rible ,  fa  ftruâure  eft  bien  admirable. 

La  bleifure ,* que  fait  une  Abeille,  lui  coûte 
cher«  (^uand  elle  a  enfoncé  fon  Aiguillon  dant 
la  chair ,  ii  on  la  prefle  de  partir ,  à  quoi  on  ne 
manque  guère,  elle  l'y  laiilc,  mais  elle  ne  l'jj 
laiffe  pas  feul ,  la  plupart  de  fes  dépendances  y 
reftent  attachées ,  comme  la  Veâie  à  venin ,  & 
beaucoup  de  parties  mufculeufes*  En  fuiant  ce« 
lui  qu'elle  ableffé,  elle  s'arrache  elle-même 
les  entrailles;  êc  cette  blelfure  qu'elle  fe  fait, 
eft  fi  terrible ,  qu'elle  ne  fauroit  y  furvîvre 
longtems.  Le  trait  fatal ,  refté  dans  la  plaie,; 
femble  vouloir  confommer  la  vangeance  de 
rAbeillc.  Quoiqu'elle  foit  partie,  &  même 
déjà  bien  loin, l'Aiguillon  continue  de  fe  don-- 
ner  des  mouvemens  dans  les  chairs  de  celui  qui 
a  été  piqué;  vous  le  voyez  s'incliner  alterna*^ 
tivemant  dans  des  fens  contraires  ;  il  s'enfonce 

da 
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riêptascnplnii  6:  ctieràlie  i  rràdi«pttS.pn»> 
{oadt  la  bleffurc  qa'il  a  &itei  ' 
.  Notre  Avtmt  prcraronès  bi»,  ëtmtmt 
grand  nombre  d'expérienoery  que  Ib  liqâeak 
îimpide,  qui  fort  avec  l'AiBoHlon  des:  ABéft 
Jes,  ell  nfl  véritable  veïrin,  s  que  c'eft  ce  qtâ 
tend  les  piqnics  fi  demkiQmres.-  GtadfOi  pètft 
sfen  caavtaxxt  aûëment!.  Avec  unéepîlaglt 
très  fine  âkes->'voas-  uae^  pfrnré  à  On'  aoij^; 
pieoez  enfnite  arec  bi  pDaRrdeecttC  fpiA^£ 
une  petite  goute  de  1»  liquêrfr  cnipOlf«ltK£, 
&  vcïfez-k  dans  la  (ilaïé;  bHtï^-jVtttiftàf^ 
tôt  bitroduitt,  que  Tom  iimtfm  imetlduléUÏ 
femblable  à  celle  qa!oà  fent  aprâs  iVcûréH  jtH 
que  par  une  Moncbe  i  Mid.  J«  me  btïrâer^ 
à  œtte  folle  txpénaÊcè-^  &  je  rei^otc  l6'Le6' 
tenr  à  l'Oavn^e  mtoie,  ot  ît  tTOtaviera'  (îi# 
cela-désdétsls  curieux  ftinftruâiift.  L&ftul 
reoiède^  qn'oncortnoiâêjufi]ii'à  pttffiÀittï^'J 
tie  ces  blriTores,  c'eâ4'âter  l'AWuillon  6e  U 
plaie,  ailffitôtqu'oa.fefèntt^qoej 

L'Htâcnie  de  IaiuilfaasèdeiÂbeflles«ftUAë 

xQatiète  qui  n'eft  paà  momoarieii&t[miti&t^ 

que  ]a  viens,  d'cipôûi'.  Tetirea  vfaeKi  An-i 

ciens  noni  en  ont. dit.,,  àoit  étte.i:«àvàfe  (Hi 

Pais  des  &b\es  &  deicHinièRs;.  TJn  (nomiépi 

sffn.£aài/idatentàà!^ri/hief  éxeiCtfltSltiA-i 

'  '"         metioientadjàieroi-O^rsvAfVérsi 

o^oh  bomtemeiit  TO'dkiïttiftïtféïj 

s  fivlesPUntes,  AifyfMtHreSè'X&MJ 

lit  gravemcHt  ctons  fôn  IMift  ifli^'^ 

eqne  lesA'beHIesdrentdev'Fl^tfrs^ 

i  AbetUes-ORliCMiM^feM  tatffAtfreu 

crédes 
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CrKét  de  Micl^  &  tntoc  de  Gqbiom;  Ligir^ 
éusM  tk  Maifim  Rnftifm  ^  qu'on  pevi  legvdcr 
comme  le  ârériaire  de  toute  bonne  Méngèie 
de  campagne^  eflareqne  ^  pont  faire  des  A* 
,,  belllei  par  aft)  il  nV  a  qu'à  tuer  no  ficenf 
9,  TEté ,  renfermer  dnoa  ttm  chambre  baflê 
99  bien  eloft^  Vj  UUSoc  pourrir  dam.  ion  onir, 
y,  à  qa'an  hem  de  quarame^'Cifiq.  jonia  il  en 
^  ibrtira  une  iofioittf  d' Abcnllet  '\ 

On*  wx  tout  Gda  antrefoi»^  parce  qn'on 
péat  fiire  croire  anic  Hommes  tcm  ce  quMl  y 
a  de  plM  abftude.  Les^  PlcffkkoM  modetnea 
ont  arr^é  la  fonge  de  tboiea  ces  iniffes  imagi' 
ilatioifê.  En  fuliram  la  Natnve  i  resll,  aimnt 
qn-elle  le  leor  a  penaif  4  iltoBtvnquelapro* 
p^l^on  dei  Abelllei  le  fididr  laméme  nuH 
nièrè  &  par  le^  mteita  moyens,  qw  celte  dea 
datre»  Anhnana^  I/Auteor,  on  ptmdc  Mr. 
€h  RJsumur  donc  il  empfonte  prefqne  tout  les 
fAt^  qn'il  cite  ^  s'en^ft  procnié  aiie  prenve  qni 
ifeft  nullement  ^qnnroQne.  Il  a  euMconra 
pour  cela-  i  denx  etpêSem  bien  finMea*  Le 
premier  eft  rAnacomie,  qui  Int  a  firii  t'oir  ka 

Btîe^  intéfieiire^^  nntdts'Fteetles  que  dea 
ik$i,  C(»iif»rée5  atec  cMea  dea  Mondtea 
ouvrière^.  Le  fécond,  4*eft  le  moyen  qu'il  « 
tronr^  de  i^dirire  ime  Miae^Abeille  à  fe  livrer 
devant  lui^  k  £>a»  fta  yanr ^  au  devoba  qne 
la  Nét»e  «x%e^d'eNe«  Une  Rdne  a  dens  0« 
vdte«  bien  mèarqué^^  leaqnelsi  con^emefit ,  fui* 
¥ant  le  calenl  de  ^mamméfimn  ^  en^iroft  V109 
Oenfi»  fifiblés^,  lov$qf£^elle  efr  tonea  ptèK  i 
pc^^ê.  Ceta  étant,  ^  ne  doie  paravoir  de 
peine  à  aeeoeder  ^  que  celte  Râne  fiàiflb  metwo 

an 
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^  jbtir ,  «1  fept  ou  huit  fenaiaés,  dix  à  dôQ%4f 
mille  Abeilles  &  davantage; car  oa  imagine  «« 
iëment  que  le  nombre  des  Oeufs  qui  ne  font- 
pas  vifibles  par  leur  petiteiTe,  &  qui  ne  groffif- 
fent  qu*infen(iblement ,  furpalTe  plufieurs  fois 
le  nombre  des  premiers» 
,   La  génération  des  Abeilles  n'eft  donc  plus 
un  myftère ,  du  moins  à  certains  é^rds ,  &  il 
eft  prouvé  fans  réplique  que  la  Reine  eft  une 
mère  très  féconde.  J'ai  déjafàitremarqu.er  que 
les  Fauxbourdons  font  les  Mâles,  c*eft  ce  qu'il 
faut  auffi  ùdre  voir.    Quant  aux  Abeilles  ou- 
vrières, il  ett  néceflàire  de  montrer  qu'elles- 
font  neutres;  qu'elles,  tiennent  dans  ce  Sérail 
là  place  que  les  Eunuques  noirs  tiennent  dans 
celui  des  Souverains  d'Afie  ;  qu'elles  n'y  font 
que  comme  des  Domeftiques  deftinés  pour  fai- 
re tous  les  Ouvrages  intérieurs  &  extérieurs  : 
mais  qu'elles  font  exclues  du  privilège  de  ré* 
parer  les  brèches  que  la  mort  fait  tous  les  jours 
a  l'Etat.    Pour  avoir  une  conviâion  pleine  & 
entière  au  fujet  des  Fauxbourdons ,  il  n'y  a 
qu'à  en  ouvrir  un ,  &  on  trouvera  dans  l'inté- 
rieur de  fbn  corps  des  vaiifeaux  &  des  réfër- 
voirs,  dont  l'ufkge  ne  peut  être  que  de,prépa- 
rer  &  de  contenir  la  Liqueur  propre  à  vivifier 
les  Oeufs  de  la  Reine.   Ces  parties  d'un  volu- 
me confidérabIe9&  qui  font  plus  blanches  que. 
le  Lait ,  doivent  leur  couleur  à  la  Liqueur, 
qu'elles  renferment.  Aucune  de  ces  parties  ne 
rcifemble  à  celles  que  l'on  découvre  dans  le 
corps  de  la  Femelle  ,  &  on  n'en  voit  point  de 
fêmblables  dans  celui  des  Abeilles  ouvrières» 
Eu- on  «curieux  de  connoitre  ces  parties  plus  à 

fond. 


fend,  il  n'y  a  qu'à  confalter  Mr«  de  MammMr 
xnémç. 

,  FaiTons  voir  maintenant  que  le  Genre  neu* 
tre  eft  attaché,  fans  exception,  aux  Abeilles 
ouvrières.  Si  vous  ouvrez  une  de  ces  Mou- 
chas ,  vous  y  voyez  le  canal  des  alimens  ;  un 
frémier  Eftomac,  un  fécond  Ellomac,  &  les 
nte/lins  remplis  de  Cire  brute  ;  mais  vous  n  V 
percevez  aucune  partie  analogue  à  des  Ovaires^ 
ni  rien  qui  reffemble ,  ou  qu'on  puiflè  même 
fpupçonner  être  des  Oeufs  ;  vous  n'y  remar- 
quez non  plus  aucune  partie  qui  ait  l'aparence 
d'être  celle  des  Mâles  ou  Fauxbourdons. 

Ce  feroit  omettre  ce  qu'il  y  a  déplus  curieux 
fur  cette  matière, fi  l'on  ne  àifoit  connoitreau 
Leâeur  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  les  tranfports 
amoureux  de  la  Mère- Abeille.  C'eft  un  myt 
tère  ignoré  pendant  longtems ,  mais  dont  on 
peut  rendreaujourdhui  un  compte  exaâ.  L'Au- 
teur a  trouvé  efledivement  le  fecret  de  forcer 
une  Mère -Abeille  à  fe  comporter  en  fa  pré-* 
fence,  comme  il  eft  à  croire  qu'elle  fe  com- 
porte dans  le  fond  d'une  )S.uche.  S'étant  aifu-» 
ré  d'une  jeune  Reine,  il  lamfc  dans  un  Pou- 
drier avec  un  Mâle  qu'il  avoit  fait  prendre 
dans  une  de  fes  Ruches.  Il  reconnut  le  carac- 
tère de  cette Princeireamoureufeauffitôtqu'eU 
le  eut  été  mife  à  réoreuve.  Comme  il  n'avoir 
jamais  vu  que  des  Reines  accoutumées  à  être 
fêtées  à  chaque  inftant  par  les  Mouches  ouvriè- 
res, à  en  recevoir  des  préfens  de  Miel,  mille 
careffes ,  mille  petits  foins  de  toute  efpèce,  il 
remarqua,  avec  quelque  furprife,  que  tAutes 
les  prévenances  que  les  Abeilles  ordinaires  ont. 
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pour  mie  Mère ,  la  jeane  Reine  les  avoit  poitt 
le  Faaxbourdon  qu'il  avoit  mis  auprès  d'elle^ 
Non  contente  dé  s'être  aprochéedeluî,  ellene 
tarda  pas  à  allonger  fa  Trompe ,  tantôt  pour 
lécher  fucceffivement  différentes  parties  du 
corps  de  ce  Mâle,  tantôt  pour  lui  offrir  dti 
Miel;  elle  tournoit  tout  autour  de  lui,  en  le 
careflant  toujours,  foit  avec  fà  Trompe,  foît 
avec  fts  pâtes. 

Le  Fauxbourdon  foutenoit  ftupîdement  «tant 
d'agaceries,  comme  fi  elles  lui eunent  été  dues, 
il  n'en  paroiflbît  aucunement  touché.  Il  fem- 
bloit  que  ce  fût  par  bonté  qu'il  fe  laiffoît  flat- 
ter; cependant,  au  bout  d'un  quart-d'heure,  il 
parut  s'animer  un  peu  ;  & ,  lorsque  la  Femel- 
le placée  vis-à-vis  de  lui  en  regard,  eut  broiTé 
avec  fes  jambes,  la  tête  de  cet  infenfible,  & 
qu'elle  eut  fait  jouer  doucement  fes  antennes, 
le  Mâle  fe  détermina  enfin  à  répondre  à  fes 
avances  par  d'autres  de  la  même  nature»  La 
Femelle  redoubla  pour  lors  de  vivacité,  &  fe 
mft  dans  des  pofitions ,  qui  ne  s'accommodent 
pas  avec  les  idées  qu'on  a  voulu  nous  donnes 
de  fà  pudeur»  C'en:  fe  fervir  d'un  terme  foîble, 
que  de  n'appeller  ces  pofitions  qu'immodeftes  : 
elles  affeâoient  une  fupérîorité  qui  nouseflin- 
connue ,  un^  fupérîorité  qui  renverfoit  l'ordre 
général  de  la  Nature,  en  foumettant  le  Genre 
le  plus  noble  à  l'autre»  Tous  ces empreffemens 
ne  furent  cependant  pas  iûutiles  à  cette  Reine 
pafllonhée:  fon  indolent  Epoux  en  devint  plus 
aâîf^  il  s'anima  de  plus  en  plus»  L'Auteur  vit 
diftinâement  paroitre  au  dehors  plufieurs  de  ces 
organes  qui  fervent  dans  le  Mâle  à  la  Génération; 

Tout 
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Tout  ce  manège  dura  trois  ou  quatre  heo; 
res,  pendant  lesquelles  il  y  eut  des  tems  de  rer 
pos  &  des  r^rifes  d'amour.  Enfin  le  Fauxbour*^ 
don  tomba  dans  un  repos ,  qui  parut  à  la  Rei- 
ne, d'une  trop  longue  durée.  Elle  voulut  le  tî- 
jrei:  de  fa  létargie,  elle  le  faifit  par  le  corcele^ 
avec  fés  dents,  elle  le  fouleva  un  peu  ;  quel'r 
quefoîs,  pour  le  foule  ver  davantage,  elle  fai- 
foit  pailer  fa  tête  fous  le  corps;  mais  tant  de 
foins  empreffés  furent  inutiles ,  il  dtoit  mort.  La 
belle  mort,  (^ue  celle  d'expirer  aux  pieds  de  (à 
Maitreire,apres  l'avoir  embraiTée  fî  tendrement  ! 
Ce  pauvre  Fauxbourdon  eut  la  mémedeftinée 
que  Pindare^SpeucippuSy&i  le  Cardinal  de  Sainte 
Sicile ,  qui  moururent  pour  avoir  trop  aimé  (a) .  • 
.  Mon  Leûeur  fait  donc ,  par  l'hiftoire  curieu- 
se (]ue  je  viens  de  lui  raporter,  comment  une 
jMère  Abeille  devient  féconde  ;  il  ïkitaufli  ce 
qui  la  met  eu  état  d'avoir  une  nombreufe  pof- 
térîté  ;  voyons  maintenant  comment  ellç  s'a- 
quîte  de  cette  importante  &laborieufefonâion» 
Ceft  defa  Ponte,  dont  je  veux  parler;  &,  à 
cette  occafîouv,  je  dirai  quelque  chofe  des  bo- 
rnages &  des  relpeâs  que  les  autres  Abeilles 
lui  rendent ,  comme  pour  la  dédomager  des 
peines  qu'elle  fe  donne.  Nous  Talions  voir, 
cette  Mère  féconde ,  aller  d'Alvéole  en  Al- 
véolé ,  dépofant  un  Oeuf  dan^  chacun ,  &  fer 
maut,  pour  ainfi  dire,  fa  poftérité.  C'eid  un 
grand  jour  pour  elle  &  pour  toute  la  Ruche. . 
parce  que  delà  dépend  le  làlut  de  l'Etat,  puis- 
qu'elle 

'   (oi)  Ceû  du  moins  ce  que  dit  Fenette  dans  Ton  Ta* 
hleàn  de  l'Amour  conjugaL    . 
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V 

qu'elle  doit  mettre  au  monde  un  Peuple  entier 
avec  fon  Chef. 

Lorsqu'une  Mère- Abeille  fe  meteumar-^ 
che  pour  aller  faire  &  ponte,  &  lorsqu'elle paf- 
fe  d^un  Alvéole  à  l'autre ,  elle  fe  trouve  ac- 
compagnée d'un  certain  nombre  d'Abeilles ,  qui 
fe  tangent  en  cercle  autour  d'elle,  &  qui  fem- 
blent  la  contempler.  On  diroit  qu'elles  cher- 
chent à  faire  leur  cour,  &  à  fe  rendre  agréa- 
bles^à  leur  Souveraine,  qu'elles  lui  préfentent 
des  homages  &  des  refpeâs.  Les  unes  la  lè- 
chent ,  les  autres  la  frottent  doucement  &  la  net- 
teient ,  d'autres  femblent  lui  offrir  du  Miel  au 
bout  de  leur  Trompe.  G'eft  en  deux  tems ,  & 
de  deux  différentes  façons ,  qu'elle  entre  dans  un 
Alvéole.  Elle  y  entre  d'abord,  la  tête  la  pre- 
mière ,  & ,  après  y  avoir  demeuré  quelques  mo- 
mens, elle  en  fort.  Elle  y  entre  enfuite  enfcns 
contraire,  ce  qu'on  ape\\Q  à  reculons  ;  la  pre- 
mière fois, c'en  pour  examiner  fî  l'Alvéole  eft 
vuide,  net ,  &  s'il  n'y  a  rien  de  nuifible  au  pré- 
cieux dépôt  qu'elle  va  lui  confier  ;  la  féconde 
fois  c'eft  pour  y  dépofer  fon  Oeuf.  Cet  Oeuf 
cft  bientôt  dépofé  ;  c'eft  l'ouvrage  d'un  mo- 
ment. Elle  fe  repofe  ordinairement,  après  avoir 
pondu  cinq  ou  iîx  Oeufs  de  fuite*  (Quelque- 
fois elle  paffe  devant  un  Alvéole  vuide,  fans 
s'y  arrêter  ;  c'eft  lorfque  l'Alvéole  eft  trop 
grand  ,  ou  trop  petit ,  pour  l'Oeuf  qu'elle  va 
pondre. 

On  demandera  peut  être  fi  un  Alvéole  peut 
être  trop  grand  ou  trop  petit.  Comment ,  dira- 
t*on,  ces  Mouches  peuvent  -  elles  fe  tromper 
dans  leurs  mefures ,  puifque  l'Auteur  &  Mr. 


^anxHery  Février  &  Marsj  17^.    149 

àf  Réanmmr  lai-méme  les  font  paflèr  pour  des 
Géomètres  du  premier  ordre,  capables  de  don- 
ner des  leçons  aux  Newtons ,  aux  V  GraveTem* 
des  y  aux  Msupertmis ,  aux  yariinons'i  ronr 
répondre  à  cette  obieâion ,  nous  fèrons  remar- 
<|uer  ici  qu'il  âut  dans  une  Ruche  trois  fortes 
a' Alvéoles, dont  les  uns, qui  font  les  plus  pe« 
tjts,  font  dedinés  pour  les  Oeufs,  d'où  doi- 
vent naitredes  Abeilles  ordinaires  ;  d'autres  plus 
frands,  pour  ceux  qui  donneront  des  M  aies; 
c  d^autres  enfin  encore  plus  grands,  &  d'une 
forme  différente,  pour  ceux  d  où  forciront  des 
Reines*  Les  Abeilles  ne  leur  donnent  pointées 
proportions  au  bâtard.  Ces  pro(>ortious  fe  »• 
portent  au  nombre  &  à  la  quantité  des  Oeufs 
que  leur  Reine  doit  pondre ,  &  la  Reine  de  fon 
côté,  i>ottr  répondre,  à  cette  prévoyance,  ne 
doit  point  manquer  de  mettre  iès  Oeufs  dans 
ces  Alvéoles  correfpondans  à  leur  volume:  en- 
forte  que,  quand  elle  fent  (^ue  TOeuf  qui  va 
fortir,  eft  celui  d'une  Ouvrière,  elle  choiiit 
le  plus  petit  Alvéole  ;  (i  c'eft  celui  d'un  Faux- 
bourdon,  elle  le  dépofe,  (ans  fe  tromper, dans 
un  Alvéole  plus  grand;  enfin,  fi  c'efi  celui 
d'une  Femelle  ou  Reine,  elle  le  porte  dans  ces 
grands  Alvéoles,  qui  font  les  Palais  des  Reines» 

Pour  le  coup  ,  dira- 1- on,  il  y  a  là  trop  de 
merveilleux,  vous  donnez  trop  ce  connoiuàn- 
ce  à  cette  Reine-Mère.  Vous  prétendez  donc 
qu'elle  fent ,  fi  ce  au'elle  va  mettre  au  monde 
ti\  un  Mâle,  fi  c'eft  une  Femelle,  ou  une  A- 
beîllc  uns  fexe  ?  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
4'cn  douter»  Puisque  ces  Reines  ne  (e  trom- 
pât jamais  à  déppler  leurs  Oeufs  dans  les  dif- 

K  3  fércn* 


150        BiBlIOTHEQUè  KaISONNE'e, 

ftrentcs  places  qui  leur  conviennent  ;pnîsqii*oh 
ne  peut  pas  dire  qu'elles  y  foient  conduites  par 
les  yeux,  ni  par  aucun  des  Sens  ettérîeuïs,  il 
feut  convenir,  malgré  nous,  qu'elles  ont  quel** 
que  fens  intérieur  que  nous  n*avons  pas ,  par 
lequel  elles  jugent  de  ce  qu'elles  doivent  faire. 
Il  eft  certain  qu'une  infinité  d*^Anîmaux  ont  <5t6 
fevorifés  de  beaucoup  d'avantages  qui  nous 
manquent,  &  nous  aurions  lieu  d'en  être  jaloux  ^ 
fi  nous  n'en  avions  d'autres  qu'ils  n'ont  pas. 

Le  Leâeur  fera  fans  doute  curieux  de  favoîp 
combien  une  Mère- Abeille  pond  d^eafe  eu 
un  jour.  Voici  dequoi  le  latisfaire  fur  cette 
queftion.  On  ne  fauroît  déterminer  au  jufte  le 
nombred'Oeufs  qu'elle  fait  fortir  de  foii  corps, 
dans  la  journée  où  elle  en  pond  le  plus  ;  rtmé 
Oii  peut  juger  combien  elle  en  pond  commu- 
nément par  jour  au  Printems ,  qui  éft  le  fort 
de  la  Ponté,  &  ce  calcul  fe  peut  tirer  du  nom- 
bre des  Mouches  qui  compofent  un  ElTàîm* 
Soit  un  EfTaim  né  vers  la  fin  de  Mars,  &  qui 
prend  l'eflbr  vers  le  vingt,  ou  le  vingt-cinq  de 
Mai.  Malgré  fa  fortîe, la  Ruche  reile  fouvent 
auflî  ou  plus  peuplée  qu'elle  Té  toit  au  com- 
mencement de  M  ars*  L'Effaim,  fan^  être  des 
plus  forts  ,peut  être  compofé  de  pîusdedouïe 
ihille  Abeilles.  La  Mère  a  donc  pondu  plus  de 
douze  mille  Oeufs  en  moins  de  deux  mois  :  fup- 
^fons  les  deux  mois  complets.  Si,  pouravoîr 
un  terme  moyen  ,  on  divife  par  foixante  joury 
les  douze  mille  Oeufs  pondus  pendant  les  deux 
mois,  on  trouve  que  la  Mère -Abeille  a  dû 
pondre  chaque  jour  environ  deux  cens  Oeiifs. 
QuêHe  prodîgieufç  fécondité  ! 

Une 
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Une  courte  defcnption  de  ces  Oeufs  (i  peu 
connus  pourra  faire  plaifir  au  Leâeur*  Un  Oeuf 
d'Abeille  a  cinq  ou  (ix  fois  plos  de  longueur 

Sue  de  diamètre;  fes  deux  bouts  font  aron- 
is ,  mais  Tun  des  deux  eft  beaucoupplus-  gros 
que  l'autre,  c'eft  celui  par  lequel  rOeuf  n'eft 
point  attaché  :  il  a  un  peu  de  courbure  ;  Cicou* 
leur  eft  un  blanc  un  peu  bleuâtre  qui  tire  fur  le 
Girafol  ;  fii  coque  ^  ou  ce  qui  lui  fert  d'enve- 
lope .  eft ,  comme  celle  de  beaucoup  d'autres 
Infeâes  ,  une  membrane  iléxible ,  lui-même 
Teft  :  on  peut  le  plier  prefque  en  deux  ,  &  lut 
faire  reprendre  enfuite  fa  première  figure.  A  la 
vue  fimple,  &  même  avec  une  Loupe  média* 
cre,  cet  Oeuf  paroit  extrêmement  lifTe;  mais^ 
fi  on  le  r^arde  avec  un  Microfcope  qui  gros* 
fifTe  beaucoup  ,  on  aperçoit  un  travail  qu'on 
croiroit  être  lur  la  furtace ,  &  qui  eft  peut-être 
dans  l'intérieur.  On  y  voit  des  traits  droits  qui 
forment  des  efpèces  de  lozanges  très  alohgés. 
Quant  à  la  manière,  dont  il  ell  placé,  el]e*eft 
bienauffi  iingulière  que  fa  flexibilité.  LaMou* 
die  le  cole ,  par  le  bout  le  moins  gros ,  dans 
un  Angle  qui  eft  au  fond  de  l'Alvéole,  &  la 
fituation  la  plus  conftantequ'elle  lui  donne,  eft 
d'être  parallèle  à  Thori^on. 

Suivons  le  fort  d'un  fi  joli  petit  Oeuf.  J'ai 
déjà  dit  que  la  Mère  ne  laifTe  qu'un  Oeuf  en 
chaque  Cellule.  C'eil  pourtant  une  règle  qui 
foufre  des  exceptions ,  &  le  cas  où  elle  en  fou- 
frc  efl  aifé  à  prévoir»  Si  la  Mère,  preflTée  par 
le  befoin  de  pondre,  ne  trouve  pas  autant  de 
Cellules  vuides  qu'elle  a  d'Oeufs  prêts  à  for- 
dr ,  ou  fi  les  Abeilles  n'ont  pas  mkz  avancé 
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Touvrage  pour  donner  line  Cellule  à  chacun 
des  Oeufs,  îl  ne  lui  refte  d'autre  parti  à  pren- 
lire,  que  d*ea  dépofer  plufieurs  dans  chaque 
'.Cellule;  elle  y  en  met  quelquefois  deux, d'au- 
tres fois  trois ,  &  même  julqu'à  quatre;  mais 
tous  ces  Oeufs  furnuméraires  y  font  en  pure 
perte;  ils  ne  font  là  que  pour  foulager  la  Pôn- 
deufe,qui  n'a  pas  le  tems  d'attendre.  Une  Cel- 
lule ne  peut  fervîr  qu'à  élever  un  Ver  feul.  Il 
;Vient  un  tems  où  l'Infeôe ,  au  fortir  de  fon 
Oeuf  &  fous  la  forme  de  Nymphe , .  remplira 
la  Cellule  en  entier.  Deux  Oeufs ,  &  par  con- 
féquent  trois,  &plus,  y  feroient  donc  très  mal 
à  leur  aife.  Les  Abeilles  qui  favent  cela,com*i 
xne  elles  lavent  tout  ce  qu'elles  ont  befoin  de 
favoir ,  &  qui  prennent  un  grand  intérêt  à  la 
vie  des  Vers,  ont  foin  d'aller  de  Cellules  en 
Cellules  enlever  tous  les  furnuméraires ,  &de 
ne  laiffer  qu'un  Oeuf  dans  chacune.  Une  cir- 
conftance ,  qui  ne  doit  pas  être  omife ,  c'eft  la 
diftindion  oue  l'on  fait  des  Oeufs  qui  doivent 
donner  des  Reines,  La  Reine-Mère,  qui  fait 
ce  qu'elle  doit  mettreaujour,  nemanquepoint 
de  les  pondre  dans  ces  grands  Alvéoles,  que 
l'on  peut  apeller  Cellules  Royales:  il  n'y  a  pas 
à  craindre  qu'elle  y  en  mette  plus  d'un,elleen 
fait  trop  de  cas  pour  les  traiter  comme  la  foule. 
,  Voila  mon  Leéleur  parvenu  à  voir  un  Oeuf 
pondu,  &  mis  en  place  convenable  pour  donner 
nai/Tance  à  une  Abeille.  Cet  Oeut  ne  deman- 
de, pour  être  couvé,  que  la  chaleur  quieftré- 
pandue  dans  là  Ruche.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  il  en  fort  un  Ver  qui  tombe  fur  le 
fond  de  l'Alvéole.  Ce  Ver  eft  long.  Quand  il 
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eft  un  peu  avancé  de  croître  ,  il  fe  tient  conti- 
nuellement roulé  en  anneau  ,  &  fa  tête  tou- 
che fon  derrière.  Conune  il  eft  gras  &  charnu , 
le  milieu  de  cet  anneau  ell  plein  &  rempli  par 
les  chairs,  du  ventre.  A  mefure  qu*il  grandir, 
il  devient  d'un  blanc  qui  aproche  du  blanc  de 
lait  ;  il  eft  très  foible  &  engourdi.  Sa  tête  ref- 
ièmble  un  peu  à  celle  du  ver  à  foie. 

Il  eft  tems  de  faire  manger  ce  pauvre  petit 
Ver;  voyons  un  peu  de  quelle  Bouillie  il  fe 
nourrit,  &  comment  il  la  prend.  C'eft  ce  qu'il 
faut  maintenant  expliquer;  &  je  le  ferai  en  peu 
de  mots.  Ce  Ver  eft  couché  dans  ion  Alvéo- 
le beaucoup  plus  mollement  qu'on  nepourroit 
le  foupçpnner«  On  y  aperçoit  une  couche  aflèz 
épaiife  de  Gelée  ou  Bouillie,  qui  a  une  cou« 
leur  blanchâtre  ;  elle  fait ,  pour  ainfi  dire,  le 
Lit  fur  lequel  le  Ver  eft  roulé ,  ou  plus  exac- 
tement, le  doffier  de  foniiège»  Cette  même 
matière ,  fur  laquelle  il  eft  mollement  appuie  , 
eft  auifi  celle  dont  il  fe  nourrit. 

Le^  Abeilles  ouvrières  font  les  Nourrices 
que  la  Nature  a  accordées  aux  Vers  ;  elle  leur 
a  donné  pour  eux  une  affeâion  fur  laquelle  on 
peut  compter  plus  furement,  qu'on  ne  peut 
compter  parmi  nous  fur  celle  des  N  ourrices  que 
les  Mères  choiiilfent  à  leurs  £nfans«  A  plufieurs 
heures  du  jour,  on  voit  une  Abeille  entrer,  la 
tête  la  première  ,  dans  la  Cellule  où  il  y  a  un 
Vçr,  oc  y  refter  quelque  tems;  ce  qu'elle  y. 
fait  ne  peut  être  .ob&rvé ,  mais  on  eft  fur  au 
nioins  qu'elle  fournit  au  Ver  la  matière  dontfl 
doit  fe  nourrir,  &  qu'elle  en  renouvelle  la  pro- 
vi/îon.  Après  que  cette  Abeille  eft  fortie,  oneq[ 

.         K  j  voiç 
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voit  quelquefois  une, ou  pluileurs  autries',  fiic^ 
eeffivement  Se  en  différens  tems ,  qui  mettent 
la  tête  à  l'entrée  de  la  même  Cellule,  comme 
pour  f cconnoitre  fi  le  Ver ,  qui  y  cft  logé ,  a 
tout  ce  quMl  lui  faut;  un  coup  d'oeil  fuffit  pour 
le  leur  aprendre*  Souyent  elles  paflènt  outre 
dans  rinflant,  &  ce  n'eft  quelquefois  qu'après 
avoir  examiné  beaucoup  de  Cellules,  les  unes 
après  les  autres  ,  qu'elles  entrent  dans  une, 

Î[u'elles  ont  reconnue  n'avoir  pas  été  pourvue 
uffifamment  Quand  une  Abeille  refte  pendant 
quelques  inftans  dans  la  Cellule  d'un  Ver,  c'eft 
fins  doute  pour  y  dégorger  cette  efpèce  de  Bouil* 
lie,  ou  de  Gelée,  contre  laquelle  le  corps  du 
Vereftapuîé,  &  dont  il  eft  entouré.  Quand 
cela  eft  fait,  le  Petit  n'a  plus  qu'à  tourner  la  tê- 
te ,  ouvrir  la  bouche  &  avaler  ;  il  n'a  pas  be* 
foin  qu'on  lui  donne  la  béqiiée. 

L'attention  des  Nourrices  pour  ces  jeunes 
£mbrions  ne  fè  borne  pas  à  leur  donner  la  quan- 
tité de  nourriture  dont  elles  ont  befoin  ,  elle 
s'étend  encore  à  en  proportionner  la  qualité  à 
l'âge  du  Ver,  Il  font  la  Bouillie  plus  légère 
&  plus  délicate  pour  les  jçunes ,  ils  la  font  plus 
Ibrte  &  plus  fubftancielle  à  mefure  qu'ils  croif- 
icnt,&  qu'ils  deviennent  plus  vigoureux*  JE«- 
gèfte,  qui  parle  ici  pour  Mr*  de  Kéaumur^  dît 
avoir  goûté  de  cette  liqueur  en  diiférens  tems. 
»♦  J'en  ai  pris,  rf/V-/7,  dans  la  Cellule  d'un  jeu- 
„  ne.  Ver,  je  l'ai  trouvée  tout-à-fait  infipîde, 
„  &  telle  qu'une  efpèce  de  colle  de  farine. 
„  Quand  j'ai  goûté  de  celle  des  Vers,  qui  é- 
„  toient  au-defTus  de  la  moyenne  grandeur,  je 
I,  nç  Tai  plus  trouvée  fi  înfipide, clic avoît une 
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)V  légère  poiftté  de  Sucre, ou  de  Miel.  Lama* 
„  tîère,  tirée  de  la  Cellule  des  Vers  plus  âgés, 
,,  avoit  un  goût  de  Mîel  très  marqué  &  très 
^,'fenfible«  £nân,  dans  la  Cellule  des  Vers 
^,;prefque  à  terme,  c'eft-à-dîre,  quiapro* 
„  choient  du  tems  où  ils  doivent  cefTer  de  £ure 
„  ufage  des  alimens,  cette  Gelée  avoit  un  goût 
„  très  fucré ,  quî  n'avoît  point  le  fade  du  Miel , 
„  mais  feulement  une  petite  acidité''.  Les  dif- 
férences, que  le  goût  fait  apercevoir,  ne  font 
pas  les  ifeules  qui  fe  trouvent  dans  la  nourritu*- 
ré  préparée  pour  les  différens  âges  ;  des  yeux 
attemirs  y  en  peuvent  remarquer  d'autres.  La 
nourriture  des  jeunes  Vers  reflcmble  plus  à  de 
la  BcùlHc,elle  eft  blanchâtre;  &  celle  des  Vers 
plus  âgés  tient  plus  de  la  Gelée  ,  elle  eft  plus 
tranfparente ,  le  blanc  en  a  dilparu  ;  elle  tire  tau-< 
tôt  fur  le  jaunâtre,  tantôt  fur  le  verdâtre.  L'o- 
rigine de  cette  nourriture  paroitjufqu'ipréfent 
fort  incertaine. 

Parcourons  le  reftc  des  révolutions  de  lavîe 
de  ce  merveilleux  Infeéle  ;  conduifons-le  jus- 
qu'au point  de  fa  perfeâion.  Dès  que  les  A-* 
beilles  s'aperçoivent  que  le  Ver  ne  doit  plus, 
croître ^  elles  cefFeiit  de  lui  aporter  à  mangera 
Le  dernier  fervice  qu'elles  lui  rendent,  <?eft 
çduî  dé  le  renfermer  dans  fa  petite  Loge,d'ç^ 
murer  çxadement  l'enttée  avec  de  la  Cîre ,  afiiJK 
qu'il  né  foit  point  expofé  aux  vifite$,quineft- 
rpîént  plus  que  l'inquiéter,  &  qu'il  n'ait  mfi-^ 
me  aucune  communication  avec  l'air  extérieur^ 
Cela  fait ,  elles  l'abandoimént  à  fon  fort ,  c'eft 
à  lui  feul  à  pourvoir  au  refte.  Ce réften'eft  au- 
tre chofe  que  de'tapîflcr  &n  Alvéole  de  5oic^ 
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Il  n*y  a  pas  Heu  de  croire  que  la  yàtiité  Tenga- 

?e  à  cette  dépeafe.  Apparemment  que  le  lit  de 
lire  qui  lui  convient,  tandis  qu'il  refte  Ver^ 
ne  lui  convient  plus  lorfqu'il  devient  Nymphe. 
La  Nature,  en  lui  donnant  cette  prévoyance^ 
l'a  pourvu  en  même  tems  d'une  provilion  de 
matière  foyeufe  qu'il  fait  fortir  de  ion  corps ,  & 
d'un  Inftrument  propre  à  la  tirer  en  fil ,  fem- 
blable  à  celui  des  Vers  à  Soie*  On  donne  à  cet 
Inftrument  le  nom  de  Filière, 

La  Toile  de  Soie  ,  que  file  notre  Ver,  eft 
extrêmement  fine  &  ferrée;  elle  eftapHquéc 
contre  toutes  les  faces  intérieures  de  la  Cellu- 
le, elle  en  fuit  exaâement  les  angles, el le fert, 
pour  ainfi  dire,  de  doublure  à  tout  l'Alvéole; 
elle  eft  faite  de  fils  de  Soie  très  proches  les  uns 
des  autres ,  &  qui  fe  croifent.  Cette  Tapîfïè- 
rîe,  car  c'en  eft  utie,  eft  fouvent  corapofce  de 
plufîeurs  membranes  pofées  l'une  fur  l'autre  ; 
on  en  pburroif  trouver  jufqu'à  vingt.  Larai- 
fon  d'un  il  grand  nombre  de  doublures  mérite 
d'être  fçue.  Lorfqu'un  Ver  ,  après  avoir  ta* 
piffé  fà  Cellule,  s'eft  mis  en  Nymphe,  puis  en 
Mouche,  &  que  cette  Mouche  a  percé, la cloi- 
fon  dont  les  Abeilles  avoient bouché  ce^e^Cel*. 
ïule,  les  Ouvrières  viennent  à  l'inftant  netoier 
la  place,  enlever  toutes  les  ordures,  les  vieux 
habits,  ou,  en  termes  de  l'Art,  les  dépouilles 
du  Ver  &  celles  de  la  Nymphe,  mais  elles  ne 
détruifent  point  la  Tapiflerie.  L'Alvéole,  re- 
mis dans  fa  première  propreté ,  peut  fervir  à  é* 
lever  un  autre  Ver  ;  la  Mère- Abeille  y  vient 
pondre  de  nouveau  :  le  fécond  Ver ,  qui  habite 
cette  Cellule,  y  file,  comme  le  premier  y  a 

filé» 
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filé.  La  même  Cellule  peut  donc  Ctre  tapilTéè 
d'ane  nouvelle  Toile  de  Soie  dans  une  année» 
Il  y  a  telle  Cellule, qui  a  fèrvi  fucceflivement 
d*ïuibitation  à  bien  des  Vers ,  &  qui  par  confé-> 

Suent  a  reçu  fucceflivement  bien  des  Toiles  de 
oie«  La  Cellule  qui  en  a  plufieurs ,  loin  d*en 
valoir  moins ,  eft  plus  forte  &  plus  lolide  que 
les  autres  ,  elle  e(t  moins  en  risque  d*étre  bri* 
fée,  que  celles  qui  ne  font  que  de  Cire»  La 
Tapiuerie  foutient&  fortifie  les  murs.  Les  Cel- 
lules deftinées  à  recevoir  des  Reines  font  trai- 
tées avec  plus  de  diftiudion;  elles  ne  fervent 
jamais  qu'une  fois  :  dès  qu^une  Mère- Abeille 
en  eft  Sortie,  les  autres  viennent  la  détruire  dans 
]*inftant, elles  n'en  laiflent  que  lesfondemens^ 
fur  lesquels  elles  bâtiffent  des  Cellules  hexa- 
gones. 

Les  changemens  du  Ver  en  Nymphe ,  &  de 
la  Nymphe  en  Abeille,  ne  font  pas  moins  mer- 
veilleux que  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ;  mais 
je  trouve  que  je  risque  trop  à  entamer  cette  ma* 
tière ,  qui  demande  des  détails  un  peu  longs , 
&  dont  il  n'y  a  rien  à  retrancher.  Par  la  même 
raifbn ,  je  ne  dirai  rien  du  malTacre  des  Reines 
furnuméraires  ,  ni  de  celui  des  Mâles  &  des 
Vers.  Je  ne  parlerai  pasuonplusdelaPr^^o/zx, 
efpèce  de  Réfine  dont  les  Abeilles  fe  fervent 
pour  boucher  les  fentes  des  Ruches.  Ces  matiè- 
res font  le  fujet  des  derniers  Entretiens  du  pre- 
mier Tome. 

Le  fécond  Tome  lèmble  avoir  été  particu- 
lièrement deftinépour  ceux  qui  élèvent  lesA- 
beilles,  qui  cherchent  i  les  faire  proQ>érer,  & 
â  enau^^menter  le  commerce.  L'Auteur  7  en- 
tre 
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tre  d^s  des  .détails  curieux  ^  très  utiles  fur 
rorigine  &la  nature  de  la  Cire;£ur  l'uâgéqu^ 
les  Abeilks  en  fpnt ,  tant  pour  leur  nourriture, 

Sue  pour  la  conÀruâipn  de  leurs  Alvéoles.  £ii[ 
opnant  une  exa^e  defcription  des  Alvéoles , 
il  jfait  voiî*  les  fautes  que  les  Abeilles  y  font^ 
&  comment  elles  y  mettent  la.  dernière  main. 
Comme  le  Miel  eft  un  objet  confidérable,  il 
ne  laifîe  rien  à  défirer  fur  cet  article.    Il  traite 
de  Ton  origine ,  de  &  récolte ,  &  de  fes  diiTé* 
rentes  qualités ,  &  de  la  meilleure  manière  de 
le  tirer  des  Ruches  avec  la  Cire ,  fans  faire  pé* 
rir  les  Abeilles^    Il  proppfe  auffi  des  moyens 
furs  &  faciles  d'augmenter  coniidérablement  le 
commerce  de  la  Cire^  1 1  fait  connoitre  en  même 
tems  le  produit  des  Ruche5,.&  donne  liné  re- 
lation agréable  &  inftruâive  des  voyages  que 
Von  fait  faire  aux  Abeilles^  On  trouvera  d'au- 
tres détails  fur  les  EfTaims,  fur  les  travaux  & 
les  occupations  des  Abeilles  dans  la  Ruche,  fur 
leurs  ennemis  &  les  Infeâes  qui  niangent  leur 
Cire;  fur  la  néceffité  de  les  garantir  du  froid 
pendant  THiver  &.lePriiîtems;fur  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  pour  les  faire  proipé- 
rer,  &  enfin  fur  leurs  maladies  &  leur  mort 
naturelle; 

Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  mérite  d'être  connu, 
mais  il  faut  laiffer  au  Leâeur  le  plaifir  de  s'en 
înllruire  dans  le  Liyre  même ,  qui  e(l  écrit 
d'une  manière  capable  d'occuper  agréablement 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  belles  produc- 
tions* Tout  engage  à  le  lire ,  l'importance  des 
matières  qu'il  contient,  la  pureté  du  Langage, 
les  ornemens  du  Style,  &  la  beauté  de  Texé- 
cutidn»  A  R- 
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ARTICLE.  VIL 

Remarque  s /frr  la  Prière* 

MpNSIEUR, 

"WTOtis  raifonnions  l'autre  jour  enlèmble  fur 
•***^  la  Prière,  &  il  vous  parut  que  j'avoîs  fur 
cette  matière  quelques  idées  un  peu  différentes 
de  celles  que  Ton  a  ordinairement.  Vous  exi^ 
geates  de  moi  que  je  les  couchafle  fur  le  pa«- 
pier ,  afin  de  pouvoir  les  examiner  un  peu  plus 
meurement.  Je  vous  obéis  aveuglément,  ef» 
pérant  que  vous  voudrez  bien  me  redrefler  fi  je 
m*égare«Les  deux  Articles  fur  quoi  vous  fou- 
haitez  fur-tout  de  lavoir  ce  que  je  penfe ,  font 
les  Conditions  de  la  Prière,  &  fon  fuccès.  Je 
vai  donc  tâcher  de  rapeler  mes  idées ,  &  de  leur 
donner  quelque  arrangements  Mais  pour  ne 
pas^  trop  entreprendre  à  la  fois ,  vous  agréerez, 
s'il  vous  plaît,  que  nous  nous  en  temons  au- 
jourdhui'  au  premier  de  ces  Articles. 

Tout  le  monde  fait  quelles  font  les  Condi- 
tions que  Ton  exiged'unebonne Prière,  Atten- 
tion, Humilité, Confiance,  Ardeur,  Perfévé- 
rance.  L'Ecriture  S"*  en  marque  la  plupart. 
Ainfi  on  ne  devroit  pas  s'y  méprendre* 

Dès  qu'il  s'agit  de  demander  ots  grâces  (bi- 
rituelles ,  qui  font  proprement  les  biens  que  ces 
Chrétiens  doivent  demander  à  Dieu ,  ces  Con- 
ditions conviennent  très  bien.  Mais  ce  n'eft' 
plus  la  même  chofe  en  matière  de  biens  tem- 
porels. Il  eft  vrai  que ,  dans  ce  cas-là ,  quelques* 

unes 
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ynes  de  ces  Conditions  font  aufli  à  leur  place  ^ 
telles  que  T Attention,  l'Huniilité,  &  la  Con«- 
fiance.  .  Maïs  peut -être  que'  pour  s'exprimer 
d'une  manière  plus  précife,  il  faudroit  plutôt 
les  regarder  comme  des  difpofitions  où  doit  é* 
tre  tout  homme  qui  prie,  que  comme  des  Cou^ 
ditions  de  la  Prière  proprement  dites» 

Il  n^eft  pas  néceffaire  de  s'arrêter  à  prouver 
que, pour  bien  prier,  on  doit  être  dans  ces  dis- 

Îo(itions«  Un  Homme  qui  fe  préfente  devant 
)ieu ,  doit  avoir  néceffairement  de  là  Confian-: 
€€  en  lui»  C'eft  là  un  préalable  qu'il  faut  ab- 
folument  fupofer.  Avant  que  d'expofer  fes  bc- 
Ibins,  il  doit  regarder.  Dieu  comme  un  Maître 
qui  a  tout  le  pouvoir  néce0air<e  pour  lui  pro- 
curer c  ce  qu'il  demande ,  &  en  même  teins 
comme  un  Père  plein  de  bonne  volonté  pour 
lui»,  U Humilité  eft  encore  une  difpofition  ab- 
folument  néceffaire  dans  celui  qui  prie.  Il  doit 
lëntir  la  dépendance  où  il  e(l  de  la  Divinité, 
être  bien  convaincu  de  fbn  propre  néant ,  &  de 
Ion  indignité.  La  Prière  exige  le  refped  le  plus 
profond,  &  quelque  cho£  de  plus,  puifquc 
nous  y  venons  étaler  notre  mifère  aux  yeux  de 
Dieu.  On  pourroit  aporter  encore  une  dîfpo- 
iîtion  plus  générale,  où  doivent  fe  trouver  ceux 
qui  veulent  prier  Dieu,  c^cft  qu'x/j  doivent  ê^ 
ire  gens  de  bien.  Ceux  qui  manquent  de  pro- 
bité ,  qui  n'ont  pas  une  intention  lîncère  d'o- 
béir à  Dieu,  ne  font  point  dîfpofés  à  le  prier 
icomme  il  faut.  La  crainte  de  Dieu  doit  être 
le  fond  &  la  fource  d'où  part  la  Prière» 

Ce  font  là  proprement  les  difpofitions  où  doit 

fe  trouver  un  nomme  qui  prie  Dieu»    Ma.is 

^  quand 
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Îaand  on  parle  dès  qualités  que  doit  «voir  la 
rière  elle  même ,  au  pour  s'exprimer  comme 
on  €dt  ordinairement,  quanti  il  s'agit  des  Com* 
ditèons  de  cet  aâe  de  Religion ,  on  pourroit  les 
réduire  toutes  à  une  feule,  c'eft  V Ardeur.  Une 
Prière ,  faite  d'une  manière  froide  &  indifféren- 
te, ne  peut  être  que  mauvaife*  Quand  on  de- 
mande a  Dieu  quelque  grâce ,  il  fiiut  commen- 
cer par  la  défirer»  Toute  Prière  qui  n'eft  pas 
animée  d'un  dé(ir  ardent,  ne  mérite  pas  le  nom 
de  Prière.  Quand  on  prie  avec  négligence  & 
avec  langueur ,  c'eft  une  marque  que  l'on  ne 
fe  foucie  pas  de  ce  que  Ton  demande,  &  que 
l'on  ne  prie  que  par  formalité.  La  Prière  eft 
proprement  le  langage  du  cœur;  elle  doit  être 
diâée  par  des  défirs  ardens,  ou  au  moins  par 
des  dénrs  véritables  &  fincères  d'obtenir  ce 
qu'on  demande.  C'e(l*Ià  la  Condition  primiti- 
ve &  efTentielle  de  la  Prière. 

Toutes  les  autres  Conditions  que  l'on  exige 
ordinairement,  naîiTent  de  celle-là,  &  en  font 
une  fuite  nécefTaire.  On  veut  d'abord  de  l'y//- 
untton  dans  la  Prière,  &  rien  n'eft  plus  jufte. 
Pour  nous  rendre  attentifs  à  cet  Aâe  de  Reli- 
gion, on  nous  dit  ordinairement  que  nous  de- 
vons penJCer  que  Dieu  eit  pré&nt ,  &  une  c'eft 
à  lui  que  nous  parlons.  Cependant  on  doit  con- 
venir que  cette  préfence,  toute  aueufte  &  tou- 
te refpeâable  qu'elle  eft ,  a  moins  aeforcepour 
nous  donner  de  l'attention ,  que  ta  conviâion 
de  nos  befoins ,  &  le  défir  d'obtenir  ce  que  nous 
deinandons»  lia  grande  fourcè  de  nos  diftrac- 
tîons,  c'eft  le  peu  d'intérêt  que  nous  prenons  à 
unc:  matière.  Lors  donc  que  nos  déiirs  anime* 
tome  XXXir.  Partie  L  L  ront 


ront  nos  Prières ^rdpTÎt  «  s'égsrers^luspoQf 
ccMjuir  «près  des  chimères.  La  detnieiFe  Can" 
dkion  tiue  Vxm  veut  dans  la  Prière,  c'cft  la 
PerfifvtrsPKe.  Elle  eft  auffi  one  fuite  natm^t- 
k  du  défir  ardent  du  biea  que  Ton  deimnde. 
Quand  'on  a  vëritabletneat  à  cœvtt  ifTobleniï 
quelqoe^ntoe ,  oniie &  rebute  pas ,  lorsqu'on 
nVA  pas  exaac£  i  la  {atémièse  demande,  041 
fi)liicte  à  pliaSear^  repti&s. 

Il  fûe  fcnable  qia^avec  oçt  arrangeraewt ,  ce 
qu'on  aurok  à  dire  fiir  la  Prière  deviendmft  mt 
peu  ipihis  miftxsdique^  Mais  voici  une  Rcmat;* 
q^ue  q«e  je  crois  encore  fltfOBS  efiSmtfelle  qâeca: 
ordie;  c^eft  que  quand  on  parle  des  Conditkms 
que  doitaii^oir  la  Prière,  ilâudroitavertir-air^c 
&m  que  celles  qu'on  Tient  de  po&r  ceg^dme 
proprement  >les  Prières  où  l'on  demanoe  quel- 
que grâce  fpiritaiielle*  Toutôs  ces  >quafKt^s  dcH- 
vent  s'y  rencontrer.  Maâsc'efttouttra^Dftrecho- 
&  s'il  s*àgk  d'obtenir  quelque  bien  tevnporel. 
Dans  œs  loites  de  deasandes,  ni  un  défit  ardent , 
ni  la  p0rfl5T>éirance  ne  &rx»ient  ft  le«nr  plaoe. 
.  L'iAardeurne  convient foint  à  ufie^rièmiyà 
nous  denBa)donsdesgcaces«en^opelte6^C)b  fe' 
roit  lenr  donner  trop  de  pris  quedelesi-edier- 
cher  avec  i^eaiKOop  d^emptielTeinent  A4q  viva- 
cité. Gû  &roit  y  attacher  toujôur^^  )^«s  Ibii 
«  cœur^  s'cifCTtser  à  ks  eftimer  tous  Ihs  jours  4«* 
vantage.  Il  faut  cependant  rendre  juftiôe  à  isos 
MoraUâies.  Après  avoir  foUi  eft  général  que 
la  <3onditron  é&mtiîeiie  ^mns  la  'Prière ,  ^efft 
l'ardeur  des  dé fks vils  ne  masquent  ^aS'O^ver^ 
tir  que  û  nous  demandons  q^eielque  avanti^ 
pour  cette  vie,  cette  ardeur ,  cetle  véhémence 

doit 
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dok  <tee  moiéfét  '&  {>voipQiti9iMiée  à  la  V4)e^ 
^  i>ica$  que  r<w  4eQ«3n4e.  Mm  U  fenMt 
que  (i  on  la  modère  jufqu*aiipoiot4«erexcf 
lV^i^4e  rËVftv^te,  eUeicei&faid'4iir^ii4çur. 

tprocbwt  &>rc  4$  Hi  détruire  «Meiwiwt. 

VO01  fim^  nmelez,  igiy  4p|ite^  M^^fi^r^ 
te  cofRparaîfon  4oq(  i^ojnis  eons  fiicvimBi  fja^ 
Ire  jour ,  Icv^qiie  xi9ii(  Âw$m  fur  ce  .i]ajflt.  £0^ 
te  cft  peiit*  £tDe  «9  peu  trop  SunSiàne  pour  I9 
Importer  ki  :  nû$  ^ieiOie|iffokj>){i$j>riifr^i 
fasse  jfentir  rûff%«iartié  ide  la  im^tfao^  <]f 4i« 
vmm^  iqtie  tous  les  i-ailpmKffraii  <itf k>9  .pmr* 
roit  emploier.  C^ix  qoi  iraitctt  cptte  omUpc 
foot  à  peu  près  comme  «ib  Homis^e  ,^  aiFaar 
d^abord  ârâaodé  de  reav.l»avJltenie4ib^  Uavoit 
befi>iii^lAi  tro«¥e  qsel^tte  d^iî  decbakuridc 
trop  pour  ce  qa'UœiroiUokâice.  IH\expc2(ft 
fur  ia  iîwètre  po«t  laMîflk  ati^'r,  &  il  l'f 
laiiTejyfqu'à  oe  qu'elle  ibiteacierei]»eiHfefroi« 
die«  Cens:  qm  fierQiemfv:éf(pnsn^.ma»qfMromt 
pas  ^  dise  ^poncqui»  oe  pas  .dmoandor  d'Aor4 
de  l'«aa  êoide  ,  .puisqijM:  (f eft  aia^  ^'w  J» 
!^esit^  L'flpliciisioa  «ft  éiif^  i  £iw  À  nps  Mo^ 
ndift^  qui  <!  aprèsjpfTptrd'^ibQrd  die^pnt^^ 
<^r  daps  te  rriàre^  difiuit  ^n&ife  qi!»e  ^'il  s V 
gb  ^  Uens  M^m^on^^^  ï\  joefas^  plus  Jes  die^ 
QMiidej:  arec  chà^ur ,  oiais  atioMce  4e  ftng 
fidgd  i:te  iqit'il  pWca  à  xKeu  4'«4mnçr  jL  -pqt^ 
gini.  On& «Qiti^t  i  cwv<yt  4e  oet  îoocm* 
véottfitvâ  cm  di(tiogq0Jt  d'abpnt  iwHQfi  ppft^<»- 
foent  les  Conditions  que  demandent  les  Prières 
qui  ont  pour  but  jd'pbtenir  quelque  bien  fpîri-' 
tuel ,  &  les  Conditions  que  âoâi^t  .avoir  \fs^ 

La  Prie- 
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Prières  où  Ton  follîcîte  quelque  graée  tem()o- 
rèlle»  Il  en  faut  faire,  ce  me  femble,  deux 
Claffes  différentes. 

Une  autre  Condition,  qui  ne  convient  pasplus 
que  Tardeur  aux  Prières  que  Ton  adreflë  à  Diea 
pour  obtenir  quelque  faveur  temporelle  ,  c'cft 
la  Cof^ance.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
la  Confiance  en  celui  que  Ton  prie ,  eft  une 
difpofîtiop  qui  eft  toujours  convenable.  Mais 
il  ne  s^agit  pas  à  préfent  de  la  Confiance  en  la 
perfonne,  mais  d*iioe  autre  forte  de  Confiance 
que  quelques  Moraliftes  exigent  auill.  Ils  en*^. 
tendent  par-là  Taflurance  d*obtenir  la  grâce  par* 
ticulière  que  Ton  demande  à  Dieu.  Mr.  La 
PÀïf^/^tfditpofitivement,  dans  fonDifcours  fur 
la  Confiance  Chr/tienne^<{Xie^Dieun*exaf^eaue 
tes  Prières  auifont  animées  d* une  forte  perjtta* 
fipn  d? obtenir  ce  qu^onfollicite.  Il  cite  quelques 
Pa(rages,où  il  croit  trouver  cette  Condition  ex* 
preffément  marquée  dans  TEcriture.  St^Ja^ 
ques  paroit  formel  là-deiTus,  en  matière  de  grâ- 
ces fpirituelles.«(/  quelqu*un  a  befoin  defageffe^ 
qu'il  la  demande  a  Dieu  .  .  .  mais  qu^il  la  de* 
mande  avec  foi ^  fanshéfiter  (a).  Mais  on  cite 
quelques  autres  endroits  de  r£  vangile ,  qui  fem- 
1>lent  nous  prefcrire  dans  toutes  fortes  de  Priè- 
res,  Taffurance  d'obtenir  ce  q«e  l'on  demande* 

Avant  que  d'en  venir  à  ces  Paffages ,  trou- 
ver bon,  Monfieur^  que  nous  examinions  ce 
que  le  raifonnement  feul  nous  diroit  là-deifus» 
Tout  le  monde  convient  que  Dieu  nous  accor- 
de 

(il)  Jaques  i  y  s  9  6,  Quelques  Critiques  cntendeat  au- 
trement ce  Paflàge» 
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de  rarement  les  biens  temporels  que  nons  lut 
demandons.  Si  TE  vangile  exigeoit  donc  de  noua 
d'être  toujours  perfuadds  que  nous  ferons  exau- 
cés ,  il  nous  engageroit  à  croire  très  fouvent 
des  chofes  fàufles ,  ce  qui  fèroit  fort  contraire 
à  la'fagcffe.  Figurez-vous,  je  vous  prie,  deux 
Plaideurs  qui  demandent  chacun  àPieulegain 
de  leur  procès,  avec  une  é]^ale  afîurance  de 
Vobtenir,rien'ne  feroit  plus  ridicule, car fî l'un 
le  eagne ,  l'autre  le  pérora  néceflâireihent. 

Il  eft  vrai  que  l'on  aporte  un  correâif ,  ou 
une  modification  à  cette  affurance  que  l'on  ve-' 
Doit  d'exiger  abfolument.  On  ne  manque  pas^ 
d'ajouter,  qu'en  matière  de  biens  temporels , 
nous  ne  ^levons  être  alfurés  de  les  obtenir^ 

Îu'autantque  cela  fera  conforme  à  la  gloire  de 
>ieu  &  i  notre  falut  éternel.  Mais  comme 
ordinairement  nous  ne  connoiffonspasleraport 
que  la  grâce  que  nous  foUicitons  peut  avou:  & 
avec  la  gloire  de  Dieu  &  avec  notre  lâlut,  il 
fc  trouve  que  c'eft  ne  rien  dire,  &  que  c'eft 
nous  laifler^dans  le  doute.  Ou  fait  donc  enco- 
re, fur  la  Confiance ,  ce  que  nous  avons  remar- 
que  que  l'on  fait  fur  l'article  de  TArdeur.  A- 

Îjrès  l'avoir  exigée  comme  une  Condition  ab- 
blument  néceilaire ,  on  la  redraint  fi  fort,  que 
c'eft  proprement  la  détruire.  S'il  faloit  des  ex- 
emples pour  rendre  fenfible  une  cholëaufllclai- 
re^  je  prendrois  celui. d'une  Loterie  où  j'ai  mis 
quelques  billets.  Je  fuis  afluré  d'avoir  le  gros 
Lot,  pourvu  que  le  bon  Numéro  me  vienne; 
piais  comme  je  n'ai  aucune  affurance  fur  ce  der- 
nier article ,  je  dois  douter  entièrement  du  pre- 
mier.* Ne  ie  moqueroit-on  pas  de  moi^  &  ne 

L  3         •  •    paf- 
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comme  vous  voyeï ,  à  la  Confiance  en  laPer* 
fonne. 

D'ailleurs ,  quand  il  s'içiroit  dans  ces  Pafla- 
ges  de  TaiTurance  d'obtenir  en  particulier  la  gra-^ 
ce  que  nous  demandons ,  ils  prouveroient  teu* 
lement  que  nous  pouvons  avoir  cettaaffurance. 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  nous  laifler 
cïpérer  d'être  exaucés ,  comme  le  fait  cet  A- 
pôtre ,  &  nous  impofer  la  néceffité  d'avoir  cet- 
te afTurance ,  comme  une  Condition  fans  laquel- 
le nos^  Prières  ne  fauroient  être  agréables  à 
Dieu.  Et  c'eft  de  cette  dernière  manière  que 
plufieurs  Moralises  veulent  nous  la  faire  en* 
yifager. 

La  dernière  Condition  que  Ton  eiige  dans  la 
Prière, c'eft  la  'Persévérance^  Si  l'on  veut  ob- 
tenir quelque  grâce  d'un  Grand ,  difent  les  Mo* 
raliftes  ,  il  faut  bien  fe  earder  d'être  trop  pref* 
lànt»  '  mais  à  l'égard  de  Dieu ,  nous  ne  fau* 
rions  demander  trop  fouvcnt ,  &  avec  trop  d'em- 
preflèment ,  puifqu'il  n'accorde  Tes  grâces  &  fes 
faveurs,  qu'a  ceux  qui  les  lui  demandent  avec 
une  efpèce  .d'importunîté.  Fort  bien,  s'il  s'a- 
git de  grâces  fpirituelles;  mais  cette  maxime 
îeroit  déplacée,  lorfque  l'on  veut  obtenir  du 
Ciel ,  quelque  avantage  temporel»  Il  femble 
que  ce  n'eft  qae  fur. les  véritables  biens  qu'il 
npus  eft  permis  d'infifter  auprès  de  Dieu.  Ce 
n'eft  que  ceux  qu'il  eft  permis  de  défirer  avec 
ardeur,  que  l'on  doit  demander  avec  des  efforts 
redoublés. 

,  Quelle  eft  la  raîfon  pourquoi  Dieu  exige  de 
nous  hLPerfévéraHce}  D'où  vient  qu'il  ne  nous 
exauce  pas  d'abord ,  &  qu'il  nous  met  dans ,  la 

rie- 
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néceffité  de  lui  demander  pluÇeun  fois  la  mè* 
me  grâce  i  Ce  feroit  avoir  une  idée  bien  gros* 
iière  de  ce  retardement ,  que  de  sMmaginer  que 
par  des  Prières  réitérées,  on  extorque  en  quel- 
que manière  à  Dieu  les  âveurs  ^u'il  n*avoit 
pas  réfolu  de  nous  acorder.  La  prmcipale  rai* 
ton  pourquoi  Dieu  nefnous  donne  pas  fitôt  ce 
que  nous  lui  demandons ,  c*e(l  pour  nous  en 
bien  Bure  fentir  le  prix.  Lorsque  Dieu  diffère 
à  vous  acorder  les  grâces  que  vous  demandez, 
dit  St.  AHguftin ,  c'elt  pour  vous  les  faire  efti« 
mer  davantage.  On  goûte  mieux  celles  qui  ont 
beaucoup  coûté»  On  fait  peu  de  cas  de  celles 
qu^on  a  obtenues  plus  facilement  {a). 
.  Indépendamment  du  fecpurs  du  Ciel ,  il  faut 
perféverer  à  demander  les  grâces  fpirituelles* 
Quand  on  ne  regorderoit  la  r rière  que  conime 
une  Méditation  pieufè,  faite  fous  les  yeux  de 
Dieu,  elle  exige  la  Perfévérance*  En  deman* 
dant  fréquemment  la  fkinteté ,  on  s'excite  à  la 

Îouter,on  s'anime  à  la  pratiquer.  En  revenant 
ces  mottvemens ,  on  s'aplanit  la  pratique  de 
la  Vertu ,  &  on  fe  la  rend  tous  les  jours  plus 
aifée*  Toutes  ces  raiibns  femblent  exclure  la 
PerfMrançe  desPrîcres  qui  ont  pour  objet  les 
biens  temporels*  Il  eft  dangereux  de  les  trop 
eftimer ,  d'y  atacbec  trop  fon  coçur.  Les  Priè- 
res qui  ne  comportent  pas  l'Ardeur,  ne  veu- 
lent point  non  plus  de  demandes  réitérées*  D'^iU 
leurs ,  à  r^araer  ia  nature  m{me  des  cbofe^,  qn 

(m)  Cum  alifutd  àliquandê  târiius  dot  Deus  ,  càmmen-^ 
àtuaona^  non  negat;defidersta  diu  duhint  §btintntur.  Ci» 
tè  Mtnem  dots  vikfiwu. 


ne  1è  procure  pas  tti  biem  temporels  par  to  ri^ 
pétfàoh  fréqpet^c  des  Prières  que  Toa  fait  pcmi 
ks  obremr» 

Cependsirt  }e  ne  Toadrois  pas  condamner  sb^ 
Iblament  la  ferffûéremcé  à  demander  ces  for-» 
tes  de  grâces.  Je  croîs  donc  qu'A  y  a  ici  un^ 
AfHnâion  à  fiiire.  Nous  demandcms  quelque* 
Ibis  à  Dieo  des  bien»  qui  ne  nous  font  pas  ab^ 
fblument  néceflaires  ;  nous  lui  densandons  cer- 
tains avantages  qui  tendent  à  rendre  notre  con- 
dition meilleure,  nous  rendre  la  vie  plus  dou- 
ce &  plus  agréable.  C*eft  ce  qu'on  peut  ajpe- 
ietlcUef^étre;  fi  nous  pouvons  quelquefois 
demander  à  Dieu  ces  fortes  de  biens,  ce  doit 
être  au  moins  avec  beaucoup  de  retenue.  On 
n'y  doit  pas  revenir  fou  vent ,  &  la  Perf/v/raft^ 
€€  n'y  conviendroît  point  du  tout.  Mais  lors- 
qu'il s'agît  de  quelque  bien  abfblument  néces- 
fiire  pour  cette  vie,  c'çft  toute  autre  chofe.  Un 
Père  de  famille^  car  exemple,  qui  manque  de 
reflburde  pour  faire  fubfifter  fes  Enfims,  peut 
fort  bien  implorer  le  fecours  de  Dieu ,  &  Tim- 
plorer  à  ^lufieurs  reprifes.  H  j>ent  y  revenir 
feu  vent,  fans  que  perfonne  puifTe  Ten  blâmer. 
Un  Homme,  ataqué  d'une  Maladie  qui  lui  <àit 
Ihufrirdes  douleurs  aiguës,  peut  non  lèulement 
demander  à  Dieu  la  guéri{on ,  ou  le  foulage- 
ment  de  fes  maux*,  mais  il  peut  innocemment 
y  revenir  plufîeurs  fois.  Çc  feroit  une  cruaut<$ 
derïui  ôter  cette  reflëur ce,  fous  prétexte  qu'A 
auroit  déjà  £iit  à  Dieu  la  même  demande,  une 
fois  ou  deux.. 

.  >  Mtus  on  doit  encore  apliquer  ici  une  autre 
difiinâion  que  j'ai  déj^  laite,  &  queToD  ne 

fau- 
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fswrok  «lap  répéter  ^^>»it  qoeeevi  qtii  tmitent 
cetit  fkuKiè^e  Uipardent  eoAffnnencniefit  de  vue, 
C'tfl  ^u'tfiitre  ehoft  df  de  dire  qM  Tonp  peut 
perfévérer  à  Iblicker  le  Ciel,  dam  ces  fortes  de 
eas«  &  wtre  ciK^e  qtt*o0  dote  Je  fiiire.  Si  un 
Mâlside  d^mtide  trM  longtetns  i  Dira  fa  ^é* 
lifcm  j  &  qir'))  7  infiffe  trop ,  je  regardcrat  ces 
dematides  réMrées  p6tir  ft  fimté ,  comme  nnt 
foibldlë  r  tf  es  pdtdonnftble  à  kl  vérké ,  mais  je 
me  garderai  bien  de  r^arder  cette  Ferfévéran- 
€é  comme  tiiie  condition  requife  &  qoi  perfec** 
tfotitie  fa  Priif e.  Figurons-nous  un  antre  Ma^ 
lade^  qnif  dans  t^  état  de  iboftance  &  de  lan- 
gnenr,|»rès  avoir  demandé  quelquefois  âDfea 
la  guérilon ,  auroit  la  retenue  de  ne  pas  infi fier 
<hvantage  là-^eflbSi  &  qui  exprimeroit  à  peu 
près  atnii  fes  fentimens;  ,,  Seigneur,  je  n^&fe 
,y  plus  faire  de  nonrelles  hifiances  fur  le  ré- 
„  tabliffement  de  ma  fanté.  Je  coonots  afièt 
^y  qtie  ta  volonté  eft  de  m'éprouvci  par  cette 
„  longue  maladie.  Tn  la  juges  nécdiairepottr 
^  afôibler  mes  paffions  ^  de  pour  me  détacher 
,,  de  la  Terre.  Je  craindrois  d'aller  contre  ta 
^9  rolônfé ,  fi  jVcontois  plus  longtems  ce  que 
,^  la  Nature  aveugle  fouhafteroit  fur  ma  eue» 
„  rlfoil,  &c.  **  Je  ne  doute  point,  MonJttnr\^ 

Îue  cette  Prière  ne  vonsparoiirebeancoupjplut 
Chrétienne,  que  fi  ce  Malade  s'afermmoit  i 
demander  ati  Ciel  !e  rétabltifement  de  ikfant^ 

Je  Ile  crois  pa»  queperlbnneoflt  dire  ^tre  ceilte 
^rière  sKmqtted'une  condition  effemieileâtoti^ 
te  bonne  Prière,  qui- eft  4a  PeffMnmce.      '' 
Julqu'à  préfcnt  nous  avons  eflàié  de  tirer  du 
rayonnement  ce  qu'il  pourroit  fioûs  A>nriâr^à< 

deflus  : 
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defTus:  mais  après  lui  avoir  un  peu  donné  Vt£^ 
ibt  y  il  faut  nécefTairement  coniuher  la  Révé- 
lation, &  voir  ce  qu'elle  prononce  fur  ces  ma- 
tières» C'ell  r£criture  Sainte  qui  en  doit  déci- 
der en  dernier  reflbrt*  Ecoutons-la  donc ,  tout 
prêts  à  reâiâer  nos  idées  fur  fes  décifions. 

Ceux  qui  exigent  la  Perfiv/roffce  ^  comme 
ujie  Condition  requife  dans  toutes  les  Prières, 
ont  en  leur  faveur  des  exemples  tirés  de  r£- 
vangile,&  même,  à  ce  qu'ils  croient, des  Pré* 
ceptes  pofitifs.  La  queâion  n'eft  plus  (i  Ton 
doit  infîfier  fur  les  grâces  fpirituelles,  tout  le 
monde  en  convient.  Il  s'agit  uniquement  de 
ûvoir  fi  Ton  doit  perfévérer  à  demander  les 
biensr  temporels* 

On  nous  alègue  d'abord  l'exemple  delà  Ca- 
nanéenne ^qm  perfévère  à  demander  une  grâce 
temporelle,  &  qui  eft  louée  par  Jéfus»Chrtfk 
(«).  Voici  la  Réponfe»  La  Queftion  eft  R  un 
Chrétien,  pleinement  inftruit  aujourdhui  de  la 
i;randeur  des  biens  du  Ciel ,  ne  doit  pas  réfèr- 
ver  toute  fon  ardeur  pour  aemandcr  les  grâces 
fpirituelles  qui  peuvent  les  lui  procurer  ;  &  on 
nous  alègue  l'exemple  d'une  Femme  Paiennq 

3ui,  dans  les  premiers  commencemens  de  laPré- 
ication  de  l'Evangile, a  demandé  avec  inftan- 
ce  une  grâce  temporelle  am  Sauveur.  Je  répons 
encore  qu'elle  demande  la  euérifon  de  fà  Fille, 
mi  itoit  fort  tourmentée  du  Démon.  C'étoit- 
à  un  état  violent,  &  nous  fommes  convenus 
qu'alors  un  peu  d'ardeur  &  de  perfévérance  é- 
toient  fort  excuiàbles«  D'ailleurs  je  vous  prie  de 
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remarque]^,  Jlfoi|/îeffr,quMl  s*tgit  ici  de  Itdélt- 
vnmce  de  fa  Fille,  &  non  de  fon  propre  fou- 
l^ement.  Mri  La  Placée  a  fait  là-defliis  une 
diitinâion  que  je  crois  fort  judicieufe.  ,,  Il  eft 
„  permis ,  dit^il ,  de  demander  ardemment  les 
„  biens  temporel  s,  lorsfqu'on  les  demandepour 
„  les  autres, à  <jui  on  les  croit  uécefTaires.  La 
^j  Charité  autorife  cet  empreflement,  &  le  rend 
tout  aulli  beau  que  l'amour  propre  le  ren- 
droit  bl&diable*  C'étoit  le  fentimentduPro* 
phère  Elie.  Il  n'avoit  point  d'atache  à  la  vie, 
témoin  ce  qu'il  difoit  à  Dieu ,  que  la  Mort 
lui  étoit  plus  avantageufc  que  la  vie.  Mais 
lorsqu'il  fut  queftion  de  l'Enfant  de  la  Veu* 
ve  de  Sarepta^  il  ne  négligea  rien  pour  en 
obtenir  la  Kéfurreâion  (4).  Par  ce  Principe, 
la  Cananéennes  pu  iniifter  fur  laeuérifon  de  fa 
propre  Fille,  Enfin,  fi  J/fus-C iriftsf  rouyc  l'ac- 
tion de  cette  Femme,  &  lui  donne  même  des 
éloges ,  c'eft  proprement  fa  Foi  qu'il  loue,  Fem^ 
me  y  votre  Foi  eft  grande^  Il  eft  vrai  que  fa-^ 
Perféviramce  eft  auffi  louable ,  mais  c'eft  prîn* 
cipalement  parce  qu'elle  Stoitune  preuve  de  la 
forte  perfuafion  qu'avoit  cette  Femme  du  pou- 
voir divin  du  Sauveur. 

Un  autre  exemple  qu'on  npus  objeâe ,  & 
qui  doit  être  d'un  grand  poids,  c'eft  celui  de 
J^fus-Chrifl  lui-même.  L'Evangile  nous  a- 
prend  que  le  Sauveur, dans  te  Jarmn  de  Geth*^ 
Jemàné ,  dftnanda  jufqf^à  trois  fois  ane  cette 
Cottfe  s'éloignât  de  lui,  iff  qu'il  fAt  dlfpenfé de 
la  boire  (^).  Mais  nous  fommes  convenus  que 
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écmsokiot  ni  Ciel  fii  délivrance  par  des  Piièrcs 
isedoiiblées,  &  Jéfut^br^  &  tmuvnjt  ia<m 
dans  la  fitnatioa  lapins  vioknte.  On  put  ajou** 
ter  qoe  to«tes  les^aËtions  d«  Sam^ecur  ne  w^x» 
Ibm  .pas  pn^>ofées  ccMmne  des  cAjets  d'imksH 
tîoa«  Ces  mftanœs  réitérées  à  dçamder  Fd* 
xcmtiondeceOalioe,  quelque  oalnrelte  •qu'^l* 
les  papoifleat  ^  n'om  pas  Uflë  de  faire  de  lapev» 
ne  aux  Théofogieas.  On  nia  cfn'l  -voir  con>* 
nient  ils  répondent  à  Vobj^eftioaqttVMi  knrfait 
ftr  la  eraime  eKceâii%iq«f*il  laldjb  parottoe  diu)s 
cette  ocx^afion.  Les  «us  idi&nt  qii*î{  £utt  la  ce- 
garder  comfne^oaefoibk^iBiioceiitede  laNs^ 
turé  éftaîée  à  la  rue  4u  fiiolice.  D'aixtres  cé« 
pondent  que  5^^jHC^^^'dx>îtj£treeavi%é  a*> 
lors  comme  «ne  Viâlmef  cête  à  moiirir  pour 
tes  péchés  du  Getire^viiDâin,  &  qui  fent  tout 
le  poids  4e  ta  J«(i$ce  divine.  De  quelque  ma* 
ntère  qu'on  prenne  la  dia&^  il  fait  delà  qne 
ce  redotrblentent  <le  Pnè«e  çienons  .eft  pas  don^* 
né  conifRe  un  mod^  i  Aévre»  Ce  qt!**!!  y  a 
proprenient  pour  «on^,  c*eft  ie  fiige  ooneojf 
qm  le  Sauveur  «porté-à  £i4eaiande;  Ç^e»* 
dant^  Sehneur^  que  tAV^ntd  f4$sicn$e^  fgf 
nom  pas  m  mttfnie^ 

l\  cft  inutile  (de  «^arrêter  ,à  revemple  xlc  &/ 
P/w/,  qui  nous  4it^u*aavoïtàiiffijp5ri/^rofV^ 
j^  Seigneur ,  f  «Te/  j^  4Akjrû$4efm  Ècharde  ffm 
Jlnge  Je  Satan  qui  finptUtàit  ^  <t  )*  Nous  lie. 
îBhrcms^s  aiSez  ce  que  c'eftqueoei^e  E^karde^ 
0c  rEcrrture  ne  nous  dounepointnon  plus  •cette 
l^rière  dtSf^  Paul  comme  un  exemple  que  nous 
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défkml-feîrtîe.  VoHa,  cemefemble,  ceqM 
Von  fftKÊIt  4Sre  et  oes  Prières ,  où  nous  rojom 
^Ée  Ton  «ft  revenu  pluficfifs  fois  ,^iioiqnM  ne 
s^lgjt  Hjtte  «Al  temporel. 

Nous  ei\  étions  là,  Meiifitm^  (fans  notre 
dernier  ïntrecko  inr  cette  iMtiere ,  lorsque 
irons  naf%R<tiftes  font  <xMiit  at«c  hi  Panfeote 
te  Jngeinîqne4|ue  vonswécenâet  ^i  me  con^^ 
dftnHie  ds^cAntnent  (tf).Le  SauTenr  7  esrre^ 
fffJïmfiuiHcr  éêm  la  rrière,  te  ét$m  une  raè« 
te  o4  Vml  demande  une  grâce  temporellau  & 
s^agk 4es  Rdèles-gnî  implorent  !e  feconrs  tin 
Cîcl  pour  <tre  diSfrrés  ac  l'opreflîon  où  %  ft 
trouvent.  Puisque  vous  Ibuhaîtet  que  je  Ton^ 
n^)e  notre  ConveifitSon.Toîd  !e$  Reponiès 
qve  je  vons  #s,  8c  «n  mémn  tems  qoelgnet 
autres  ^psc  j'auroîs  dûy  ajouter  ,tnas  qui  nesne 
font  venues  dans  Telprit  qu'après  cog>. 

La  i«.  Remarqfue  à  iaîrc  fttr  trcttc  rtanbo* 
te ,  c'eft  qu'acné  -eft  -aflfci  obfcnre^  6c  qu'elle  m 
ickyÊté  Vkn  de  la  peine  aux  Inter^rSses;  Ueft 
donc  dîfficïle  de  Tien  éttWir  de  taenfolMe  fur 
un  Texte  ,  que  Pon  n'entend  qu^rmpatftlte* 
inent  :  niaîgfétretteobfcurîté  ,on  voit  cependant 
^'îl  s'agît  dans  cette  Parabole  de  prier  Dîea 
(Têtre  déîîirrf  de  Topreffion*  Oh  eft  convenu 
qu'il  y  a  qtrcfquefofs  des  mauxfiacaîblans,  que 
,  t'Ëvanjjîle  veut  bien  que  nous  en  demandions 
la  déïitratîce .  &  que  nous  H  demandions  plu* 
Seuts  .fois.  lD*a?Ikurs  fe  temporel  Se  trouva 
tel  mêlé  avec  H  ferritud.  il  ^agîflbît  de  do* 
inandcr  à  Dîcu  de  fc  dédar^r  pour  le  parti  des 
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Chrétiens ,  ^ai  étoient  oprimés  par  les\Jtiifs« 
C'étoit  le  prier  delvouloir  faire  connoitre  que  la 
Religion  Chrétienne  é toit  véritablement  divine^^ 
Pour  un  objet  auffi  important,  l^Perfivéranee 
^toit  dans  &  place» 

Voila  à  peu  près  comment  j'efGiiai  de  meti-- 
rer  d'afaire*  Mais  ayant  raifonné  quelques  jours 
après  là-deiTus  avec  un  de  nos  amis ,  Homme 
de  Lettres,  dont  refprit  eft  des  plus  pénétrans, 
il  me  fit  enviiàger  cette  Parabole  du  Juee  ini- 
que JTous  un  point  de  vue  fort  différent  dunô** 
tre«  Je  vai  donc  vous  raporter  fon  explication  ^ 
â^vous  me  direx,s'il  vous  plait, fi' vous  croyez 
qu'il  ait  donné  au  but. 

9,  On  ne  doit  pas  regarder  cette  Parabole,  dit- 
„  â ,  proprement  comme  une  Leçon  de  Mo- 
j,  rale^  C'eft  feulement  une  comparaifon  pour 
„  faire  fèntir  la  certitude  de  la  délivrance  des 
„  Fidèles.  Tout  le  Chapitre  précédent  roule 
I,  fur  la  ruine  de  Jérufalem ,  &  ceci  en  efl  une 
p  fuite»  Jéfus'Cbrifi  veut  donc  prouver  à  fes 
„  Difciples,par  la  comparaifbû de  ce  Jugeihi- 
%r  ^^^9  ^^^  uvc;\i  ne  iauroit  manquer  d'écou- 
„  ter  leurs  Prières,  fon  raifonnement  revient 
„  à  celui-ci  qu'il  avoit  employé  dans  une  autre 
y,  occafion  :  fi  vous^  tout  micbans  que  vous  ê- 
„  tes^  vitus [avez  donner  de  bonnes  choses  àhx^ 
„  Enf ans  j  combien  plus  votre  PèreC/ieJie  don^ 
^,  nera-t^il  des  biens  à  ceux  qui  les  lui  demam" 
^,  dent  Ça)  ?  C'efl  donc  une  comparaifon  pcMir 
„  les  dfurer  que  leur  délivrance  arrivera  in- 
„  failliblement ,  &  même  bientôt»    La  vue 

>)  pria- 

(d)  Méttb,  VU,  II, 


Janvkr ,  Février  6?  Mars ,  1745,    ijf 

1^^  principale  du  Saovear  n'eft  pas  d'exhorter  ici 
^j^  les  Chrétiens  à  perfévérer  dans  la  demande 
,99  qu'ils  faifoient  à  Ûiea  de  les  délivrer.  lia 
^  avoient  fi  peu  befoin  de  Leçon  1  à-deflus^qu'il s 
,9  nous  font  dépeints  dans  le  vers,  7.  comme 
.,)  pomffoftt  nuit  i^  jour  des  crisytï%  leurLibé- 
9,  rateun  Ce  qu'on  veut  donc  proprement 
;,,  leur  enfeiguer ,  c'eftqne  ces  cris  ne  feront 
„  pas  làns  effet. 

„  Il  eft  vrai  que  le  début  de  la  Parabole  fem* 
.„  ble  dîre^autre  chofe.  Jéjns  leur  propofa  auffi 
^,  une  Paraiole^  pour  montrer  qu*il  faut  tou^ 
.„  jours  prier  j  i^nefe  relâcher  points  Mais  il 
;,,  faut  raporter  cela  à  la  circonflance  dont  il 
„  s'agifToit  alors.  C'eft  comme  fî  TEvangelifte 
.,,  avoir  dit, que  le  Sauveur  ajouta  unecompa* 
.,,  raifon  pour  faire  fentir  aux  Chrétiens  ,  que 
„  dans  l'état  d'opreiîïon  oîi  ils  fe  trpuvoient^ 
^  ils  dévoient  continuer  à  recourir  à  Dieu, 
.„  &  ne  point  defefpéwr  de  fon  fecours*  Xi'eft 
^,  là  le  lens  de  ces  dernières  paroles  que  l'on 
.^  avoit  mal  entetidues,  en  leur  faifant  figni- 
„  fier  qu'il  ne  feloitvpointyf  lofer  de  prier.  Le 
^,  terme  de  l'Original  inaràuequ'i/*^/^«//>w«f 
.„  perdre  courage  y  ni  defeipérer  du  fecours  du 
„  Ciel  {a).  Il  y  a  donc  bien  de  la  diférence 
„  entre  dire  à  des  gens  oprimés,  qu'ils  doi^ 
.yy  vent  continuer  à  recourir  à  Dieu  dans  l'ex- 
5,  trémité  oîi  ils  fe  trouvent,  &  entre  prefcrire 
',,  là  P^rfévérance  comme  une  condition  re- 
,,  quife  généralement  dans  toutes  les  Prières* 
! '        i\près 

{a)  Ui  vtnMXMy  non  /ueeumhre  malts  ^  ntn  àtf- 
fêndere.  -  * 

Tm*  XXXIF.  Parti*  L  M 


î^g     BiBiioTHÊiQys  Raisonne'b  ,    . 

A^f  es  xxu^  âiêmM ,  qt»  eft  aifticéinent  h 
|f)ct€  forte  ^  je  ne  fm  fi  ftxi  dofe  ajouter  une  a«^ 
tire  qme  ron  in*a  faite  aoffi,  mtais  q[ue  to^w 
ttoatrere^,  fans  doute,  afièt  mince.  Xiavokâ 
luMnant.  C^;»?»^^  ptrttvezrvoms  douter^  ih'i^ 
t-^ti  dît,  ^iiff  la  Perfévéran^e  ne  doivt  avoir 
lim  dans  lès  Prières  cA  il  s* agit  de  biens  temput- 
t^k  y  puisque  Jéfus-Cirifi  wms  a  enjeigné'â 
demander  tous  les  jours  à  Dieu  notre  Pain  tju©»* 
ttâien*^  Voila  une  demande  que  nous  devons  ri^ 
fherfouf  le  moins  depuis  l  âge  de  raifin^  ju^ 
fu^â  4a  fin  de  notre  vie^ 

LoL  réponfe  eu  aifSe.  Petfivirer  â  ^deman- 
der «ne  grace^  c'eft  proprement  y  infifterà 
ploficurs  reprifes ,  jàfqu*à  ce  que  nous  l'ayons 
oblciiue,  ou  }ufqu*à  ce  qu'un  aflcz  long  dP- 
pace  -de  tems  nous  fafle  comprendre  qu'on  ne 
^ut  pas  nous  l'acorden  Et  ici  il  s'agit  de  de- 
mander un  bien  que  nous  avons  déjà  obtenu-, 
Màîs*dont  nos  befoins ,  qui  renaiflent  continoet- 
itoneiit ,  nous  font  fentîr  tiiaque  jour  la  nécc^ 
"ficé.  A  parler  e}[aâement ,  nous  ne  redemai^ 
'4ons  pas  teuî  les  matins  la  même  choie ,  mais 
wie  .^racé  ^  une  faveur  ftmblable  à  <îeHe  du 
5^  |)técédent.  Ce  n'eft  donc  pas  le  m4mc 
^^4^1  ^ue  {tous  demandons  à  plufîeurs  repdfts 
-dfitrs  la  Prière  Dominicale;  mais  chaque  fow 
-qfiie  nous  la  récitons ,  nous  implorons  un  nou^ 
^«m.  fecours  du  Ciel  pour  notre  fubfiftanœ, 
Ainfi  c'eft  changer  l'état  de  la  queftion  que  de 
iMJtts  faire  cette  dificulté. 

Vmla  qui  eft  bien,  dira-t-on,  pour  ceux  qui 
M^  le  n/céffaire  :  mais  ceux  qui  Je  deiUandent^ 
^  qui  ne  le  reçoivent  pas  dans  le  j<inr  méme\ 

comme 
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e$mm9  €tlâ  arriva  à  bigm  des  Psmwes  ^  me  dw 
VêM$*$lspas^  À  flmsfarU  ruifim ,  it^flerpomr  t*^ 
Umir  )  Et  akrs  c^efl  ftrfMnr  à  dummdef  U 
tHimêfèiùHTS.  Ct\t  eft  incQnteftable ,  mais  o'cft 
ators  le  cas  d'une  néccfiité  cxiréme  ;  &  j*«  dé«i 
ji  dit  trois  oa  quatre  fois, que  la  PtrfévJr4m€$ 
convient  font-à<<fiut  dans  les  Prières  que  font  i 
]>iea  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  fituatioii 
violente. 

Pour  conclure  doQc  cette  matière,  il  me  ièm*> 
ble,  JkTtfif^fiyr, qu'excepté  certains  cas  rares  h 
extraordinaires ,  les  Conditions  que  ?on  exige 
ordinairement  dans  la  Prière,  ne  conviennent 
pas  à  celles  qui  regardent  le  temporel.  Nooa 
pouvons  bien  demander  à  Dieu  lafanté,<inous 
fommes  malades ,  du  calme  &  du  repos ,  il  noua 
femmes  troublés  &  inquiété^  ;  nous  pouvona 
bien  prier  Pieu  de  faire  connoitre  notre  inncn 
cence,  ii  Ton  noui  calomnie.  Quand  noua 
ibufrons  &  que  nous  ibmmcs  opnmés ,  Dieu 
«ft  afTez  bon  pour  nou9  permettre  mâme  un  peu 
d'ardeur ,  &  quelque  perfévérance  à  demanda 
notre  foul|^emei\t  &  notre  délivrance;  mais 
il.  eft  ^ôp  u^  poui:  l'exiger  comme  une  Ccfflr 
dition  indifpeniable ,  &  popr  nous  en  faire  xaa 
devoir  ;  il  veut  feulement  que  nous  implorions 
alors  Ion  fecours  avec  ui)e  attîère  foumiflionl 
là  volonté.  Il  veut  que  nou^  en  revenioniitOB'» 
jours  à  ce  fzzt  eorreâif ,  qu8  favùkmii fi  faffk^ 
f^  nom  pas  îa  mienne. 

A  plus  forte  raiibo ,  ni  l'ardeur, 'ni  la  p«rii^* 

vérance  ne.faurcHent  convcptr  aux  Prières  que 

nous  faifocis  quelqu^is  à  Dieu  pour  oblâiôr 

quelques  avantagea  qui  doivent.nona  rendre  la 
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vie  plus  douce  &  plus  Gommode»  Il  me  fèfiivr 
ble  qu'un  Moralifte,  qui  traite  cette  matière  ,> 
doit  faire  un  article  à  part  de  ces  Prières  où 
BOUS  demandons  des  avantages  temporels*  Il 
peut  bien  établir  d'abord  qu'on  doit  alors,  coin-: 
me  en  toute  autre  ocafion ,  prier  avec  la  con- 
fiance en  Dieu ,  avec  humilité.  Ce  font  là  des 
difpofitions  générales  où  nous  devons  toujours 
être  en  priant ,  mais  il  doit  marquer  enfuite  les 
Conditions  particulières  qui  doivent  fe  trouver 
dans  ces  fortes  de  Prières. 
:  La  première  CondUion,quand  on  demande  ces^ 
avantages  temporels,  c'eft  de  le  faire  avecbeau-» 
coup  de  réferve,avec  une  fage  réfignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  A  l'égard  des  chofes  péris- 
fables  de  cette  vie ,  il  feroit  plus  conforme  à 
l'efprit  de  l'Evangile  de  ne  jamais  rien  deman- 
der à  Dieu  de  fixe  &  de  déterminé,  mais  feu- 
lement ce  qu'il  fait  être  leplus utile  pour  nous. 
Gependant.fi  notre  foibleflc  ne  nous  permet  pas 
d'avoir  toujours  cette  fage  retenue,  fi  nous  nous 
permettons,  de  demander  à  Dieu  quelque  bien, 
dont  lapoireflionnousflate,  ce  doit  toujours 
être  avec  un  aquiefcement  parfait  à  ce  que  fa 
fageflfe  trouvera  à  propos. 
:  Une  autre  condition  particulière  à  ces  fortes 
de  Prières,  c'eft  que  quand  on  demande  à  Diea 

auelque  grâce  temporelle  ,  la  fanté ,  le  fuccès 
'un  Commerce ,  csff .  ce  foît  toujours  avec  Tin-^ 
tention  d'en  £ure  un  bon  ulkge,  fi  Dieu  nou> 
exauce.  Lorsque  cette  Condition  manque, 
nous  ne  faurions  efpérer  d'obtenir  les  biens  que 
nous  fouhaitons.  St.  Jaques  nous  le  déclare 
cxpreffémcnt.  Fous  demaffdfz^  ^  '^oms  nerc;^ 

.;  . ..  cevez 
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irvez points  dit-il,  ^«rre  que  vous  demandez 
malj  ^  dans  la  vue  de  fournir  à  vos  voluptés  («)» 
*  Peut  être  pourroit-on  ajouter  quelque  autrv 
Condition  qui  ne  me  vient  pas  prélentement 
dans  refprit«  Si  j'ai  fait  quelqnae  omiffion , 
vous  pourrez  7  fupléen  Voila,  à  peu  près,  co 
C[ue  vous  avei  fouhaitd  de  moi  fur  les  Condi* 
tions  de  la  Prière.  Vous  vouliez  encore,  ce 
me  lèmble,  que  je  vous  dîfle  ce  que  je  pen(e 
de  fon  Efficace  ;  mais  difpenfez-moi ,  je  vous 
prie,  de  cette  tâche.  Outre  que  c*eft  là  l'ar» 
ticle  le  plus  épineux ,  en  voila  aflëz  pour  une 
fois.  Je  vous  prie,  Monfieur^  de  me  laiflèr  ui» 
peu  reipirer,  avant  que  de  reprendre  la  plume» 
Je  fuis,  ^c. 


A  R  T  I  CL  E    VIIL 

Oeuvres^^ itfr.  DE  Voltaire.  To- 
me Sixième  ,  contenant  des  Pièces  qui  nefc 
trouvoient  pas  dans  cette  Edition  ,  c^  d'au^'* 

,  ires  Morceaux  très  curieux  qui  n^ont  jamait 
farujufqu^à  préfent.    Oâavo  de  ^o  pages. 

'  A  Âmfterdam ,  chez  Etienne  Ledet  &  Com^ 
pagnie,  174^. 

T   E  Titre  de  ce  Volume  eft  certainement  dé-' 
^^^  feftucux,  c'eft  une  efi>èce  d'énigme  où 
L'on  ne  comprend  rien.  L'Editeur,  ou  leCor-^ 
rcûeur  a-t-il  bien  compris  ce  qu'il  vouloit di- 
re par  ces  mots  :  contenant  des  Pièces  qui  nefe 

trou»' 

M  3 


^mvokfft  pat  dams  veUe  Edifiai  Dç  qoell^S^ 
ditiôa  veuc-OQ  parler  ici?  £ft-cedeceUe<te Pa- 
ris^ oa  ^  qm^ve  amtre?  Il  fklioit  nous  Tip- 
prendre^  &  ne  pas  tdoooer  au  Piibltc  à  te  tkvi^ 
ner»  La  chofe  eft  clàitemttft  explit|a^  danl^ 
TAvis  des  EditcÉ^s^  qui  eft  à  la  fakedeccTî^ 
tre.  &  qui  a  peut-être  été  compofé  par  Mr^i/e 
Voltaire  même»  „  Yoid  ,  dit  r  Auteur  de  cet 
^  Avis^  ce  que  nous  arons  pu  recueillit  desr 
i^  Otuvres  âe  Mx^de  Vohmre.  Ge  qu'il  f  il  de 
n  ûtuf ,  Où  qui  n'a  paru.jufques  ici  datas  ati« 
^  ^ne  Edition  de  fes  Oeuvres ,  cû  mstrqtaé 
^  d'une  Ëtoile  dam  la  Table»  Et  comftie  ûa 
p^  a ctmcrefàtt fbuyem  cette  Edidon,  &  qu'oa 
„  a  ajouté  à  une  de  ces  Contrefifeçons  le  Li- 
t^  belle  infâme  de  la  Voltairomanie  ^  ou  itf/- 
,,  moire  JCun  jeune  Avocat ,  compofé  par  l' Ab* 
„  bé  Desfimuines^  &  rempli  des  calomnies  les 
„  plus  abfurdes  &  les  plus  ridicules,  qui  aient 
^  lamaî^tleshoDoré  la  Preflfc,  lk>us  fkiibns  ici 
n  pvt  au  lieâêur  déboutes  les  Pièces  queaous 
^  avons  recouvrées  i  ce  fujet.  Elles  feront  an 
^  Monument  curieux  de  l'HiAoire  littéraire* 
9,  Les  Pièces  Origindes  fo&t  à  Paris  en  dépôt, 
9,  &  nofitô  en  avons  ^oftné  ici  les  Cmies  colla- 
9,  tionnécs  ". 

Voila  qui  eft  précis.  L'Auteur  de  cet  Avis 
explique  nettement  «  que  l'Auteur  4a  Titra 
avoit  voulu  dire,  mais  qu'il  avoit  eiprianéd^ti* 
T^  "2?^^re  trop  oblburepour  fc  faireentendre, 
•J^  Pièces  contenues  duis  ce  VoJuBfie  font^ea 
~^,g«wd  nombrfe,  &  forment  «ncpcrfpeÔH 
«Lt^^*^^  P^'^^  agréable,  qu'on  y  remarque 
we  grande  variété  d'objets.  Il  y  «a  en  Y«rs 
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Si  âi  Piofe,  (Mt  fium  ceiks  qui  écokm  ^« 

connues  du  Public,  que  parmi  celles  qui  nV 
voîent  jaiMis  p^vu. 

On  ne  doôt  pas  exiger  d'an  Jooroalifte  on^il 
porte  fon  jugement  fur  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrs^e.  QHdque  parti  qu'il  prit,  il  ferojt  tou- 
joiifs  des  méconfeens.  Fakairt  a  de  puiflaos  A* 
mis,  &  en  grand  nombre;  il  a  aufli  fes  £nne- 
mis«  h^  uns i'élèventjufqu*au Ciel,  les  anties 
le  précipitent  jttfq«*au  fond  des  Enfers ,  luj  4c 
toutes  les  produâioDS.  Les  Eccléfiaftiques  m 
l'aiment  pas ,  parce  qu'en  rclevaftt  leurs  déftuts, 
il  n'a  rien  dtt  de  leurs  vertus.  Ils  luirepcoctMHt 
de  n^avQÎr  point  de  Religion ,  parce  que  dans  0#« 
dif€  U  met  ces  Vers  dans  la  bmche  de  Jo^afi^  : 

Les  Prêtr<t  ne  fottt  point  ce  qn^un  vaimPeu* 

fiepenfey 
Notre  cri^îh/fait  toute  leur  Science  {a). 

£toit-ce  là  le  moyen  d'avoir  ces  Mcdicuii» 
pour  admirateurs  de  iès  Oeuvres?  Si  c'eft  une 
vérité,  elle  nepoavcMt  que  leur  être  df%réa- 
ble.  Mais  il  a  mis  le  comble  au  forfait^  quand 
il  a  6fé  dire  qa'/7r  Mâfom»  bons  à  rim\  ou  tout 
au  plus  qu'à  dtanUr  en  jmaMfikùc  Lët^  cent 
Cantiques  Hébreusr  ém  dos  d'sm  Ltitrin* 

Les  reins  ceints  d'un  cordon^  Pœilarméd^im:-» 

pndence , 
Unfterjnite  aféutdale^  engraijffj^ignorsnce^ 
parlant  du  ttez  à  Dieu  ,  chante  au  dos  d^um 

Lutrin  Cent 

(s)  l\  fe  plaint  lui-même  de  ce  reproche  dans  ùfa 
J^ffims  J^tsâUmmaiu  fut  Mprt  »  paf a  XJIIV,     . 

M  4  ' 


ig4    Bïbliothe'queRâisonne'e,     ^ 

Cent  Cantiques  H/ireux  mis  en  mauvais  La*' 


ttn; 


Le  Ciel  puijfe  bénir  fa  piété profande , 
Mais  quel  en  eft  le  fruité  Quel  bien  fait-ih 
Mondel 

-  Malgré  la  fainleté  de/on  augujle  emploi  j 
"  C^eft  n^être  bon  à  rien  ,  que  n^être  bon  qu^i, 

-  foi  (a)^  ,        ' 

Ces  traits  ont  fait  regarder  Voltaire  comme 
un  homme  fans  Religion.  Tous  les  faux  Dé- 
vots ont  crié  à  Timpiété.  Cependant  je  ne  vois 
rien  là ,  ni  en  aucun  autre  endroit  de  fes  Oeu* 
vres ,  qui  tende  à  détruire  la  Religion.  Par- 
tout il  crie  contre  le  Vice  &  recommande  la' 
Vertu*  Il  prêche  la  piété,  la  concorde,  la cha-»^ 
rîté.  Déclamer  contre  la  fureur,  des  dilputes 
étemelles'  de  Religion ,  contre  le  Fanatifme  ,**la 
Superftition  ,  Tlnquifition,  c'eft  n'en  vouloir 
qu'à  des  abus ,  qui  deshonorent  THumanité  '& 
la  Religion. 

Pour  injiruire  la  Race  humaine  y 
Faut-il  perdre  l* Humanité  1 
Faut'41  le  flambeau  de  la  'Haine 
Pour  éclairer  la  Vérité'i 
*     -Un  Ignorant  \^  qui  de  fon  frère 

Soulage  enfecret  la  mifère^  ^ 

Ejl  mon  exemple  Çsf  mon  DoSeuri 
Et  Vefprit  'hautain  qui  difpute\ 
"^ui  condamne  ^  qui  perfécute  y 
^ejl  qu^un  détejiable  impojieur  Çb\      ' 
^  TcHe 

(a)  Dans  fon  Di/eours  inûtali  :  Cequie'eftqtttlûVtr* 
tUf  pages  118,  119.  •      , 

(k)  Voyez  fon  OtU/ur  k  Fanatifme^  page  141*  ^ 
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Telle  eft  la  Morale  qu^il  proche  dans  coasfts 
Ouvrages ,  &  on  trouvera  cent  traits  de  cette 
nature  dans  le  feul  Volume  que  npus  annon- 

Sons«  Comme  ce  Recueil  n*eft  compofé  oue 
e  Pièces  détachées ,  qui  roulent  toutes  fur  dif- 
férens  fujets ,  nous  nous  contenterons  d*en  in- 
.  dlquer  quelques  -  unes  pour  en  donner  une  lé- 
gère idée  au  Leéleur.  Nous  marquerons  d*u- 
Qe  Etoile,  comme  on  l'a  fait  dans  l'Ouvrage 
m£me ,  les  Pièces  qui  n'ont  paru  jufques  ici  dans 
aucune  autre  Edition  des  Oeuvres  de  T  Auteur* 

"         Difcours  en  Vers  fur  V Homme. 

• 

Ces  Difcours  font  au  nombre  de  fix.  On  nous 
aprcnd  dans  un  Avertijfement  ^  qu'on  a  mis  à  la 
tête,  que  plufieurs  ont  déjà  été  imprimés,  mais 
d'une  manière  très  fautive.  Le  Crémier  prou^ 
ve  TEgalité  des  Conditions,  c'eft-à-dire,  qu'il 
y  a  dans  chaque  Profeffion  une  mefuré  de  Biens 
&  de  Maux,  qui  les  rend  toutes  égales.  Le 
^  fecoftd^qxie  l'Homme  eft  libre, &  qu'ainfî  c'eft 
'.  à  lui  à  faire  fon  bonheur.  Le  troifième^  que  le* 
plus  grand  obftacle  au  Bonheiir  eft  TEnvie^Lc  • 
quatrième^  que,  pour  être  heureux,  il  faut  é- 
tre  modéré  en  tout*  Le«irj'«MV«f^,quelePlai-^ 
fir  vient. de  Dieu*  tf^Jixiime^qw  le  Bonheur 
pariait  né  peut  être  le  partage  de  l'Homme  en 
ce  Monde,  &  que  l'Homme  n'a  point  àfe 
plaindre  de  fon  état. 

Lî^  thcfe  du  premier  Difcours  eft ,  fans  doute , 

celle  qui  paroit  la  plus  difficile  àprouver*  L' Aii- 

t^ur  a  bien  prévu  toutes  les  difficultés  qu'çn 

pouToît  lui  propofer  ,&  il  les  étale  lui-m^e, 

:  '    M  S  uns 


i%6      BiBUOTHS^  Raisoitiœ'e, 

fias  rien  dégoifer ,  en  netbnt  en  oppofitkm  les 

différentes  coti£tioiK  de  bi  Vie. 

Eh  quoi  !  uu  Jira-t'om ,  qaelU  trreur  efi  l^ 

LtCieta-t-UroMg/lei  Mortels ^Mmvtsu^. 
La  Femme  d'un  Commis  ^  fuibéfuT  fo»  Bm- 

reaMf 
Vaut-elie  une  Princeffe  auprès  dm  Trime  ajfifit  ? 
Ji^eft-  il  ftu  fius  flaifoMt  ftur  Uni  H^nma 

d'Eglife, 
D'onter  fim  front  tondu  tPtm  Ci^em  muge 

ou  vert. 
Que  d'aller  yd' un  vil  Frac  ohfcurément  eouverf. 
Recevoir  à  genoux  y  après  LoKdeou  Maliney 
Defam  Prieur  clottr/iiiugtcoi^tdaDifeiflfMet 

Oui,  la  Femme  d'un  Commis  pentvalmrune 
Printeiïè.  Le  bonheur  n'efl  pas  toujours  atta- 
dhé  i  l'éclat  des  lîchelTes  &  des  grandeurs, 
't'oults  CCS  riches  h^atelles  ,taas  ces  rient èril- 
lans,  ne  font,  comme  le  dn  l'Auteur,  que  le 
fard  du  Bonheur.  Un  pauvre  Bûcheron,  qui 
vit  fans  envie  &  faas  ambition,  eflfonventttès 
heureux,  &  plus  heureux  qu'un  Roi. 

ygis-tu  dausets  VaUnt  ces  Efthvet  tèamfi' 

tujènt  m  lUeberi ,  fui  font  fendre  tes 
'êtres  i 

ierrotjç'i^  Colîli,ii^  U  iras  vitreux 
e  mn  CiartremMmtdanj  nstf^éhoMT' 
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mière^ 

£4iefr^d4esIig99n^i:fksf9mxJnEjJs. 
Ils  chantent  cependant  \  leur  voixfeuigk  ^  rnf" 

tique  ^ 
Gaiement  de  VtWiffm  détonne  un  vieux  Can* 

Lapaix  ^  ledouxfifnmttî^  la  force  t  la  faut/ ^ 
Sêntiefirui^delem  féim  ^  ie  leur  pauvreté^ 
.  SiQoùà^oi^P^Hris ^  ceJracaS'demtrveilUc^ 
Saucriendireajom^eenr^  t^ourditfes  oreilm  s 
il  4$f  ëefirefoimt  fti  phnfirs  turkukm  ; 
//  0e  hs  conçoit  fat ,  il  tigrePtefes  champs»  ^ 

Bans  le  fécond  Difeours  T  Auteur  entreprend 
de  faire  voir  que ,  làns  la  Liberté ,  îl  n'y  a  par- 
inî  les  Hommes ,  ni  Vice ,  ni  Vertu ,  &  quelJîea 
même  doit  être  regardé  comme  l'Auteur  du 
ciiime  ,  &  de  tous  les  maux  qui  arrivent  fur  la 
Terre»  Suivant  ce  Dogme  tftroiable^  Dieu  n'a 
rien  à  punir,  rien  à  récompenfer,  parce  que, 

.  DmsksiOiemx^furlaS^frr^ilM'MpftflutJe 

Ctxcm  fl^  fms  VffTtu  ^  Ostibnaywj  Vihé, 
lit  Otfiu  mta  <mgiJi#w  à  nos  affreux  pou* 

vbaus; 
&cecidfosdu  MmdeififiUtptmr  ksMétbaèi. 
J^^ifpffejle^iufifleut^  TufuffxtBurxvafuty 
Cartouche^  MUri vis  9  ^mtelautn  Bmbm^^ 
piêfisvoupmerrnfin  fsPeux^  k  cshMmmntr^ 
.  J^rm  :  ^  m^éd  mn  ifim^  /JUnt  S&d  m  # 


ïSB     BïBLioTHEara  Rakonkë'c,    ". 

'  Ce  ffejl  pas  moi ,  e^efi  Imi  qm  manqfie  à  ma 

parole  y  /- 

,  Quifrapepar  mes  mains  j  pille ,  brûle ,  viole^^ 
,  CeftaimfiaueleDieHdeJuJiice^dePaix^ 
.  Seroit  P Auteur  du  trouife  j  ^  le  Dieu  des 
forfaits^ 

Nouvelles  Confidérations  fur  VHiftoire^ 

EnProfe 

« 

JI  y  a  d'excellentes  Remarques  dans  cette 
Pièce.  L'Auteur  y  oudroit  qu'en  écrivant  THil^ 
roire  on  ne  fe  bornât  pas  aux  evènemens«  Il 
trouve  que,  pour  conferver  certaines  Anecdo- 
tes, qu'il  appelle  d*illujlres  bagatelles  &  de^^- 
t^tes  mignatures^  on  néglige  des  connoiflances 
d'une  utilité  plus  feniible  &  plus  durable*  Je 
voùdroîs ,  dît-il ,  apprendre  quelles  étoient  les 
forces  d'un  Païs  avant  une  Gruerre,  &  fi  cette 
Guerre  les  a  augmentées  ou  diminuées.  L'Ef-' 
pagne  a-t-elle  été  plus  riche  avant  la  conquê- 
te du  Nouveau  Monde ,  qu'aujourdhuî?  De. 
combien  étoit-elle  plus  peuplée  du  tems  de* 
ÇifarJequisft^  que  fous  Philippe  IV  ?  Pourquoi 
Amfterdàm  contenoit-elle  a  peine  vingt  mille 
ameSfil  y  adeux  cens  ans  ?  Poiurquoi  a-t-elle  au* 
jourdhui  deux  cens  quarante  mille  Habitans,iSc 
comment  le  fait-on  pofîtivementP  De  combien 
l'Angleterre  eft  -  elle  plus  peuplée ,  qu'elle  ne 
l'étoit  fous  Henri  VllI  ?  Seroit- il  vrai ,  ce 

Îu'on  dit  dans  les  Lettres  Perfanes ,  que  les 
lommes  manquent  à  la  Terre,  &  qu'elle  eft 
dépeuplée,  en  comparaifon.de  ce  qu'elle  étoit 
il  y  a  deux  mille  ans }  Rome,  il  eft  vnû^ avoit 

alors 
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Idôrs  plus  de  Citoyens  qa'au[oQrdhaû  AKxia* 
drie  a  Carthage  ctoient  auffi  de  grandes  Villes; 
mais  Paris ,  Londres ,  Conilantinople .  le  Grand 
Caire,  Âmfterdam,  Hambourg,  n^eziftoient 
pas*  Il  7  avoit  trois  cens  Nations  dans  les  Gau-* 
les  ;  mais  ces  trois  cens  Nations  ne  valoient  la 
nôtre,  ni  en  nombre. d'Hommes,  ni  en  indu- 
fine.  L'Allemagne  étoit  une  Forêt  ;  elle  eft 
couverte  de  cent  Villes  opulentes. 

Voila  des  objets  dignes  de  la  curiofitédequi* 
conque  veut  lire  &  écrire  THiftoire  en  Cito- 
yen &  en  Philofophe.  Mais  on  ne  doit  pas  en<* 
cpre  s'en  tenir  à  ces  connoiflances  :  il  hmt  re* 
chercher  quel  a  été  le  Vice  radical  &  la  Vertu 
dominante  d'une  Nation;  pourquoi  elle  a  été 
puifTante  ou  foiblefur  Mer;  comment,  &  jus- 
qu'à quel  point  elle  s'eft  enrichie  depuis  unliè- 
cle  ;  les  Regiftres  des  Exportations  peuvent  Ta* 
prendre.  Il  eft  néceflàire  de  fàvoir.  comment 
les  Arts  &  les  Manufaâures  fè  font  établies , 
il  faut  fuivre  leur  paf&^e  &  leur  retour  d'un 
Pais  dans  un  autre»  Enfin,  un  des  grands  ob- 
jets qu'on  doit  fe  propofer ,  eft  la  connoiflance 
des  changemens  anivés  dans  les  Mœurs  &  dans 
les  Loix  de  chaque  Nation*  De  cette  nunière 
on  faura  l'Hiftoire  des  Hommes ,  au-lieu  de 
favoir  une  foible  partie  de  l'Hiftoire  des  Rois 
&  des  Cours. 

'  Lettre  à  Mn  tJoTthcrg  ^  Cbapelaift  du  Roi  dei 
;   Suède,  Charles  XII ,  6?  Auteur  de  l'His- 
toire de  ce  Monarque^    En  Profe. 

Mr.  de  Voltaire  fe  plaint  ici  amèrement  de 
la  manière,  peu  honnête  dont  Mn  Nortberg.Vz, 

'  .    traité 


tÈéti  Auu  fbn  Hifioîre  de  Charbt  XIL  Dttf 
ta  réponfe  qu'il  lui  fait, il  lui  reproche  fon  pea 
de  politefTe ,  k  tourne  lui<^m£ine  eu  ndiculr  » 
ft  tâche  de  fe  juftîâer  fur  une  partie  des.  fautes 
où  Ton  prétend  qu^il  eft  tombé*  Il  y  a  beau^ 
toup  d^eibrit  dans  cette  Lettre ,  &  elle  t&  trèf 
piopre  à  déconcerter  THifiorien  Suédois.  Mr* 
éû  f^okaire  avoit  parlé  de  lui  &  de  l'Hifloire  à 
laquelle  il  travailloit,  en  termes  fort  avanta^ 
geUK.  11  avoit  fidt  cette  tnodefte  déclaration , 
raportdeparleTraduâeur  mêmedeMr.iyrinN 
éerg.  ,,  J'aime  la  Vérité,  &  je  n'ai  d'autre 
^,  but  &  d'autre  intérêt  que  de  la  conuoitrç. 
,,  Les  endroits  de  mon  Hidoire  de  Charles  Xll , 
,,  où  je  me  ferai  trpmpé ,  feront  changés*  Il 
„  eft  très  naturel  que  Mn  Nartier^  Suédois , 
^,  &  témoin  oculaire ,  ait  été  mieux  inftruit  que 
,,  moi,  Etranger*  Jç  me  réformerai  fur  fta 
,,  Mémoires ,  &  j'aurai  le  plaifir  de  me  corriger^ 
.  Après  cette  déclaration ,  Mr.  de  Voltaire  de^ 
voit  s*attaidre  qu'on  ei^t  pour  lui  &  pour  fon 
Hifloire  quelques  ménagemens*  Cependant  Mr. 
Kortierg  n'a  répondu  à  cettçpoliteffeFrançoK» 
fè,  que  d*une  manière  fui  pareit  dami  mmgûmâ 
mnpeu  Gotique.  Il  dit  dons  fa  Préface ,  que 
rHiftoire  donnée  par  Mr.  de  Voltaire  ne  vaut' 
pas  la  peine  d'être  traduite^  quoiqu'elle  Tait 
été  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l'Euro- 
pe ,  &  qu'on  ait  fait  huit  Editions  à  Londres 
de  la  Traduôîon  Angloîfe.  Il  ajoute  très  po- 
liment qu'un  Pufendorff  le  traîteroît  comûie 
Varillas^  à! Archimenteur^  Poor  donner  des 
preuves  de  cette  fuppoiitton,  il  marque  entr'au- 
tres  que  le  Major  Générd  Stuaird  ne  reçut 

poinc 
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fonm  MT  fefife  Uèffmê  à  P/pamli ,  comme  IV 
^lOÉBce  iéfflérflireineiit  T Antcur  Fmçois .  dV 
|irèt  so  AtMeor  AUemond;  mflîs  nm  €9i$$mji^  $m 
ftm  fortes  II  relève  comine  une  erreur  énot* 
ae ,  4^Vêltaire  Më  porter  «a  Général  Lî#- 
^tucn  «a  baint  r^m^egaUm/^  auSiègedeThom, 
-€11  aflÎMOC'DafitivemeBt  que  le  géhm  tfétoiê 
pas  fmr  mt  ftmd  rouge. 

"  'PVtairtyàtioa  c6té ,{ie  donne  pts  oileidée 
f»t  «vimc«|tci(fe  de  THiftoire  de  u>n  CenfeuK 
il  U  traite  de  Ctmtpitàihn.  î\  dk  que  1*  Attteiir 
«  traki  la  vérité  ,  en  fupprifnanc  les  duretds 
«zercées  par  la  Chambre  des  LtqtLÎdatioiis  foils 
Ciaries  Ail  ;  qu'il  s'eft  lourdement  IrcMnpé 
au  fujet  d'une  Lettre  qu'il  raporte*  du  Grami 
Seigneur  à  Charles  XII  ;  qu'il  a  omis  des  Faits 
importaiis ,  tandis  qu'il  entretient  fbn  Leâeuir 
de  quantité  de  petits  détails  fort  étrangers  àfon 
âtfet.  „  C'eft ,  dit- il  ^  peut -être  une  choib 
^  importante  pour  l'Europe,  qu'on  lâche  que 
-^,  la  Chapelle  du  Ch&teau  de  Stockholm,  qui 
^  fut  bml^  il  y  a  cinquante  ans ,  étoit  d«Ds  Hi 
•,,  nouvel  le  "Aîle  du  côté  du  Nord,  &  qu'il  y 
•),  avoft  deux  Tableaux  de  Tlntendant  Khker\^ 
n  quiifont  à  préfent  à  l'Eglife  de  Sf.  Nicolas  i 
\^  cflt  les  Si%es  étoient  couverts  de  bleu ,  les 
9,  joufs  de  Sermons  ;  qu'ils  étoieut ,  les  un$ 
„  de  Chêne ,  &  ks  autres  de  Noyer  ;  & ,  qu'au- 
)»  lieu  fc  grands  Lufires ,  il  y  avoit  de  petits 
„  Chandeliers  plats,  qui  ne  laiffoient  pas  de 
„  faire  tm  fort  bel  effet  ;  qu'on  y  voyoït  quatre 
,,  Figutèfe  de  plâtre,  &  que  le  Carreau  étoft 
„  blanc  ft  noir.  Nous  voulons  croire  encore, 
),  qu'il  eft  #une  extrême  coniéi^uence  d'être 
>    ^  «  in- 
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^,  înftruît  à  fond  qu'il  nV  avoît  point  d*Of 
„  faux  dans  le  Daîs  qui  lervit-au  Cooronne-* 
i^j  ment  dt  Charles  Ail;  de  lavoir  quelle  é-> 
.,,  toit  la  largeur  du  Baldaquin;  fi  c'étoit  de 
.,,  Drap  bleu,  que  TEglife  étoit  tendue,  &  de 
^,,  quelle  hauteur  étoient  les  Bancs.  Tout  ce- 
!,,  la  pept  avoir  fon  mérite  pour  ceux  qui  veu- 
„  lent  s'inftruire  dès  in^térêts  des  Princes. 
;    Mr.  JVW^^r^  U' auroit  pas  donné  lieu  à  cette 
.ironie ,  s'il  eût  parlé  de  Mr*  de  Foliaire  en  ter- 
mes plus  mefurés.    Il  eft  dur  pour  un  Hifto- 
:rien,  qui  cherche  de  bonne  foi  la  vérité,  de  fe 
:\o\t  tmitr  à! Archimenteur ^  &  d'être  mis  au 
même  rang  qu'un  Farillas^  le  plus  décrié  des 
Jiiftoriens.    .         . 

*  R  élatioh  tQHcbant  un  Maure  blatte.  En  Profc* 

L'Auteur  ne  parle  dans  cette  Relation  que 
de  ce  qu'il  a  vu  lui-même  à  Pafis  il  n'y  a  pas 
longtems.  Il  s'agit  d'un  petit  Animal  blanc 
.comme  du  Lait,  avec  un  Mufle  t^llé  comme 
celui  des  Lapons^,  ayant  commentes  Nègres 
de  la  Laine  frifée  fur  la  tête,  mais  une  Laine 
beaucoup  plus  fine,  &  qui  eft  de  la  blancheur 
rlaplus  éclatante.  Ses  Cils  &  fes  Sourcils  font 
^e  cette  même  Laine ,  mais  non  frifée  ;  fès 
Paupières  d'une  longueur  qui  ne  leur  permet 
pas,  ens'élevant,  ae  découvrir  toute  l'orbîiç 
de  l'Oeil,  lequel  eft  un  Rond  parfait.  Les 
•yeux  de  cet  Animal  font  ce  qu'il  a  de  plus  fin- 
gulien  L'Iris  eft  d'un  rouge  tirant  fur  la  cou? 
leurdeRofe:  la  Prunelle,  oui  eft  noire  chez 
iious  &  chez  tout  le  refte  du  Monde,  eft  chez 

eux 
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^nx  d'une  couleur  aurore  très  brillante.  Ainâ^. 
au  -  lieu  d'avoir  un  trou  percé  dans  Tlris ,  à  1^ 
façon  des  Blancs  ;&  des  Nègres,  ris  ont  une 
Membrane  jaune  tranfparente,  à  travers  làquel-: 
le  ils  reçoivent  la  lumière* ,  Cet  jinimaty  dit 
Mr.  de  robairey  s^apelle  mm  Homme  ^  p^re^ 
qu*il  a  le  don  de  la  parole^  de  la  mémoire  ,  mm 
feu  de  ce  qiCon  aftile  Ratfom ,  {ff  urne  efpiee  dé 
Fjfage.  La  race  de  ces  Hommes  habite  le  mi- 
lieu ce  r  Afrique.  On  en  a  transporté  à  Ma* 
dagafcar,  à  Tlle  de  Bourbon,  i  Pondicheri. 
Il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  d'eux  ait 
vécu  plus  de  vingt-cinq  ans;  L'Auteur  nous 
apprend  comment  ces  Hommes  voient  les  ob- 
jets ,  &  fait  fur  le  tout  quelques  réflexions  phi- 
lofbphiques ,  dont  quelques-unes  tendent  à  hu- 
milier notre  pauvre  Eipcce. 

•  , 

DifioHirsfur  le  Déifine^    En  Profe. 

^  Oii  demande  ici  fi  le  Déiûne ,  confidéré  ans 
aucune  cérémonie  religieufe,  eft  eii  effet  une 
Religion.  Voici  la  réponfe  que  fait  l'Auteur 
à  cette  qùeftion.  Celui  qui  ne  reconnoit  qu'un 
t>ieu  Créateur ,  &  qui  ne  voit  dans  &s  Créa-* 
tures  que  des  Machines  admirables ,  n'eft  pas 
plus  religieux  envers  lui,  qu'un  Européen  qui 
admireroit  le  Roi  de  U  Chiné,  n'eft  pour  cela( 
Sujet  de  ce  Prince.  Mais  celui  qui  penfe  que 
Dieu  a  mis  un  raport  entre  lui  &  lesHommes^ 
qu'il  les  a  faits  libres,  capables  du  Bien  &  du  MaL 
&  qu'illeur  a  donné  à  tous  ce  bon-&nsquieft 
l'indînâ  de  rHomme,&  fur  lequel  eft  fondée  Isr 
iiioi  Naturelle;  celui-là  fans  doute  àuùeReli' 
Terne  XXXIF.  Fart.  L  N  gioff 


%ïp^^'  St  une  Rèfigîon  beaucoup,  meilleure  qviè 

foulés  !ès  Seâies'quî  foiithorsde  »wr^  -E^/(/ï  C^)î 

éartdûtèf  Ses' Seaér  font  fôuffès^&Mà^diNa- 

^  turellc  '^- Vraie;  Notre  Réf igîôn  révélée  Ti*eft 

in^raëi  &  ne  pouvbit  éM  qiie  cette  Loi  Nar 

^  fttfeHe  'pcrfeaidiinée;    Àiftfr  le  Déiftne  eft  le 

'  bdn"rftns^,qurn^ftpa5  encore. inftruît  de  fa'Ré* 

irélâtîbii;  (Scies 'autreiReîîgîbns^  font  le  bon^ 

féttt.p^rvcrtrpar  la  Stti)erf^itî6n.  Voil^  donc  1^ 

Déifine  fircfq ue  au  nîvèatf  de*  la  Vraie  Rel  igîon, 

ett  lut  <k)nrtexlu.moins^  le  pas;  avant  toutes  le$ 

S«a»  'dèrit  ïâ  Relîgîoî!  eft  iliôlée  d^  Snperfti- 

tién.^  Voflâ^ittatîère  ài)îen  des  rétietiàns;  & 

je  fte'doJitt,pls  xjufe  bren  de^  Leâeurs  Ven  fas-f 

ftnt  trtt  dcfavantâge  de  i'A'àteur.    Ce. fera  à 

lui^à-fe-déftridre  (î  on!l*ùt'tiqtie;/carn  nou^ 

fuflSt  d*expofer  fimplënfenr  fés  fentîmtiïs  fur 


une  niatiè):£  qui  demanderoit  une  infitûté  de 
difcuffictfïs.-  'IhoL  liaifén^^ôxi'h^  bo)t^JhiS\  que 


lïiégislàtfetirsf  qtiî  ont  pris  C^t  Inuma  pourguî- 
fic',  ï|  né  s*en  eft  pas  tirbuVé  deux  qui  aient  Jîu 


5'âccôr^  pour  fixer^cette  Loi  qu'on  iiomme. 
ffktMîe: 

-  Vbîcîi  une  autre  '  ijueftîôti' ,  laquelle  poxçili 
a^âtltîtrii'plus  ihipon^nte.,  qu^ellè  donné  Cèu  à' 
Piftitèur 'de  .'débiter :tïne  eîrççl.lçnte  Mbtàle , 
dont  là  pratiqué  èfï  mpîris  éiî  nfage  parmi  ceux 
qui  prtftenidçnt  avoir  Te  plus  de  Relîgîbn>  que 
'*    .  P^* 

f'tf)  pe  rontles.ter1ne5.de.  JUaceur}ilv«itt-af)ij^^m* 
.•  âieQt  pâderde  V B^l^e  Rmà^m^ 


IlirtmaBnxriqtiTon  tçcafe  fmfTeînent  de.n^ 

qui^Jùmyfm^^Mà.fiinamUemx^  mtùmJMmëàtcsm^ 
J/  le  momdre  tupimlte^  C*eft^  rcpoud-il ,  qme  ci 
fom^  des.  PJUhifipAts.  Or  ées^  PttiIorp(rfiÎBi  peu- 
vent faire  de  mau  vaiscnûfaniiemens ,  mais  ils  ne 
font  jamais  dMntrigues*  AuiTi  ceax  qui  perfii- 
çotohc  m*  f  UUomphie  ^  fous  prétexte  que  fet 
opinioim;penycât  cnç  dangere^iq  an  roblio^ 
lbmr«Dflt  flbfiiidea ,  ?  oue  ceux-  qiii)  cnrindroient 
q.tté  J'étndedtf  i^A%èhreiir£ft(enciiérir]e  patft 
au  marché;..  Il faur  fimindrt.mmïÈtte  penfat^ 

Si  s^4fTare^.k  ferfiisUefefk  hfeéfé  f^  korriHe, 
MsfammM'YûtÊS  Enèrès  :  fi  ^uelqu/^Mn-  de  méi 
Frères^  plein  du  r^piéi'^, de J'amâmf  filial^  tn 
ifimédtf'fa  ebgfi$éUiplHs  fratefiêiUey  ne  faine 
pas  Motte  Pète  ennttnemévecleî  mimés  eétAno^ 
mer:fsfie*méi^  idoii^jel  Véj^oirger  ^^  lui  mirathe^ 
lencamn  «  C.  ?..:i  i'.   .  * 

L'Abbé  de  Sié  Pierre j  un  des  pltts^ toflUé^ 
fesrhpmmcjssquMlTy.ait'^jamais  eu  enl^rMçe;  tt 
tiehédMnçulqlie^'Od^mniele.&ît  kîMt.  dePvft^ 
tef^y' oe£i)dles[^&  falutarres:  maximes  {  il  fà'ui 
clpérer*  qu?oa  ies émettrai  un  jiour^  {w^totit  en 
prâknpsieî,  ^^qu^ionrngArdena'^ovtime  des  Mott^ 

pMiireroiib  il(nèlès,7>afflbwre>  :<3n^ne  fauroft 
donner  trop  d'horreur  dei  cet  efprit'd'ïrttolértftii 
eèV  qui *tam\r^é dans  le  Monde,  &  qiÉi  y 
^caufé  desitnauiL vjnfinHi.  Si  nous  ne  pourong 
ein^chèr^:  \p$  rPuiffiûaei&s  (deift  âiit«  Ja  guerrett 
de  détruirejâes^jTiU  lions  d'JibmiMs  ^ur  4ttg^ 
••    -  N  a  memer 


V     V         f*  -, 


^màs[m^ 


mentec.leur  domsineL  dejqoetqiies  >morceanKt4^ 
têrte^  tâchons  dû  moins  de  procurer  la  p^'â^ 
ù  concorde  parmi  le&  Citoyens;  N'eft*cepii» 
pnc  Honte  qu'on  ait  tant  de  peine  à  faire  comj-« 
prendre  aux  hommes  leur  véritable  intér^  !    ^ 

\      '    ■      f  .  ,-,''•  .      • 

^Difcours  fur  Us.  Contradiéliùns  dt  V^  Munie: 

En  Pto&^  .    . 
-    .  .  »  / .  '  '         •       .  •  •         •: 

^  Vçici  quelques'-'iine^déces  CofttradiSioMs  ^ 
)e  Leâeut  pourra  j  uger  Bar  el  les  des  autres .  ^ 
JL'Ëmperéur^eft  Roi  des.J^Lômaias;  mais  le 
(droit  de  leur  Roi  coniifte  à  te^ilr  i'étrier  du  Pa? 
f>e;  &  à  lui  donnera  laver  à  laMefle* 


Des  Hommes  y  qui  font  voét&.de  Pauvreté  ^ 
obtiennent ,  ea  vertu  de  ce  vœu ,  jufqu'à  deux; 
^^s  mille  écus  de  rente,  &.  en  oonféquenctt 
de  leur  voeu  d'Humilité  font  des  Souveraine 
defi>otiqttes.  \  .'" 

f  $i  un  pauvre  Philofbphe»  qui  ne  penfè  pokifi 
a  mial ,  $*avl(è  .i.....  deiTuppoier  que  la  Ma-' 
tière  poprroit  bien  avoir  quelques  autres  pro«. 
priétés ,  que  celles*  que  nous .  eonnoiflons ,  o» 
crie  à  l'impie»  au  perturbateur  du  repos  publie; 
&  on  tï2Là\ùi^ad  nfunc.  DelpUm  X^%.  Tufculënéx 
de  Cic/ron^  &  Lucrèce ^  qui' finit  deux  cours 
cpmplets  d'Irréligion. 

'  Le  fceptique  Philofophè  5«ye  a  été  perfé-» 
çut^,même  en  Hollande;  La  Motte  le  yayer^ 
plus  fceptique  &  moins  philofophe,  a  été  Pré- 
ûpteur  du  JSiQi  Louis  XIV  è^  da  Frère  <ia 

Roi- 
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Roi,  Goyi'vilU  iVQxi  à  la  fois  pendii  en  effigie  à 
paris,  &  Miniftre  de  France  en  Allemagne. 

Le  fameux  Athée  Spimofa  vicut  &  mourut' 
biianauile*  Vanini^  qui  u'avoit  écrit  que  con- 
.tteJriftou^  fil t  brûlé  comme  Athée,  Con- 
fultez  les  Hiftdrpis  (des  Gens^de-Lettres  &  le^ 
Dîé^ionaires»,  Jjiimenfes  Archives  de  mcnfpn- 
gçs  &  d'un  peu  de  vérité,  vousf  y  verrez  que 
non  feulement  F'tf»/»!  enfeignoit  publiquement 
r Athéifme  dans'  fçs  Ecrits ,  mais  encore  que 
douze  Frofefleùrs  de  fa  Seâe  étoient  partis  d« 
Naples  avec  lui,  dans  le  deiîèin  de  taire  par*^ 
tout  des  Profélites*  Ouvrez  enfùite  Jes  Livre$ 
de  Fanini ,  vous  ferez  bien  furprîSv  de  n^  voîj 
que  des  preuves  de  Teptoce  de  D]eu.L*Âu-r 
îteur  cite  à  cette  occaiion  mi  paflàge  tiré  dç 
V Amphithiotrum  de  Vanini,  Ouvra^€n  dit-il  ^ 

Un  Afiatiquf  ,quryoyagcfôit  en  Europe,  rie 
/erôit-il  pas  furpris  de  voir  le$  Comédiens  ga« 
iés  par  les  Souverains,  &  eicoipmuniés  par  léi 

Curés?  ..... 


*  Confeilf  à  ^n  yonrnalijie  fur  la  Piilofophie  L 
^llHiliùire.U  Thééitre.lesPièfes  dePoéfie.Ui 
;  Mélanges  de  L{ttJrature  ^  les  Ànecdvtes  Litif-^ 
-   rairfs  y  Us  I^angues  ^  h  Stile^  lExi  Profe»  ' 

« 
.    Comment  Êmt^îr  s'y  prendre  pour  qu'un  tel 

iournâl  plaife  à  notre  Siècle  &  à  la  Pofl;jénté^ 
/Auteur  répon^/à  cette  queûiôqïèp  deux 
anots:  Soyez  imp({rjiah\\^  Yous  aVez ,  dît-î" 
,^:  au  Journalffle  aiiqUel  il  écrit',  la  fcîèuce  & 
,,  le^goutifi  avec  cela  vp^fs  ^tcs  iu^e.ievous 

N  3*      *  •  "  ''•„  ptétlîç 


ioù     Bibliothèque  Raisonne'e, 

pour  cônnoitre  que  tout  eft  (Tune  mime  maitiZ 
louées  les  Pièces  mêmes ^  qui fe  trouvent  à  là 
faite  du  Chef-  d'oeuvre  ,  font  de  moi ,  fi  on  efà 
excepte  la  Comparai/on  ^'Homère  Çjf  de  Cha-î 
pelain,  qui  eft  de  feu  Mr,\m  Effen,Î5'  que  je 
ft'ai  eu  garde  de  m'aproprier^  quoiqu'elle  m* eût 
fait  honneur, 

1j  infante  Brochure  di^ne  de  la  plus  vile  Ca-^ 
tfaitle  ,  dont  Mr.  de  fqoltaire  voudrpît  qu'on 
fît  fentir  P horreur  Ç5?  le  ridicule  ^  eft  apparem- 
inent  rhîftoriettc  rapôrtée  à  la  page  362  (a)  d^ 
iChef-d^œùvre.  Il  elt  du  moins  certain  que  l'Au- 
teur de  La  Voliairomanie  {h)  prétend  que  cet- 
te Pièce  fatyrique  regarde  Mr.  de  Voltaire, 
Dans  cette  fuppofition  il  n^eft  p^  Surprenant 

Î[ue  ce  Poète  en  donne  une  fi  horrible  idée  ^ 
ur-tout  fi  la  haine  qu*on  lui  portoît  a  fait  en- 
fanter Cette  produâion.  Ces  petites  avantures 
ne  valent  ^uère  la  peine  qu'on  examine  fi  elles 
font  vjraiey  ou  faunes  ;  &  peut-être  Mr.  de  Vol^ 
iaire  auroit-il  bien  fait  de  n'en  pas  rapeller  Tî* 
4ée^  en  Ibppofant  même  que  le  fond  &  les  cir- 

^onflançes  en  foient  iàufles. 

i 

*  Lettre  fur  Us  SfeSacles,  En  Proie. 

Le  Pape  Lion  X  siyiuit  fait  renaître  la  bonne 
1[]omédie  &  la  bonne  Tragédie  eiî  Europe ,  les 
Réformateurs  crièrent  d'abord  à  VOeuvre  de 
Satan ,  &  fe  déchainèrent  contre  le  plus  beaii 

•*'••'■     '^       •■  d<* 

.'  (d)  Dans  TEdition  de  173a >  Haye,  chez  Hujfon, 

(*J  Voyez  Ls  FhU^m^n'i^  Ott  Z»c/^r«  i^unjtutu^^ 
^Hét^^U^  fait  so*  '  .      ^ 


Jan^iet  ^  Féviur  &  Mars^  1745.  ;xcr 

de  tous  les  Arts.  La  Ville  it  Genève, &  plu- 
ïieurs  illuftres  Bourgades  de  Suifle,  ont  été  cent 
cinquante  ans  fans  Ibufrir  che^  eux  un  Violon. 
LfCS  Janfénifies,  qui  danfent  aujourdhui  fur  le 
Tombeau  de  St,  Paris ,  à  la  grande  édification 
du  Prochain  ,  ^défendirent ,  le  (iècle  paifé  ,  à 
une  Priacclfc  de  Conty^  qu'ils  gouvef noient, 
de  faire  aprendre  à  danfer  à  fon  Fils,  attendu 
que  la  Danfe  e(l  trop  profane.  Cependant  ilfa« 
loit  avoir  bonne  grâce,  &  favoir  le  Menuet  > 
on  ne  vouloît  point  de  Violon, &  le  Direâeur 
eut  beaucoup  de  pcfne  i  foufrir  par  accommo- 
dement ,  qu*on  montrât  à  danfer  au  Prince  a-* 
vcc  des  Caflagnettes^ 

Quelaues  Catholiques  un  peu  V ifigots  de  de- 
çà les  Monts,  craignant  les. reproches  des  Ré- 
fbrmateuts ,  crièrent  aulfi  haut  qu'eux.  A^^nfi , 
peu  à  peu  s'établit  en  France  la  niode  de  diffa- 
mer Ùfar  &  Pomfée  ,  &  de  refufer  certaines 
cérémonies  à  certaines  perfonnes  gagées  par  le 
Roi ,  &  travailhnt  fous  les  yeux  du  Magiftrat. 
Kome  moderne  a  fçu  tempérer  les  Loix  felorf 
les  tcms  &  félon  les  bcfoins.  Aujourdhui  mê-^ 
me  on  repréfente  à  Rome  publîqncment  des- 
Comédies  dans  des  Maifons  Keligieufes ,  &  les 
Dames  y  vont  fans  fcandale.  On  ne  croît  point 
que  des  Dialogues,  récités  fur  des  Planches, 
i^ient  une  infamie  diabolique.  Les  lages  Ro^ 
tnaîns  fe  gardent  bien  fur-tout  d'excommunier 
ces  Meilleurs  qui  chantent  le  deiTus  dans  le» 
Opéras  Italiens;  car  en  vérité^  dit  T Auteur ,^ 
e*eft  bien  ajfez  d'être  châtré  dans  ce  Monde ^ 
fans,  être  encore  damné  dans  l* autre, 

«~  '  •  ■  ...»  . 
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•  Lettres  du  Roi  de  Prnffe  àMr,  de  Voltai- 
re' ,  C5*  de  Mr.  de  Voltaire  i  i"^  Priptce. 

1.  Toutes  les  Lettres  du  Roî  de  Pruflè  font  ca 
Proie ,  la  plupart  de  celles  de  Mr.  de  Foltairé 
fout  moitié  Profc,,  moitié  Ver^*.  .ïlparoit  pac 
une  des  Lettres  de  Mr*  de  Faltaire ,  que  Sa 
Majeûé  Pruflîenne  fait  faire  des  Vers,  &  mê- 
me :des  F^rs^fins.iff  déifçats.  Voici  une- partîo 
de  l'éloge  qu'en  fait  notre  Poète. 

7W  refu  votre  Lettre .uimable y 
ÎE^  ^05  pWsfiffS  y  délfcats , 
'  P offr -prix  de  Péfforme  fatras 
Dont  moi  pédant  je  vous  accable. 

Dites^moi ,  par  fuel  art  fublinie , 
\       Vous  avez  pu  faire  à  la  fois 

T'ant  de  progrès  dans  Part  des  Rois , 
Et  dans  Part  charmant  de  la  Rime., 

Parmi  les  Lettres  du  Roi  de  Prufle  il  s'en 
trouve  une  à  ùl  Sœur  Madame  la  Ducheflede 
Brunswic,  .pour  lui  recommander  Mr.  ^^/^o/- 
^r(^.i  qui  devoit  la  lui  rendre^  Cette  Lettre  ni; 
peut  que  faire  beaucoup  d'honneur  à  notre  Ppèi 
te.  ,,  Vous  poaveï  croire,  dit  çe.Mon^^uei 
„  que  l'Auteur  delà i/^xrr/W^e(luh honnête^, 
9^  bûaime;q.ae  celui  du  TempUde  Mmki/m 
ff  coonojtle,prii:;quece}ui  de  l^PbiJpfopiiedéii 
^  Newton  ^Q,  profoii4;<q>ie  celui  de  vingt  7r4'5 
^  ,gédies  ^ft  çorinpiffeur  des  ^Hommes  ;  ,.&:  qyq 
y  celui  d^  iaPucelle  joint  à  l'é.l^qgapce  un.ba^ 
,,  dinage,  qu  les^fiiJUi^^kvplfl^iyiy^&^^c^Rlil^ 
1,  brillantes  que  l'humeur  enjouée  puilTe  pro^ 


s     ,  „  duîre. 


li  dnhc.'  Vous  fferéi  feîen ,  ma  très<*ère  Sœur , 
,)  de-  profiter  de  l^uparition  de  tant  de  talens. 
„  J'envie  bietl^  \ù  phitip  qu^aum  Voltmre  ;  maïs 
'„  je  Woûblîe,  &  Il  m'arrîvcrok  l^aranturede 

•  t   A ft_      J.^ ^t^    r^L? f-J 


rAne&'du'pctkGWen,  Çji'f^ 

"^  i0^tf  j  i  Ja  Rehfe  tPHangrh  >  faîte  le 
.  30  Juin  i^^u  En  vers. 

'  II  n^ya.prQpjremQat  que  les  deux  première 
f^trpphes  qui  regardent  la  Reine.de  Hongrie: 
4put  ce  que  l'^qtçur  endit,  fe  râduit  à  nou^ 
reprendre  que.  cette  Frinceâe  magnanime  jou^ 
de  l'ellime  de: fes. Ennemis,  .&.que  les.FraA- 
:Çois  l'adorent;  <$q  radqiirent ,  dans  le  tems  xatr 
me  qu'ils  la^ombafteat&la.pottrûiivent.  Voi- 
^ci  ces  deux  Stcophes, 

Fille  de  ces  Wros  que  P Empire  entpour  Maitres^ 
ï)iprendu  Trèire  aujfujie  oà  Pou  vit  tes  Ancêtres , 
Toftjourspf'^s  de[kurfbute^  t^  toujours  uffermis , 
.    '  Prinçf£e  magnanime , 

Qui  jouis  de  Peftime 

De  tous  tes  Ennemis. 

•  •  • 

i2t«  Fmnç^is^ên^teMX^  Jkfier  ,^  bi  A  twiaUe . 

'th^tUÎoutfimtr:UGl<nTJB^efilefttd^gQMt  durétiffey 
-lE^ttii^mleie^aii^ttglk  aàPMnmte«f^  Idc^nduit , 
'^       V .  ;  :bnmde^09f.  Empire^ 

.  ..ïTâ  emnba$}^r admire^ 

^'  .'Vbîis  Vbyfetiiany  ctt  Vers  que  T  Auteur .  en 
nç  4cyin^t  à  la  Reine  de  Hongrie  qu'une  très 
'    "    ■  petite 


fto4     BiBUOTHEQim  Raisdiwe'î^  " 

petite  partie  des  éloges  qu*elle  mérite,  n'a  mç 
du  tout  cherché  à  flatter  le  caraâère  de  fa  Ra- 
tion. Dire  que  le  François  vole  tn  aveugle  ok 
P Honneur  le  conduit  y  ç'ell  donner  à  eutenâr^ 
qu'il  fe  iaifle  emporter ,par  le  torrent  d'unçpasf 
lion  qui  n'eu  point  foumife  à  l'^pire  de  là 
Kaifon.  Oa  court  grand  risque  de  j^jetter  dans 
d'afreux précipices ,  lorsqu'onnégiige lefblide , 
pour  ne  vifer  qu'à  une  Gloire  paffagère  &  chi- 
mérique dont  il  ne  réfultejamaîs  rien.  Peut-être 
l'Auteur  eût-il  paHé  autremein  ,  s'il  eût.écm 
en  Profe.  Dans  les  Strpphes  ftwvantes,  Mr.rfir 
Voltaire  déplore  le  fort  d,e  la  Guerre,  &  fait 
Yoîr  qu'il  n'y  a  d'avantages  folides  queceu^ 
qui  font  les  frui(s  dé  la  Paiy^  Il  ftiut  lui  rendre 
cette  juftice  que.dans  tous  fes  Ouvrages  il  tâ- 
che d'infbirer  aux  Princes  des  vues  pacifique?* 
FaOe  le  Ciel  qu'il  foit  écouté  ! 


'.'i-  j. 


ARTICLE    IX.      .    - 

Le  Guide  «'Angleterre,  oxi  Re- 
lation curieufe  du  Voyage  de  Mr#  de  B*  *. 
Contenant  uH  détail  exact  ie  ^ôut  C€  que  l^ 
Campagne  Çff  les  principales  failles  de  ce  iîo- 
yaume  ont  de  plus  remarquable.    Avec  une 

,  €xpôJition  fidèle  du  gJnie^  &' des'  eouiuniis 
de  la  Nation  ;  Çff  une  defcriftioft  cif  confiant 
ci  As  de  la  Fille  de  Londres  (jf  deranuifemeMs 
des  Eaux  de  Tunbridge  Çb*  ^^Epfom  ;  enrichi 
d^une  Carte  Géographique  pûun  l'intelligence 
du  Païs^  tJn  v-olume  in  S^  de  300  Pages , 
fans  l^Préface  &  Iji  T<iW<r,,4)qaûerdami-^ 
f^cx  J;  ffêtfiçin. .  '     ...  '  J\  \ .:  :..   .  ■ . 


».  «^ 


1 


JcatxUer ,  février  fif  Mars ,  1 745.   i<sf 

T ,  ^Ouvrage,. que  nous  annonçons,  e(l<l^auttiit 
•r-^.  plus  recommendable  quMl  fort  de  la  plu- 
jne  d  un  Voyageur  didingué ,  &  qui  paroit  avoir 
eu  beaucoup  de  difcernement^  Nous  voyons , 
dans  rAvertifleihent  de  TKditeur,  qu'on  Tat* 
f  ribue  à  Mr.  dç  Brazey  (a)  ;  mais  quand  il  ne 
feroit  pas  de  lui,  il  n'y  pas  lieu  de  douter  qu'il 
n*àit  été  compofé  par  un  Homme  de  Condi- 
tion, qui  av oit  fréquenté  le  grand  monde,  & 
q^i  étoir  bien  verlé  dans  la  connoiffance  de 
l'HiAoïrc  d'Angleterre^.  C'eft  ce  qui  fe  remar* 
^uf  fenliblement  par  diverfes  particularités  re^ 
marquables  qu'il  nous  aprend, touchant  la  plus 
|rande  partie  de  la  Noble(re,quandilfaitlade7' 
fçription  d'un  grand  nombre  de  Seigneuries  &  ^ 
de  Maifons  de  Campagne ,  d*oû  il  prend  fou*  * 
vent  oceafion  de  parler  de  l'origine  &  de  l'é- 
tat des  premières  Familles  du  Koyaume.  II 
p;^ûit  d'ailleurs  qu'il  connoit  parfaitement  l'I- 
falîe,  la  Hollande, les  Pais-Bas,  la  France,  & 
autres  Pais,  où  il  dbitavoir  fait  quelque  féjour'^ 
pour  raporter  les  iîngularités  qu'il  avance  en 
difFércns  endroits  de  fon  Ouvrage.  Peut-être 
feroît-on  fondé  a  croire  par-là  qu'il  a  gard^ 
pour  la  bonne  bouche  fon  Voyage  en  Angle* 
tertc.  Quoiqu'il.ch  foît  de  cette  prédileélîon ,  cS-' 
îe  ne  pàroît  pas  avoir  été  le  feul  n^otîf  qui  l'ait 
torté  à  compbfer.la  relation  de  ce  charmant 
raïs.  Nous  aprenons  en  effet ,  dès  le  com- 
mencement du  Livre,  qu'il  s'y  ell  engagé  par 
,  /  .  .  con- 

^.  (a)  Colonel, du  Régiment  de  Dragons  de  Cafanski» 
BcBtigadicî  de$' Aimées  de  Sa  M.  Czarienne  9  Auteur 
4ts  Mémnrts  FilitPjaes,  ama/ant  ^Jàtiriqmiê, 


condefcendence  pour  fes  Amis  ,  &  pour  (W 
f>léer  atx  défiatrt  d'une  defcriptibn^fidère  qu^^ 
eun-Autcur  n'avoftcircorcdonnéfed^tm  Papi's  qui 
iw^ritetaYit  d'être  connu;  Pèiit^oji.ihdîqùcr  ,^ît 
effet,  aucune  defcription  abrégéê'dti' Royaume 
d'Angleterre.^  La  (cùle  qu*ôn^nous  a  dohhée^ 
&u$  le  ritrc  AtDéUces  de  la  Grandt" Bretagne i 
n'éft  qu'une  miférable  raplbdic  tirée  de  Camb^ 
dtn\  &  compîléeprindpaleinentpourtSrerataîi- 
ftçette  quelques^ YÎcilles  Plàùches.' 

La  relation ,  dont.nous  allons  donner.le pré- 
ch,  cft  écrite. en:  forme  de  Lettres,  qui  font 
Au  nombre  de  quâtorte*  Ces  Lettres  ont  ^vÊ 
^ompoféeyfucceffivementdans  les  années  TTï  i:, 
1713,  T714.  EHcs  font  précédées  d*mie  Pfé*î 
fecr  de  l'Auteur ,  dont  ncfusne  pouvons  gnè^ 
fê  nousdifpenfer  dcTaportêr  uiietemarcjue  fort 
JudîcîetjfB ,  &' qiTÎ  peutfetvip  dMaftruâibn/atil 
Angloîs  mêmes.  . 

„  Quand  la  jeune Nôbfeffe  s'etiTa  voyager,- 
l^  dh.il;  elle  admire  en  France  la  magnificeri- 
fj  ce  de  la  Cour,  les  pompeuîc/Equîpages,  lei 
^,  fomptueux  Palais  de  Verfeilte,.*  tout  ce  quï 
^,  brille  dans  Paris;  Mais  fi  elle  paflfc  (dans  les' 
,,  Provinces ,  elle  n'y  trouvé  rien  quî  apfoçhe 
„:  de  la  beauté  &  de  la  richeffé'des  fîenûes;\l^. 
,,  le  n'y  voit  qpe  de  la  pauvreté  &  delà  tnU 
j,  fère,  cp  comçaraifon  dil  PetipleAngltJîs', 
,,  qui  vit  à.  fon  aîfe  &  daiis  une  entière  liberté, 
„  C'eft  encore  la  mêmexhôft  i  Rome  &  i 
,,  Vienne:  Quand' on  veut  cchmoitre  là  dlffé- 
^  rencc  d'un  Gouvernement  à  yn  autre,  il  jie 
^f^  feut  que  regarder  les  Peuples  au  vîfaçe,,,^^ 
,,  leur  muièrfii.dA  vivre^  ,$ai'<)&ai^voitq4Mi 

•,  mi- 
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;,  mifSre  dans'un  Païsçras&  fertile  de  foî-mé^ 
„  me ,  c'cft  marque  a'cfclavaje  &  d'oppres*- 
^,  fion:  fi  aa  contraire,  on  voïc  un  'air  gai  ft 
„  content  dans  un  Peuple  ^ui  vit  dans-unPàîs 
yy  maigre  &  ftérile,  mais  bien  cultivé,  c'cft  u*» 
„  ne  preuve  bien  réelle  de  Liberté  &. d'un  heu- 
,,  reux  Gouvernement.  ' 

Il  dît  enfuite  auc  les  Pères  de  Famille  eft 
Angleterre  devroient  envoyer  leurs  Enfans  de 
Tautre  côté  de  la  Mer,  dans  lefeul  defïcindè 
le^r  &itQiH)ir  les  nuCères  derofclavage  du  mon- 
de ,  afin  de  leur  faire  mieux  goat«:  &  eftimer 
]a  cûnftitution  de  leur  Païs.  Ils  imiteroient 
par-là,  en  quelque  manière,  ces  Lacédéinpi^ 
niens  du  vieux  tems ,  qui  montroient  à  leurs 
Enfans  leurs  Efclaves  ivres,  pour  leur  înfpirer 
l'amour  de  la  fobriété*  L'Auteur  fait  fort  va- 
loir \cHaieas  G?r^»j ,  cju'îrregardc  comme  un 
précieux  joyau  que  perfonnenepoffèdeprefquè 
plus  ailleurs*  C'eft  la  grande  Pancarte  d'An^ 
gleterte,  qui  met  toùt'homme  à  couvert  cohf 
tré  Voprelficta' des  Grands,  &  contre  la  malice 
des  Voifins  ou  des  inférieurs.  L'Auteur  raf 
porte,  à  ce  fiijet,  ce  que  rAbbé  du  Bois^  quî 
fut  en  Angleterre  avec  le  Comte  àt'Tallar'k 
fous  le  Règne  du  Roi  Guillaume ,  fut  obligé 
d'avouçr  lorfqu'irfut  de  rëtout  à  la  Cour  de 
France.  H  dit:  Qn^tlcfoyoît  que  les  Angloii 
étoient  U  plus  heutéuxJ^euple  qWilyeût  jamais 
eu  dans  le  mondé  y  uon-Jenlem-ent  en  ce  qu^iïs  /► 
.  ioient , gouvernés  far  des  Loîx  y  qu'ils  a'voienP 
faites  eux  -  mêmes ,  mais  aujfi  parce  que  chaque 
Sujet  et  oit  jugé  par  -douze  perjinnes  de  fon  pro^ 
fre  rang  çsf  degr/dans  toutei  les  caufes ,  (^  qu*ûH 

Raiy 
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Raison  un  Minijire  d^Etat^  pouvoit  bien  mccu* 
Jer^  mais  ne  pouvoit  pas  juger  ^  ou  condamne^ 
Je  moindre  des  Sujets. 

'.  Les  expreffions ,  dont  fe  fervît  MJzèray^  ce 
grand  Hiilorien  de  la  France,  dans  un  Entre- 
tien qu'il  eut  avec  Mr.  Cambden^  au  fujet  dé 
la  conditûtion  Angloife ,  &  qui  font  raportées 
j)ar  l'Auteur  ,  font  bien  plus  énergiques  enco- 
xe  ;  mais ,  pour  abréger ,  nous  renvoyons  le  Leo- 
ieur  au  Livre  même  : 

0  Fortunatos  nimium^  boHafifua  norint^ 
Àitgligenas. 

L'Auteur  commence  fa  première  Lettre  prf 
ja  Defcriptiori  dé  Tarniouth^  oii  il  débarqua  ^ 
.énfuite  de  JB^ry,  qu'il  nomme  le  Montpellier" 
d^Ajigleterre  ;  il  y  arriva  au  tems  de  la  fameu-^ 
ïè  Foire,  qui  attire  des  environs  toute  I^  gfan« 
;de  &  petite  NoblefTe:  elle  doit  être  brillante, 
puifquç  notre  Voyageur  avoue  n'avoir  jamais 
yu  nulle  part  une  plus  belle  Affertiblée,  ni  où 
jll  y  eût  plus  des  belles  perfonnes  ;  auflî  dit -il 
que.  c'éft  plutôt  une  Foire  de  Dames  que  de . 
9iarchandifes,&  qu'elle  ne  fe  termine  presque 
Jatnais  fans  Quelques  intrigues  &  mariages  con- 
lidérables.  il  parle  enfuite  de  Ipswich ,  très 
^nde  Ville  ,  dont  il  confipafé  la  fiÉuation 
javec  celle  de  Roriie»  On  y  bâ^it  des  V^ffeaux 
de  plus  de  2ôo  Tonneaux ,  le  bois  s'y  trou- 
vant en  abondance  comme  par  toute  l'Angle- 
terre, ce  qui  lui  fait  dire,  qu'un  Etranger  tié 
doit  pas  être  furpris  de  ces  grandes  Flottes  qud 
lés  Anglois  envoient  au  dehors»  On  vade//^i- 
vfich  à  Harwici  en  deux  heures ,  en  defcendan^ 

l«f 
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îa  rivière,  laquelle  s'élai^c  etiayaDçaQC,&sM« 
tend  comme  un  Lac  qui  compofe  le  beau  Port 
de  Harwicb ,  dont  le  Fort  de  LandguMrd  com* 
mande  l'entrée  du  c6té  de  la  Mer.  Btafoft" 
HUlj  tout  près  de  la  Ville  ^  eft  une  promena- 
de des  plus  agréables  «  on  y  a  une  fort  belle  vue 
fur  toutes  les  Côtes  de  SMjfolc  &  d'Epx^  fur 
la  Ville  &  le  Port  de  Harwicb^  &  fur  tous  les 
Vaiilèaux  de  Guerre  qui  vont  &  viennent  au 
Gmnfleet ,  &  à  perte  de  vue  dans  la  Mer.  Au 
pied  de  cette  éminence,  il  ^r  a  un  fameux  Puits 
qui  change  le  bois  en  Métail  ;  TÂuteur  en  tira 
pluiieùrs  morceaux  de  bâtons ,  qui  ^  à  les  x^* 
garder,  paroifToient  du  bois,  mais  qui  étoienc 
pefans ,  quoique  fragiles.  C'eft  de  cela  qu'on 
fait  la  meilleure  Couperofe* 

Suivons  r  Auteur  à  Colcî^Jler ,  ancienne  Cô* 
lonie  des  Romains  ,&  où  fe  trouvent  encore  des 
ruines  de  fon  ancien  Château,  &  quantité  de  bri- 
ques des  Romains.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  en  donner  la  defcription,  non  plus  que  de 
Chelmsford ,  où  il  fe  rendit  enfuite ,  en  paiTant 
par  Kildane  ,  lieu  où  commença ,  à  ce  qu'on 
dit ,  le  fameuï  maflàcre  des  Danois^  Autour 
.  de  CJbelmsford^qxi* on  appelle  la  Ville  de  la  Com- 
té, il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  belles  Mai^ 
fons  de  Gentilshommes ,  qu'un  Etranger  y  peut 
pafiTer  fon  tems  bien  agréablement.  L'Auteur 
nous  dit  qu'il  alla  exprès  au  Château  de  He»^ 
nhgbam^font  s'informer  de  la  Famille  du  fa- 
meux Jobannts  Acutus ,  dont  il  avoit  vu  là  Sta^ 
me  dans  la  Grande  ËglifedeFlorence,&dont 
l'Infcription  porte  qu'il  étoît  né  en  ce  lieu.  En 
quittant  cette  Comté  d'E^A-,  l'Auteur  fait  re* 

TVwtf  XXXIF.  Part.  L  O  mar- 


Xbàrquèt  cùttùAm  ce  Titre  ii.été  malheuretfz 
"pour  lés  Familles^  qttî»lîont  portée  depuis  le 

irèghe  de  H^^ri  VIIIfî&!  il  .finit  cette  Lettre 
' par  utt  petit  détail  trïçiqueîflir  ce  &jet.. .       ; 
Nôtre  Voyagcurparcouraht  eiifiiîte  loutcslies 

drVerfcs  Corîités  du  Midi,  &  voulant referyer 

peur  la  6n  1  a  'defcripticiil  de  Londres ,  commea- 
'  ce  la  fecondç  Lettre  pàr^celle  àt,lFwdfiMr^  fa- 

lîietife  deifiêure  des  iRoîs  d'Angleterjce-,  depuis 
■EdauàriL m  qm  l^^rigéale premier. en  Palaî^, 
'&  qui  y  fonda i'Ordrc delà ;J:aretièrei  Gène 
••fut  cPâbôrd  t)\l'ane 'M^ibn Klecbàâè , bâtie  par 

*  QailUume  te  £'4nqu/rdmt  ^  •  qui  chanoé  i  de  -^a 
fituattoi*  de  ce  lieu,  l'acquit  du  dcrg^ ^'  à  q«î 

'il  apartetiokalôrs  du  tems  des.^xoos^  Char' 
les  II  raugmenta  eucore^  en  I!embeUi£iBt  plus 
qu'aucitiî  de  fes  Prédécefiemss.Eafin  (?«rfif«- 
'we  III  en' fit  étendre  le  Pa^c^augmeatà  lessal- 
•lées  d^arbrcSi'&  fit  renfermer  letcnitd'uiwinu- 
"  Taille- de'  brique.  '  Nous  nous  éteudriobs^op, 

•  à  vouloir  donner  àbrès^  l'Auteur  la  dcfcription 
'  de  "cé  magnifique  Palais  ;  lidus  dirçiis  (êuleoieut 

qu'il  a' fait  attention  à  tout^'  &.quni  n'y  % 

-ni  aparteiftétit)'  ni  Statue^  ni  Tableau^  un  peu 

"  digne  d'étt^  remarqué ,  dont  il  ne  faffemêniiclD. 

- 1\  ioue  ftr-tbut  ceux  dé  la.  Grande  .Sald  de  St. 

George  &  de  fa- Chapelle: (4*)  qui  y  eft  jointe, 

où  rarfto'y  fameu3^  Peintre. Italien,  s'eftfuf- 

paffé  luf- même. 

D'un  côté  de  la  Sale  eft  peint  Edotuà^d.  lil 
Fondateur  de  cet  Ordre ,  aflîs  fur  un.  Trônc& 
recevant  fon  fils  triomphant ,  £io«/s/-</  ItPrin- 

*  {à)  CfeÛ  la  Chapelle  de  la  Funtllc  Royale, 


nr  JVo^r  ^  «yce  ks  {loi^  de  Franco^  d^Ecoift 
'  prisonniers  V  tous  a\)iii  grands  que  oature.  Sur 
Jefplatfonjd  on  trouve  le  Triomphe  de  ChmrUs 
II- loi:  la  Faâion,  la  Rébellion  &.la  Sédition ^ 
çà  le-  Peiptré ,  pour  plaire  à  Thuineur  de  la 
Cour  d'alors,  a  mis  le  Portrait  du  Comte  dt 
Sfiaffsimiryl  Chaaceli^  fous  ce  règne ,  repré- 
Cemam  la  Séditiou  y  avec  des  Libel  les  à  la  maioi 
Au. haut  de  la  Saleelt  le  Portrait  du  RoiGmil' 
taûmfi.^z^%  far  fonTfèça,  dans  l'habit  de  TOr* 
di»^  averç  ce  yiouo ^.i>€ftiendo  reftituit  rtm.  - 
:.XiaChapeHe  de  l'Ordre  de  la  jaretière,  bâtie 
eiprès  ^  EdoMrd  I|l  dans  la  Cour  d'embas^ 
^iiana  coiHredtt  un  des.  plus  beaux  £difioc8 
.Q^thiques  qU'pa.  pûiflTe  voir.  Le  toit  du  Corps 
die  r£glife£ft.onié  des  Armes  du  premier  Sou* 
^etaiii  .&  des  préoiîçrs  d.f  CompagiK»i$  de  cet 
Or^e»:  Ccç  Arjiies.  fout  encore  en  très  boa 
4^at»  :ï)^s  Je  chœUf  foiH.  les  26  Sièges  pour  Ite 
^(M&ev^^ier^  i  ayant  chacun  la  Baoaiere  de  leurs 
Amves  aurd^flus  de  I^^urs  Sièges^.  Les  Arooeis 
r&ijt'ês.  Titres  de  cha(]tue  Chevalier fontauffigr». 
,^<i.9  iut:  de-petites  plaques  de  cuivre  &:cloués 
jÇQnHi»  les  Sj^^fis^  d'oùonneks  ôljejamais»; 
:.mai^  on,  ôte.  les  Bannières  qtiand  undes  Ch4- 
;valiér$ vient i mourir,  :-  .      » 

i  ;  Jbâ  curiofitd  de  l'Auteur  Tayant  porté  à. exa* 
miner  f xaâement  ^ous  les  EcuiTons  de  cui- 
vre, &  à  les  comparer  avec  le  Regitredu  Cha- 
pitre, il  trouva  que  huit  Empereurs  d'Allema- 
gne ,  cinq  Rois  de  France,  cinq  RoitideDa- 
nemarc,  trois  Rois  de  Suède,  trois  Rois  d'£f- 
pagne,  &  cinq  de  Portugal,  deux  de  Naples, 
un  d'Arragon,  un  de  Pologne  ^  ont  tous  été 

O  2  in^ 


il 2        BlftLIiEITHEQUE  RaISOMHê's, 

inftallés  Chevaliers  Compagnons,  OBtrepUi- 
fleurs  Princes  de  l'Empire,  Comtes,  Ducs, 
&  autres  grands  Perfonnages,  dont  il  Âitledé- 
taûl  ;  &  c^eft  ce  qui  lai  fait  dire  que  ce  fa- 
meux Ordre,  depuis  Ton  Inftitution,  a  furpaflë 
tous  les  autres  Ordres  du  monde. 
'  Dans  le  même  temsque  le  Roi  Edonardlll 
inftitua  cet  Ordre,  il  établit  aufli  un  fonds  pour 
l'entretien  de  26  Gentilshommes,  qui  auroient 
été  bleflés  à  l'Armée, ou  qui  fèroient  devxmis 
pauvres  ou  âgés,  en  les  faifiuit  appellerdunom 
de  Pauvres  Chevaliers  de  IVindfor.  Ils  étoient 
réduits  au  wsmbfce  de  18  du  tems  de  l'Auteur, 
qui  en  a  TU  la  Pancarte ,  confirmée  par  les  Lé*» 

S  s  du  Pape  fous  k  règne  de  ce  même  EioasMri/. 
ur  Penuon  a  été  ratifiée  depuis  par  Aâe  du 
Parlement ,  &  on  leur  a  affigné  quarante  Livres 
SterHngs  par  an  à  chacun.  Logés  tout  autour 
du  quarré  où  l'Eglifë  efl  placée,  ils  font  obli-^ 
gés,  par  leur  Ordre,  d'aller  avec  leurs  Robes 
deux  fois  le  jour  à  TEglife,  pour  faire  leurs  priè- 
res pour  le  Souverain  &  les  Chevaliers  de  la 
Jaretière.  Ils  portent  des  Juftaucorps  d'écarla- 
té  avec  une  erande  Manteline  de  pourpre,  oÂ 
fk  trouve  la  Croix  de  St.  George ,  fur  l'épaule 
gauche  ;  &  dans  l'Eglife ,  ils  ont  leurs  places 
marquées  dans  le  milieu  du  Chœur,  au-deffous 
de  celles  des  Chevaliers  de  la  Jaretière. 

Nous  ne  lâurions  quiter  IVindfor  iàas  dire  un 

-mot  du  grand  Parc,  qui  contient  quatorie  bons 

miles  dé  circonférence,  &  qui  fut  alors  fourni 

de  toute  forte  de  Gibier.  Ce  lieu  eft  fi  embelli 

,  par  la  nature  ,  qu'il  furpaffe  en  beiuté  les  Jar* 

dins  les  mieux  cultivés. .  Cb4rks  II  y  fit  bftcir 

une 
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«ne  Loge ,  bujtieHe  a  été  fort  augmentée  de* 
gais  par  le  Comte  de  PortUftd^  Intendant  da 
raie,  &  par  la  Duche/Te  de  Marlborou^b^  de* 
ibrte  que  c*eft  i  prélênt  un  Heu  de  délices  par- 
£itt  &  accompli. 

A  un  bon  mille  delà,  dans  la  Forêt,  il  y  % 
une  autre  Loge  nommée  Crankome ,  b&tie  par 
le  feu  Comte  de  Renelaugh ,  oui  étoit  un  hom-i 
me  de  bon  goût,  en  Arcniteaure,  en  Peintu- 
re &  en  Jardinage»  Elle  féale  vaut  bien  la  pei- 
ne ,  dit  notre  Auteur,  qu'un  Etranger  vienne 
voir  ce  Faïs  ;  fa  iituation  lui  procure  une  vue 
des  plus  charmantes ,  iSc  qui  furpalTe  tout  ce  que 
rimaginatioo  des  plus  fameux  Peintres  nou«  a 
pu  tracer*  Placé  fur  une  hauteur,  au  milieu 
de  la  Forêt,  on  y  voit  d'un  côté  Windfor,  & 
fes  deux  Parcs  ;  au  côté  de  TEft  on  voit  Lon-r 
dres  avec  tout  le  Pais  d'alentour ,  &  à  Topoiite 
on  a  'la  vue  d'un  beau  terrain ,  qui  va  en  mon* 
^tant ,  &  qui  eft  couvert  d'arbres. 
'-  De  Windfor,  en  paffant  le  pont  de  laTamiV 
iê,  on  emre  dans  Éaton  fameux  Collège,  fon^ 
dé  par  Henri  VI,  pour  l'éducation  dé  la  Jcu- 
nefieé  Ce  Collège  paife  pour  la  meilleure  E*^ 
cole  d'Angleterre ,  &  avoit  alors  au -delà  de 
trois  cens  Ecoliers»  L' Auteuf  donne  enfuite  la 
defcription  d'uneancienne  Maifbn'appellée  Sto^ 
A<,  fituée  à  deux  milles  delà  &  apartenant  à  un 
Gentilhomme  nommé  de  Gerr.  „£n  entrant, 
„  dit -il  y  dans  la  première  Cour  ^  je  me  figu? 
^  rai  être  dans  4ine  de  ces  anciennes  Maifons  de 
yy  Campagne ,  qui  font  près  de  Rome»  Il  y  a 
^,  une  Chapelle  &  un  petit  Hôpital  fur  Jagaur 
V,  jche,  avec  un  Porche  foutenu  de  Piliers,  Çi 

03^  „  unç 
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,,  une  Grottfe  for  Ja  droite,  & ^^tns' le  mîtiair 
n  plufiears  Statues  plus  grandes  .que  natake;, 
9,  On  entre  danscettcMaifoaJtiftrâientcomH 
i^  me  oa  fait  dans  la  MaifûndeBtrFi&ç/èràRo* 
-,,  me,  par  une  grande  Sale  pavé&de  naarbrcy 
i^  &  ornée  -de  plufieurs  beaux  fiuftes  anciens 
„  d'Empereurs  Romains  ,  quelques.-?  uns' de 
^,  marbre,  quelques-uns  depocphyre  &  d'auf^ 
^,  tre  de  Graoat^  apportés  de  Rome^  parie  &a 
5,  Chevalier  Robert  Gerr^\ 

Nous  ne  fuivrons  pas  T  Auteur  dans  tous  les 
détails  où  il  entre  à  ce  fujet»  Nous  ne  .dirons 
rien  non  plus  de  Clifdtn^  bâti  ptr  FtUerr  Puo 
Buckimgbam  y  m  At  Gjçrards'Crf^s  ckmvosoït^ 
Maifon  du  Comte  de  Portland^  :  ni  d^Diuo»^ 
Park  VLnt  des  Maifons  du  Duc  de  Mmté^ue^ 
par  laquelle  l'Auteur  termine  fa  féconde  Let4 
tire.  Ce  que  nous  venons  d'expofer  fuffit  pooi> 
donner  au  Leâeur  une  idée  de  làm^èrëpt^ 
cife  &  engageante  dont  il  donne  la;  relation  de 
Ion  Voyage,  qu*îl  accompagne  foulent  de  re- 
marques fort  )adicieu(ts  ;  il  finit  :ra2remen<  là 
defcrfption  d'un  Palais  y  ou  d'une  Maifon  dô 
Campagne  d^  un  Seigneur,  fan^  l'orner  de  quel^ 
que  particularité  qui  .regaide  fa  Famille  ou '^û 
perfbnne;  C'eft  ainfi'qu^apris'àousJaToir  don^ 
né  la  ddcription  de. la;  Maifon  dit  Confite. dd 
Portland ,  i}  nous  aprend  que  te.Père  deroè 
Gentilhomme  étoit  Hollanâois^&  queilé  Rbl 
GmUaume']QCt69iCovtAt^      :     ■    .r\'  ^V^ 


f 


''La  trcMfième  Lettre  contient  la defcriptiond^ 
Hamptomouft  j'-autre  MaifiDn  Royale^  b^^^^ 
le  Cardinal  At  H^olfey^  fous  le  règne  de  Sfe»? 
##  y  IJI  ;  de  J9jKxi^*'JP^fchamiame'd4^jnâiii$ 

du 
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Jamiér^  Février  (f  Mart^  i74J5,  at  J" 

dn  LiOrd  Hàllifiâx  ^  que  notre  Auteur  nomme 
\&  M/i/9tas  d'Angleterre,  &  le  grand  Patron 
dès  .Gens  de  Lettres.  Delà  il  paflè  iRichmond^ 
le  /r<^ii«i*d* Angleterre.   Cette-Mairon  Roya- 
le, apellée  autrefois  Sbeen^  e(l  devenue,  par 
fa  fitoation  magoiâque^  une  grande  Ville.  jLc! 
ELol i&MTi  VI if s!]P  pkufoit  tant,  qu'il  changea' 
(bn  nom  en  cçluide  ^Rithna^md^  qui  étoit  le* 
K\ti€  qa*jl  portoît ,  avant  qu^H-  flùt  Rpî. , 
'  KemjImgiêi^yVLVXtt  Maifon  Royale,  ne  futde 
même  4Pa'4»n  foi»  petit  V-iilâge^,  ^nfques  à  ce 
qiifrlelCoi  GuUidufne  jfkttOMVdxft  fortincpm**^ 
mode  de. la  ^unéedo  charbon  de  là  Ville  d^' 
Lttidresv  lA'^t  devenir  tiar' fi r£fidence une,! 
grande  Ville;  Owiy^vadeLondi^par  ungrând 
ch$mfaRfoyal,pratiKiué'an  traVerSrde^/^-Purr,  î 
&  aflèr  large  pour  plufieurs  carc^es ,  avec  des 
laDterncs^.furdeS'pîlJerSides  deilk'irôtés,  i  cerr. 
taînes'diftaiKtS'CiHmnkbles.  Ote trouvera, dan^, 
la  deloription  de  Migh^Parç  ,<iù  Pâr^  de  St.  Ja- 
ntèt ,.  àùOrietftvici'^ .  d^utreS  içtldroit^  ençlrati^  ^ 
tés  ,  WenJesipaTtieuiari tés.  capable^  de  fixée ^ 
Itettentbn  Aés  G!u^itu3^{^  oiais  Ifterâiifte  o^  hàus 
feanmesdetrôpallofigercei  Extrait ,  nous  oblige 
dmsnr^fûr  tttpLivi^-méme^cèûi^de^lJeâepr's' 
qufîV!ouctontcpniioïtre€e'Paftadte>ferFbftx^^     " 
ii^Atiteury  j)âl&nt  tnfuîtè  fa»  W  GoM^de^ 


u^:  des  plu^  toea\is  Ëdiâees-Goth^Ues  HW 
pu^'  voir  t.élie-ctt >fei»  4tn  formé  de  CrcSx ,  éi 
on-TÔit  s^éXd^cn  àatss  ie.m'ilieu  uiie  iWufëTouje', 
de.  pierres  de  taille^faitfir  en  swiidrë  de  I>ôme: 
i..  '.  O  4  Ou 


2i6    Bibliothèque  RAiscmKE'E, 

Oa  monte  au  Chœur  par  des  marches ,  &  do 
Çhœaron  monte  à  la  Chapelle  du  fameux  Tï^-' 
mas  Becketj  qui  fut  canonifé  pour  avoir  été 
mailàcré  d^s  cette  Eglife  par  ks  ordres  du 
Roi,  à  caufe  de  foa  opiniâtreté  àfbutenir l'au-i 
tofité  du  Pape  contre  celle  de  fon  Souverain. 
Cette  Chapelle  ,  dit  l'Auteur ,  étoit  avant  }a 
Réformation ,  fuivant  Erafme ,  qui  l'a  voit  vue , 
fi  remplie  de  Joyaux,  d'Or,  &  d'Argenterie  ,- 
qu'elle  éblouiiToit  la  vue  des  affiftans, comme 
fait  aujourdhui  Notre-Dame  àeLorette..ljes 
Hifioriens  Anglois  ajoutent  que  lesrichefTes, 
qne  le  Ko\  HeffriVlll  en  fit  tranfporter,  reni- 
plirent  deux  grands  cofres  ,  à  chacun  desquels 
il  falut  employer  quatre  Hommes  pour  les  trans- 
porter. L'Auteur  fait  encore  mention  de  plu- 
iieurs  beaux  Monumens  qui  fe  trouvent  dans 
cette'  £glife.  Il  parle  enfuite  des  Dunes  ^  où  les 
VaiiTeaux  de  toutes  les  Nations  viennent  jetter 
l'ancre,  &  dont  les  Etrangers  entendent  parler 
fi.  fouvent  dans  les  Gaxettes ,  iàns  les  connoi-» 
tre.  Cet  endroit  e(t  d'ailleurs  fameux  par  la 
defcente  dç  Jules  Céfar^  lorfqu'il  aborda  en 
Angleterre  ,  &  on  y  trouve  encore  quelques 
xtiï^  de  fon  Rutupia.  Le  Château  de  Douvre 
paiTe  auflî  pour  avoir  été  bâti  par  cet  Empe- 
reur Romain ,  &  avoir  porté  le  nom.de  Dut- 
rta.  On  y  fait  voir  une  groffe  Trompette  de 
cuivre  de  Corinthe ,  feite  comme  un  Cor ,  qu'on 
Pjétend  avoir  été  gardée  depuis  ce  tems-là. 
Mais  riçn  ne  confirme  davantage  notre  Auteur, 
qii  j]  y  a  eu  en  cet  endroîtuneColonie  Romai- 
ns' ^"^  -  ^'^''^^  q^'on  y  voit,  lequel  eft  un 
Vwvrage  jmmcnfç,  &  qui  furpaffe  tout  ce  qui 
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6*«ft  fait  en  ce  genre  depuis  les  Romains.  On 
se  peut  pas'favoir  quelle  eil  fa  profondeur , 
quoiqu'on  y  ait  jette  des  pierres  vingt  fois  cha« 
que  jour ,  &  cela  depuis  plulieurs  centaines  d'an- 
nées ,  pour  faire  connoitreaux  Etrangers  fa  pro- 
fondeur, laquelle  depuis  Tembouchurejufques 
à  Teau  eft  d'un  bon  demi-mille,  le  tout  ma- 
çonné de  pierres  de  taille  jufques  au  fond.  Il 
y- a  par -ci  par -là  d'autres  reftes  des  Romains; 
&près  àtCbicheJier  on  voit  encore  en  entier  le 
Camp  de  Fefpafien  ,  lorfqu'il  débarqua ,  & 
qu'on  appelle  le  Brill\  il  eil  de  figure  ovale, 
environné  d'un  large  rampart,  &  entouré  d'un 
fofTé  plein  d'eau* 

Pour  connoitre  le  génie  de  la  Nation  An-* 
gloife,  il  fcffitde  lire  la  VII1»«.  Lettre,  où 
r  Auteur  entre  dans  le  détail  desdivertiiTemens 
qui  le  font  à  Newmarket^  où  tout  le  monde 
m  fur  un  pied  é^al ,  depuis  le  Duc  jufqu'au 
moindre  particulier.  Perionnén'y  porte  d'épée, 
le  cérémoniel  y  e(l  entièrement  banni ,  &  ou 
n'eft  occupé  qu'à  chercher  à  fe  tromper  réci- 
proquement. Il  s'y  fait  tous  les  jours  descout&s 
de  uhevaux,  entremêlées  de  combats  de  Coqs. 
Le  nombre  des  beaux  Chevaux  qu'on  y  voit 
alors  efl  incroyable:  on  n'en  a  jamais  vu  de 
pareil  dans  auome  revue  d'une  Armée, devant 
le  Roi  de  France  ou  quelque  autre  Prince;  il 
le  fait  toujours  de  gros  paris  fur  plufieurs  Che- 
vaux ,  ûins  compter  les  Prix  pour  lesquels  on 
court ,  qui  ne  font  guère  au  deffous  de  quatre 
centguinées,  &  fouventau  delà  de  mille.    ' 

Quant  au  combat  de  Coqs ,  c'eft  un  divçr- 
tiflement  que  notre  Voyageur  prétend  être,  & 

O'j-  avec 
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ûYecztkt  de  fondement,  un  relie  des^andénnaf  : 
coutumes  barbares  de  cettclfle*  Un  C6^i^(0), . 
dit-il, eft  le  véritable  modèle  d'un  Amphit;l^<^> 
tre  des  Anciens  »  les  Coqs  Combattent  dans 4' A?  • 
rêne,  comme  faifoient  autrefois  les  Bétes,  ou  : 
les.  Gladiateurs^parmi  le$  Komàins .  &  (ont  aur  : 
tour  du  cercle ,  en-haut,  font  places  les  Spec* 
tateurs  fur  plufieurs  files  &  par  éta^s  ;.x>n  en*,; 
tend  toujours  un  bruit  confus  P^mi  ces  Spec*, 
tateurs ,  qui  font  des  g^eures  lur  chaque  coup  ] 
que  les  Coqsfe  donnent^  enforte  quei  cette  Ax*  - 
fembiée  eft  dans  une  agitation  continuelle»  :     > 
Si  un.  Italien^,  un  Allemand,  ou  un  Fxan-> 
çois , ajoute  TAuteur ,venoiéntpar  haxard  dans: 
ces  CocJiphs^  faûs  avoir  fçu  auparavant  ce  que 
fignifie  ce  grand  bruit, ils  ne  manqueroient  pas 
d!en  conclure  4*ahord  que  c'eft  une  Afieitibiée. 
de  foux.,  par  leuiss  crjeries  continuelles  :de  6x  > 
contre  quatre ,  de  cinq  coptre  un ,  tic  dix  Li- 
Vf çs  contres  un  £cu,qu  on  repète  Ans  cefle,  & 
aviei:  beaucoup  d'aâion'^  chaque Speélateurpte*: 
nant  le  parti  de  fon.Coq  favori,' comme  fi  c'é-  ; 
toit  une  affaire  de  la  dernière  importance^    II: 
parle  enfuitc  du.gout  de3  Anglois  pourja  Ma-*> 
fique , .  de  leurs  propres  compofilions ,  de  kurs. 
Pièces  dé  Théaitre  Se  :  da .  dseiiein  de.  lèuïs  Co* 
inédiea>&  porte  ^fuf  tout  cela  un  jugement  6^; 
qiïîiable*      .  .  )  -.        ;  :: 

La  Defcriplion  ÙQTutéridgjrWfUilc^Eip 
f^m ,  où  on:  prend  les  Eaux ,  &  de  la  ximixère. 
di>nt  y  vivent  tous  ceux  qui  lés  f n£qitei)teot 
♦  *  .\\.'  .....■:     "•  ,  ..  '.  /    pcutj 

(a)  C'cft  amfî  ^u^ofi  nbmmc  en  Angletîetie  les  e]|? 

dcoitfioliUs^Oo^sfçbaiiea;^  .      •  ^-  '^  -1  '  •    *  ^'-^ 
....  . 
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peut  être  r^ardt^e  comme  un  Tableaa  parlapt- 
de  tout  ce  qui  s'y  pade.^  &  doit  faire  naitr&reU" 
vie  àjceux  qui  aiment  à  voyager,d*a]  1er  exami- 

Î[er  eux -mêmes  les  beautés  qu'on  leur  expo* 
b.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  notre  Voyageur, 
fbborneaux^uls^  objets  agc^aU^  que  lui  four- 
niirent  la  campagne  ^  ks^  bains ,  où  les  Foires; 
pour  contenter  tou$)es  goûts ,  il  ne  manque  pas 
de  nous  faire  connoitre  le$.  Villes  ,.& -de  rapor* 
ter  tout  ce  qui  s'y  trouvQ  de  plus  r;emarquable, 
&  digne  de  iatî^taire  )a  curiofité  de  chacun  de 
fes  I^eâ^urs.  '  Lorfqu'il  parl0  d'wne  Ville,  il 
^  expofe  la  (itu^tion,  il  en  décrit 4e$  Monu-^ 
meus ,  il  donne  des  idées  jqfies  de  foh  Ççm* 
merce^-^  n'oubtie  pft»  même  \i\  Ics.evènemenr 

Îuiy  fontatrivés,  m.ceU3{  qui  fc  font  paifés 
ans  !fon  ^voifin^e,  ,  :  : 
.  Jl  n'eft  pas  moins  exaâ  -àjSetaiUcr  ce  qu'il  a 
trouvé  '  de  fin|uH€r4aBis  Içs  CoUèges^lesiUni- 
tcrfftés,les.  Bibliothcquea,leseabinet$>dans  l' A^ 
çôdémie  Rpyate  des  Scîenees,?&  dans  jout  ce  oui 
peut  occuper  un  Homme  de  Lettreis.  iia  De- 
ibrîption  qu'itdonne. de  rUnîveffUé  de  Çam^^. 
^%^i  &  die  fts  Collèges  ^  quk  foUt  au  .UOmbri», 
de  &itàî.  &^«5jfbnt  l^^p^i^jpiri  ornem^t  4d 
la  Ville ,  fHTOttVe  l'ittilité  jde  fel.  Voy4g^  ;  tout? 


Ghancelier,  quUn  a  le  jS0vivcïïieil>enti.&.qut 
«ft toiiiour«^  uaFatî? çu JJoyaunje^.jufqu'^jf 
'Iireâexlrs;&  autif^osainUre^^^fiEieiéra:  aniH  ^ 
fent-on-portié.  i'^fè.déçlarer tan  faveur  :fiu  fcttti^ 
ùiepjt  de  PAitefar^lQrfqrfttdonne'la  préfèrent 

çtwjC  TMote^êns  &  aux  Modems  d!AQgle^? 
i.-r  terre. 
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terre,  comme  les  meillears,  &  les  plus  habi- 
les du  monde  ;  car  jamais  Nation ,  fuivant  lui, 
n*a  fi  bien  obfervé  les  Règles  &  les  Inftitu- 
tions  primitives  de  fes  Collèges,  que  la  Nation- 
Angloife. 

Une  autre  remarque  qu'il  faie  encore  fur  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Collèges  d'An- 
gleterre &  ceux  des  autres  Païs ,  &  principale- 
ment des  Païs-Bas  ^  c'eft  que  ces  derniers  res- 
lièmblenc  aux  Ecoles  Franches  d'Angleterre, 
au-lieu  que  les  Collèges  Anglois  font  comme 
ks  Monaftères  de  delà  la  Mer;  les  Ecoliers  y 
font  logés  &  entretenus,  &  ils  y  vivent  avec 
autant  de  régularité  qu'il  y  en  a  dans  les  Cou*»' 
vens  des  Religieux.  Mais  le  plus  beau  de  tous 
ks  Collèges  cft  ,  fuivant  notre  Auteur,  ce»* 
lui  de  la  ?>/wV/,  fondé  par  Hettri  VIII.  La* 
Bibliothèque  en  éft  des  plus  belles ,  &  des 
mieux  conditionnées»  En  parlant  du  Collège* 
du  Roi ,  bâti  par  le  malheureux  Prince  Henri 
VI,  l'Auteur  fait  un  éloge  magnifique  delà 
Chapelle ,  dont  il  finit  la  defcriptton ,  en  dilànt 
qu'elle  (croit  une  curiofité  &  une  rareté  à  Ra^ 
me  même»  Il  en  dit  autant  de  la  fomptueufë- 
Chapelle  que  Henri  VII  fit  joindre  à  la  Ca- 
thédrale de  Wejiminfier ,  dont  les  dehors  fur* 
paflent  en  Statues  &  en  Sculptures  tout  ce  qui 
lè  trouve  en  Italie  de  cettenature,  pendant  que 
le  dedans  de  cette  Chapelle  contient  tant  de 
Monumens  Royaux ,  qu'il  faudroit  faire  ua 
Volume  entier  pour  en  donner  les  particulsurités.  ' 

C'eft  ici  que  nous  croyons  devoir  quitter  no- 
tre Auteur,  qui  nous*  meneroit  trop  loin,  ii 
nous  entreprenions  de  le  fuivre  -dsms  le  'aé« 

tail 
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tail  où  il  entre  <le  quantité  de  flngalarités  & 
de  chofes  intéreflantes  Que  lui  fournifTent  It 
Ville  de  Londres  &  de  Wejlmimfter  ^WhitchM 
ftvec  toutes  fes  grandes  Offices  de  TEtat ,  les 
Palais,  les  Bfttimens  publics,  les  Offices  de  la 
Douane^  ceux  de  la  Navigation  &  des  Vivres , 
1* Arcénal  de  la  Tour^  la  Monnoie .  le  Change 
Ro^aL,  la  Banque,  là  Catbédtale  de  St.  Paul^ 
Bâtiment  merveilleux ,  enfin  tout  ce  qui  mé* 
rite  Tattention  d'un  yoyageur.  On  trouve  de 
•coût  cela  une  defcription  n  nette  &  fi  bien  cir- 
conftanciée,quMl  ne  laiiTerien  i  defirer :  la.lec- 
tureen  eftméme  d'autant  plus  agréable,  qu'el* 
le  efl  toujours  indruâive ,  foit  oue  Ton  confi* 
dère  les  propres  remarques  de  î'Âutéur,  ou  que 
l'on  fiifle  attention  aux  Faits  finguliers .  aux  A* 
necdotes  mêmes  qu'il  raporte,  &  cela  lans  s'é^ 
carter  du  fujet  qu'il  traite.  Ceux  qui  aiment 
les  Devifes  &  les  Infcriptions, trouveront aufli 
de  quoi  fatisfiiire  leur  curiofité«  Il  donne  la 
defcription  de  quelques-unes  qui  fe  voient  en 
rdifférents  endroits  de  Londres  ;  &  il  remarque, 
'  à  cette  occafion ,  que  les  Anglois  réuffififènt  par- 
faitement dans  ces  fortes  de  petites  Pièces^  Voi- 
ci une  partie  d'une  Infcription  afiez  fingulière 
.  à  la  louange  de  la  Reine  Eiizatetb ,  tirée  de  TE- 
glife  de  St.  Mary  le  Baw^ 

SpMn^sRod^Rome^sRuin^Nitherland^sRe^ 

lief^  ' 
EartVs  Joy ,  Emgland's  Gem ,  Worli^s  tuoft'^ 

der ,  Natmr's  Ciief, 
Sie  was  and  is^  wiat  can  tbere  mare  befaidi 
On  Eartb  tbe  Cbief,  in  Meaven  tbe  fécond 
'      '  Maid.  C'cft- 


■;■■.,., -r.Gîefti-diw,:,;  .-:    \  ■   '.'•■  i 

ta  Rnini!  de  Rime,  te 
■.U^toie'ieU  Terreau 

,  IqMérveflie  du  Meni- 
dt  .U  Nt^firt,  EIUJt 
<f  peMf-9»  •dira  d'  pffi  i 


.poiof-d'Hopitam' 
litalJCi  enl^ranee 
,idît-îlt.qu*od  n'eb 
ic^ws  les  autres 
Fihcmte  as  pxeodre 
l  dQijDBanffi  pour 
aiQaniciedQntles 
le  étant  de  )û,  [«il 
met  eucotci  moilis 
pie.;,  .    :  . 

les  dépeniès  av«c 
at  dans,  les  Païs- 
.cîers:&  d'Archers 
uitpQnr  lever  tes 
liVeijfes  Provinces, 
e  Haa^ortédera- 
ne  dans  l'autre  ?  Quelle  Armée  n'ai-on  pat 
oourla  I5i3U»^?£l  <ap.eadaûi,TA'ccire  qu'on 
levé  ici  avec  la  plus  grande  (àcilité  dp  monde , 
.fejJPQWe.  à  pr^  de  (jeote  millions  de  Livres  de 
France, pendant  qu'on  eft  occupé  dans  ce  der- 
iWg\ ÉtpyausWyàpEeiidre , à confifquer,  à  tour- 
menter y  &  i  déchirer  le  panvK  Peuple. 

C'cft 
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.    G'fift  cet^tat  de  Liberté  qui  fait  le  bonheur 
de  la  Nation  Angloife  &  qui  lui  donne  cette 
généreafe  hardïeuè ,  qa*elle  porte  par-tout  oà 
elle  va,  G^eft  enfin  ce  luftre,qui  la  fait  briller 
dans  toiites  les  autres  Cours*    Quel  Doma- 
ge  ne  feroit-ce  pas ,  fi  une  fi  belle  oc  fi  heureuFe 
conftitutioh  venoit  à-étre  détruite!  La  Tyran- 
nie fe  gliflè  infenfiblement  dans  un  Etat, com- 
bine une'fièvre  étiquc  dans  le  Corps  hufrialà,& 
qui  devient  fouvent  incurable,  lors  ménie 
'  qu'elle  eft  conntie*    Mais  51  y'  a  lieu  tfel^ércr 
[  (jùe  les  Angloîs.  ne  feront  jaRiafs  réduits  à  la 
"  peine  de  redreflir  leur  bonne  cànftîtutîon.   * 

Joignez  à  tous  ces  avantages,  quMl  n'y  a  au- 
cun Prince  Chrétien»  même  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  le  plus  d'empire  fur  leurs  Sujets, 
qui  vive  ayçcjautant  de  Grandeur  iSc  d'éclat  que 
-les  Rois  &  les  Rçmes  d'Angleterre.  Quàncl  le 
.Roi  de  France  cft  i  table,  djtl* Auteur ,  on  à- 
.pelle  d'ordinaire,  à  boire  an  ftoi y  &  des  Sec- 
-viteurs  d'un  ordre  fort  inférieur  lui  aiçporiûeot 
du  Vin.    Mais  ici  Sa  Majefté  cft  fervie  à  go^ 
-noûx  par  des  perfonnes  de  la  première  qualité, 
'qtfîgoutèiït toujours  la  Liqueur,  quelle qu'^te 
•foît,âvânt  Qu'elle  lui foîtpréfentée*  L'Auteur., 
qui  avoît  Vu  îâ  Reine  à  table',  dit  qu'il  v  avdit 
quelque  chofè  de  fi  grançi  &aôfi  Augàftedails 
*la  niàiiière  dont  èlïe  étbrt  fervie,  que  cela  ina- 
•primjDÎt  de  la  crainte  &  du  refpea  aux  afliîi- 
tàtis. ,.  pPifliffons  par  ta  remarque,  du'irfait/à 
^etoûccâfion.^*^  '  ÇejpcQda^^    dit-il,  s*fl  fattt 
j^rque  je  vouSj'd^^^  fur  fcçiàiçe:cfue' j'en  çèn(e, 
^„  cela  tîebiiiîn'  pfcii  trop  "de  là.  Superftîtioh;, 
.„.piiîfq\ié  ç*çrt  un  refpea  que  ïaRjChgÎQn  n'ac- 
,,^  vcorde  qu'a\i' R6rdeè  Rois,  '       •        AR^ 
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A  R  T  I  CL  E    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE     CAMBRIDGE. 

nAOïTARXOï    9r8/)f    ISIAOS    m)  02t- 
.  •  T I  A.O  X  5  Plutarchi ,  J^  Jjîie  zp'Ofiride  ;  i/^^r  Gr^- 

•  ctf  c^  Anglice.  Grétca  recenfmt ,  emendavit ,  Oxô- 
mentarifi  auxit ,  Verfionem  Ahglicanàm  adjectt  Sa- 
miiel  Squire  ^.  Af .  ArchidiacoHus  BathonUnfis,  Ac-^ 
€êfferunt  Xykndri ,  Baxteri,  Bentleji,  Marklandi 
€0njeâ{ur£  ^  emendationes  Typis.  Academicis,  In  8. 
Le  texte  que  Mr.  Squire  afuivieftcelui  dcTEditioti 
de  Francfort,  dont  il  ne  s'eft  écarté  que  dans  les 
endroits, où  elle  eft  manifeftement  vicieiife.  Il  s'eft 
fcrvi  d'ailleurs  de  l'Edition  d!  Aldus  f  des  deux  Edi- 
tions de  Baie,  &  des  Variantes  du  Mp'.  de  Padoue, 
qui'  fe  trouvent  à  la  fin  de  l'Edition  de  Xylandre. 

•  Outre  les  remarques  de  ce  dernier,  l'Editeur  a  re- 
cueil^ celles  que  Baxter  avoit  mifes  à&traduâion 

.Angloife  de  ce  Traité,  &  celles  du  célèbre  Bent- 
ley \  qui  lui  ont  été  fournies  par  le  neveu  de  ce 
.grand  Critique.  Mr.  Markland  lui  a  fait  part  des 
Bennes  y  &  Mr.  Squire  en  a  ajouté  plufîeurs  de  fa 
façon.  Toutes  ces  Notes  font  d'autant  plus  nécef- 
Jkires  que  ce  Traité  a  beaucoup  fouffert  de  l'igno- 
rance des  Copiftes  &  des  premiers  Editeurs.  Mr. 
Squire  s'eft  donné  de  grandes  libertés  dans  la  divi- 
iion  des  périodes  &  des  phrafes.  Comme  les  Mp". 
n'y  en  mettent  aucune,  û  a  cru  qu'il  devoit  lui  ê- 
tre  permis  de  choifir  celle,  qui  lui  paroiiToit  foï- 
îïier  le  meilleur  fens.  Il  iniinueaurefte,quilpour- 
roit  bien  publier  des  oifervatipns  fur  Us  Antiqut- 
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y/i,  fier  VHifioin  feicriê  v  profane^  fur  la  Chront^ 
hpe  o'Jur  U  Mythologh  d$s  Egyptiens.  A  en  juger 
par  l'explication  hiflorique ,  qu*u  donne  des  fables 
À*Jfisf  aofirhf  &c.  (apparemment  pour  preffentir 
le  goût  du  Public) ,  ces  Obfervations  feront  reçues 
iavorablement  des  Savans.  ' 

DE     LONDRES. 

Les  Héréfies»  en  fait  de  Littérature,  ne  font  ici 
guère  moins  fréquentes,  que  celles ^de  Théologie; 
refte  à  favoir  fi  elles  font  plus  utiles.  Quoiqu'il  eu 
ibit,  le  Livre  fuivant  fournit  l'exemple  d'un  Para- 
doxe de  Critique  foutenu  avec  tout  l'efprit,  &peut«* 
être  toute  la  raifon  imaginables.  Remarks  on  thê 
£fifihs  of  CUero  te  Brutus ,  &c.  C'eft-à-dire  ;  R^ 
nsarqtses  fisr  Us  Lettres  de  Ciciren  à  Brutus ,  tr  de 
Brutus  à  Ciciren ,  dans  une  Lettre  à  un  Ami ,  avee 
une  Differtatien  fur  quatre  Harangues  attribuées  à 
Ciciren 9  favoir  i.Kà  Quirites  poil  reditum;i.Poft 
xeditum  in  fenatu;  3.  Pro  Domu  fua  ad  Pontiâces  i 
4.  De  Harufpicum  Refponûs  ;  d^s  Extraits  des  ISe^ 
ses  des  Savans  fur  ces  Harangues ,  CT*  des  Remarques 
fur  les  unee  c^  furies  autres,  />4r Jérémie Markl^d, 
Membre  du  Çolïkge  de  St.  Pierre  à  Cambridge.  In  & 
On  a  fait  mention  (a)  d'une  Lettre  de  Mr.  Tunftal 
à  Mr.  Middleton  »  dans  laquelle  le  premier  révo^ 
quoit  en  doute  l'aUtenticité  des  Lettres  de  Cicéron 
i  Brutus  y  3c  de  la  réponfe  de  Mr.  Middleton  aux 
critiques  de  Mr.  Tunfial,  Mr.  Markland  efl  de  Ta? 
vis  du  dernier.  Il  croit  qu'il  étoit  poilîble  d'imiter 
le  (tUe  de  Ciciron^  en  ne  fe  fervant  que  d'exprès- 
fions  tirées  de  fes  Ouvrages.  L'Auteur  desLettre$ 
dont  il  s'agit  paroit  avoir  voulu  faire  u&ge  de  ce 
moyen  ;  mais  il  s'eft  trahi  lui-même,  i.  par  des  îxa-> 
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tes  de  ftUc  ;  i.  f^  4es  luitts  d'Hifteive  r  3^4ttr  4çf 
fàxéics  de  raifonneme^t.Mr.  M^rkiatU  $  étend  fîtf 
chacun  de  ces  Articles ^.Scparoit  foit  feçeau  d^^ 
le  degré  de  force  qu'il  doiine  ^fespEei^ves.  Ilû'inr 
fère  autre  çhofe  des  phrafes  (ufpeéles ,;  fi  c^  »*^ 
qu'il  efl  probable  que  ces  Lettres  xie.iojtit'pas.de 
Cicêron.  Mais  le  foupçon  fe  change  en  certitude , 
lorfque  l'on  y  trouve  des  faits^jeuvraifemblables, 
contraires  à  THiftoire',  contiiedits  ^rcké^m  ±ê- 
ine.  D  ailljeurs  quand  il  auroit  pu  mal  écrire  ^quam} 
il  auroit  pu  falufier  rHilloire  &  fe  contredixeL  luiv 
même  »  etoit-il  homme  à  mal  raifonhdri'  Çoa^ 
duons  qjue  ces  Lettres  ne  font  pas  de  fk  façon;  Oti 
conjeâure  »  que  celui  qui  les  a  compofées,  a  vêdi 
vers  le  6.  Siècle:  Les  Ouvrages,  de  Citenn.qn'ûx 
le  plus  pillés» ce  font  les  L€t^freta.ÂiiticMs^lesPifh 
liffiqtéis.  U  faut  pourtant  excepter  dd  nombre  de  cas 
Lettres  fuppofées  la  première  qui  nous  a. été  confei^ 
vée  par  Nanitis  Marcell^s,  de  la  feptième..  On  n'a 
rien  à  dire  contre  dk^.  Mr.' Markland  TpzSe  cn^ 
fuite  aux  quatre  Harangues  àtCidron^  dont  on 
a  vu  le  titre  ;  &r  pour  prouver  qu'elles  font  fiippow 
fées  9  il  fe  fen  à  peu  près  des  mêmes  raifonnemens  ; 
dont  il  a  ait  uâge  dans  l'exaïkien  des  Lettres; 
..  ^  ntw  ami-auurattTranslat'tnty  &C..Cd^«à> 
dire  :  Traduâiicot  nostudU  cr  exa^  dé  ^HifloinRa^ 
maint  de  TiterlÀve  avec  1er  Suppiémeus  de  Btsemikii' 
mus  ^  faite  par  plujUun  perfonms ,  cf  'Maircte  paet 
des  Notes  Geefraphljues  i^.Chrâttobtiqitês  tirées  du 
Auteurs  Us  fims  efitmés^  nmec  dé  MmusTabkf  dt 
enattére  »  fur  chaque  Volume.  6  Ternes.  In  S..  Cette 
txaduâion  nous  a  paru  ne  manquei!  ni  defidéliténi 
d'élégance,  ^ous  portons  le  même  jugentenD  ^ 
L.  Junius  Cûhimella  of  Rusbandry  ^d^c.  C'eft-à^« 
le.:  Les  douze  Livres  de  Z.  Junius  Columelle  fur  U 
jardinage ,  ks*  fon  Livré  fur  les  Arbres,  traduits  en 
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Zâng^ts  4|i{K  divers  Mé^nifftmint  tirés  dt(  Ptifn, 
Ca^n  t  Varron  >  Palladiuj^  ô*  divers  amtrn  At^ 
tu^rs  tant  ancms  jtti  miitrn^s.  In  4.   Les  Grecs 

s';^Pj)liquoient  beaucoup  a  là  culture  des  Terres,  je 
les  Carthajgmôis  ihtiérièurs  aùxIlomainsdansiaDif» 
cipliue  Mmtairc  les  furpaflbient  dans  les  Ârfs  dp- 
meftiques.  Mais  Ibrfque  Rome  fut  devenue  Mai[- 
trèfle  du  Monde ,  elle  hérita  des  lumières ,  auiB  bien 
que  du  iHxe  des  Peuples  qu'elle  avoitfubjug^és.  A 
ce  période  feinontent  les  Ouvrages  Latins  que  nous 
avons  fur  la  vie  rûâiquel  Celui  àtCohmlUç&Xyai 
des  plus  çftimables.  On  y  trouve  avec  l'Hiftoirc  de 
îiVgriculture  &  du  Jardinage  des  Anciens, çeUe de 
leur  manière  de  vivre,  &  n'y  eût-il  q\ie  la  curipfir 
té  de  connoitrè  d^s  Ic^ur  domeftique  ces  Romains 
fi  fameux  par  leurs  conquêtes  ^  cela  feid  fuifiroit  pour 
juftifier  le  Traduôèur  de  cet  Ouvrage.  Il  a  fuivi  Jje 
Texte  de  Qefner^  (^  a  traduit  en  vers  non  rimes  les 
àtations  de  yirgpe,  iç  le  X.  Liyre  de  ColumeUê* 
Ses  biptjssiront  courtes  &ç  fefvent  à  réclairciflement 
des  Sujets,  Peu  <ié  Notes  Grammaticales  &  moiQ$ 
encore  de  Valantes. 

On  diltjrihue  tous  le^  quîniejpiwsparbrQchure^^ 
The  ^içr<ifcçiytçal  Théâtre  of  Seeds  ,icç.Ct&riLr^ti 
Le  fhiatr^  f4\^rofeofioiue  des  Gr^ipes  ^  att  coitrH 
i>efirlptip»  d^s  Marques  y  des  Caraffhres  de  la  fnbr^ 
fiance  &  des  d\r^èn fient  de  toutes  Us  Graines  des  B^^ 
^qsfieSf  des  Parterres  y  des  Petager^,  dcç,  avec  divér* 
fis  autres  Qb/çrvatipns  jCjT*  Bécofeverfes  j  qu^on  n*at^ 
r^it  Jaw^ff  f^  faire  fans  U  fi^e.¥rs  d^  Mierefeefe, 
dcç.  i»4.  L'An^eur,  qui  eâ  un  Médecin  nommé 
P^rfins,  jcompiençc  i.  par  TEtimplogicdunomdç 
la  Qmnt  qji'il  exs^îujnç^  %,  il  indique  Tes  Synorii- 
mes  chez  les  Bpt^mifteç;  3,  il  ei^  décrit  la  Fiante^ 
la  fle^r^  4.  il  carâf^éi^e  la  Graine  parfaiigureypàr 
fc^^dîfflgijriftni,Jfe.  for^out  p^;<:.e.qu>  découïre  ie 

P  X  Mi- 


'Microfcope;  &  ^.  il  en  rapôrte  les  vertus.  De  ces 
cinq  Articles  les  trois  premiers  nous  paroiffentaffci 
fidèlement  cdpiés  des  Auteurs  de  Botanique ,  tek 
-que  Ray  y  Tourneforty  &  fur-tout  Miller.  Le  qua- 
trième eft  plus  original,  maisTufage  en  eftfortbor- 
•Ité.  D*ailleurs  les  figures  de  cei  Livre  font  affez  mal 
-gravées.  Enfin ,  ce  que  TAuteur  dît  des  vertus  des 
Graines  eft  moins  ce  qu'il  en  penfe lui-même, que 
ce  que  d'autres  Ecrivains  en  ont  dit.  Moins  de  rd- 
cherches  microfcopiques,  &  plus  de  difcuffion  dans  Ife 
choix  des  faits,auroient  rendu  cet  Ouvrage  plus  mile. 

-  Of  Living  on  Vegttahles ,  &c.  C*eft  -  a  -  dire  :  La 
manière  dt  vivre  des  Végétaux^  fuivant  les  règles  dt 
Pythagore,  Difioufsde  MédectrUy  traduit  de  V Italien' 

'  du  Dr»  Antonio  Cocchi  de  Florence.  InS,  S'il efl: peu 

.  vraifemblable  que  les  Hommes  fe  foumettent  a  îa 

Diète  prefcrite  dans  ce  Livre,  il  l'eft encore moii^ 

que  les  Médecins  foufcrivent  à  un  nouveau  Syftê- 

me  publié  fous  ce  titre.    Médecine  màde  to  agree\ 

&c.  C'eft-à-dire  :  La  Médecine  rendue  conforme  aux 

Hnfiitutions  de  la  Nature ,  ou  nouvelle  Pratique  Me^- 

canique  de  Médecine  .••...  oh  Von  montre  comment 

Xon  peut  appliquer  far  des  Machines  convenables  les 

.frofrUtés  des  trois  Agent  généraux  delà  Nature ^fa'^ 

voir  l'Air  ,  l*Eau ,  cr  le  Mouvement ,  enforte  quiîs 

agijfent  dans  tous  leurs  dégrés ,  quantités  &  comht*- 

naifons  ^foit  fur  le  Corps  humain  en  général  ^  fuit  fur 

chacune  de  fes  Parties  enparticulier On  fait  voir 

que  ces  trois  Principes...,  avec  les  Alimens , fuffifenf: 
j^  produire  toutes  les  altérations  requrfes  dans  les  So-^ 
nies  c^  dans  les  Fluides  y  pour  conferver  la  Santé  ^^ 
four  prolonger  la  Vie ,  cr  pour  guérir  toutes  les  Mala* 
dies  de  la  manière  la  plus  parfaite ,  la  plus  fure ,  la 

plus  courte  y  v  la  plus  univerfelle P^r  David 

Stephenfon,  Maître  aux  Arts.  In  folip.  L'Auteur, 
comme  on  .|e  voit,  réduit  toute  la  Médecine  aux 

-  .  ...  Appli- 
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Aiiplications  extérieures  6c  auif  Alimens.  Il  ttiroir 
ou,  pour  prouver  fa  thèfe»  i.  montrer  Tinutilité  de»: 
remèdes  internes;  2.  faire  voir  que  les  Applications 
externes  font  fuffifantes;  3.  indiquer  la  manière' de 
c'en  fcrvir.  L'Auteur ,  qui  débrouille  très  peu  fcs 
idées ,  &  qui  ne  paroit  pas  familiarifé  avec  la  Mé- 
thode, confond  perpétuellement  ces  trois  Objets, 
^  ce  qu*il  dit  fur  chacun  d'eux  n'ell  rien  moins 

Îpe  fatisfâiiànt.  Car,  i.  ce  n*ell  qu'en  paflant  qu'il 
e  récrie  contre  l'ulâge  des  Remèdes  internes.  Ces 
Remèdes,  à  l'en  croire,  s'anêtcnt  toujours  aux  prc- 
(nières  voies,  &  ne  fauroient  pénétrer  dansles  Vei- 
nes Laé^ées ,  moins  encore  dan»  les  conduits  de  la 
Circulation.  Que  condurre  de  cette  déciiion,  fi  ce. 
71'eil  que  rOeconomie  Animale ,  ôc  les  Opérations, 
de  divers  Remèdes  font  peu  connues  à  Mx.Sfefhenr 
/on  f  1.  Il  prétend  que  tes  Maladies  font  produite^ 

far  des  dééiuts  dans  l'Air ,  dans  les  Alimens, dans 
^  Exercice  6c, dans  les  Paillons.  Mais^  ajoute-t-il^ 
4^  quelque  Principe  au* elles  viennent ^il  ny  a  qu^unà. 
pute  Indication  générale  t  c'efi  d  écarter  laCaufe  du 
mal ,  CT*  de  changer  /«»  opérât ien . . . . ,  enfaifantagir, 
<ett$  Caufe  far  des  qualités  crpar  despropriétéscon^ 
ir aires  à  celles  qui  ont  caufé  la  Maladie  (4).  Il  y> 
iuroittrop  à  dire  fur  ce  raifonnement;  contentons-, 
lious  de  remarquer  qu'on  confond  la  Caufe  avec 
FAltération.  Un  verre  d'eau  froide  donnera  une. 
Pleuréfie  à  un  Homme  échauffé;  l'en  guérira-t-on 
3ans  un  Air  froid, 6c  à' force  d'Eau  chaude?  3. La 
}>lus  grande  partie  du  Livre  roule  fur  la  manière  de 
varier  les  qualités  de  T  Air  6c  dés  Bains ,  6c  de  les 
appliquer  aux  diverfes  parties  du  Corps;  6c  on  nous 
donne  la  defcription  &  la  figure  de  divers  Infini*» 
çiené  »  que  l'Auteur  a  inventés  pour  cet  ufage. 

Quoi« 


Quoique  ce  ^'il  dit  fur  ràppHcation  3'c  fënAt-* 
iftofphère  artificielle  ,'&'dc  fes  Bains  différais  daiis 
les  cas  particuliers ,  foit  vague  &  peu  exad;  quoi- 

Îucîa  defcription  de  fes  Machines  foit  aulfi  ôofcù- 
5  que  la  conftruâion  en  eft  coiripoféb  ,' peut-être 
pôurroit-on  s'en  fcrvir  utilement  enlesfimplifiant; 
&  en  déterminant  leurs  ufages  mieux  qu'il  ne  Ta  fait. 

Mr.  Baies ,  toujours  attentif  au  bien  du  Genre- 
&uà[Kain,  n*à  pas  .d:u  TEau  de  Goudron  indigne  de 
fes  recherches,  U  vient  de  les  publier  dans  une 
Brochure  intitulée  :  An  Account,  &c  Ceft-à-di- 
re:  Récit  de  quelques  Exfêrlences  v  de  quelques  Ob^ 
firvathns  fur  rÈJk  de  (joùdrcn,  lu  diva'nt  la  50-; 
éîêté  Royale,  On  exàmiHe  la  tfuàHtité  été  O.oudtûn  que 
ééite  Eau  renferme ,  tr  ^on  ffofofe  une  méthode  four 
diminuer  confidêfaBliment  cette  quantité  y  o* pour  dé-- 
iirminer  la  force  de  l'Eau  de  Goudron.  In  8. 

li  7  a  plus  de  quarante  ans  que  Mr.  leï)r.  Ikead 
ptd>lia  pour  la  première  ibis;  A  Mechdnical  A^ 
éùuHtf  Sec.  C'eft-à-dire:  Explication  Mécaniqui 
des  Poifons ,  ^en  divers  EJfais.  In  8.  Le  favorable 
\lccueil  qu'on  fit  à  ce  Livre  étoit,  quoiqu'eu  pèh- 
fctrop  lîiodeftement  fon  Auteur,  moins  dû  à  rîh- 
diilgenee  ^'on  eut -pour  imeprémîèrePfoduétion, 
qu'Su  mente  mêine  de  la  Pièce.  Mr,  Àéad  nes'éft 
pas  cru  diîpcnfij  d'^^n  avoir  de  la  reconhoîffance^ 
&  pouvoit-H  h  mitux  témoigner  qti'en  jfeifant  re- 
paroitre  poiir  la  trôifîème  fois ,  (car  nous  ne  con^p-^ 
tons  pas  lés  Editions  fiaites  fans  fa  participatioh)  ^ 
fon  Traité  dans  un  état  beaucoup  plus  tfeirfiiit.  Oâ 
y  trouve  une  Théorie  toute  nôuvèfie,  desDefcrip- 
âons  plus  exaâes/àc  des  vues  importantes  pour  la 
perfeâion  de  la  Pratique.  ! 

Oratio  Anniverfaria  in  Theatro  CoUigii À/ieiicôrèti^ 
Zândinenjium.ex  Harveji  Infiituto,  habita  D.  1 8.  O^o^ 
iris.  Auôlore  Ambroûo  Dawfon»  Af»  Ùl  gmHemtfue 
Collegii  Soçiû.  b^ /^        v   ^~  A^a 
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*'  jl^a  ixertnanka  f  &c.  C^ -à -dire:  Mtfpwnk 
Lkférdms  de  i*  AlUmaffu  ,  ^n  CoUcâiion  choifit  dt 
CT  f«'i/  y  a  dt  fins  mforiant  <^  iefluiutUemnfm^ 
kment'darfS  hs  divers  AHes  Littéraires  de  l'Allema'- 
gne  tsr-di^  Nord^  tels  tp$e  les  MifccUanca  Curiofarf* 
Vienne ,  U  Colleéiion  de  Breskw ,  les  Aéh  Erudi* 
tomm-^  Leipfic'fles  Commentaires  dePetersbourg^ 
hs  h^t  .Litterarix  de  Suéde ,  le  Commerce  Litté- 
K^t  âe  Nuremberg  y  les  Mifcellanea  Berolinenfia  ^ 
hs  Adla  Hafiiienfia  ,  les  Adics  de  Stockhelm ,  ôcc. 
Mais  -encore  dans  les  àrffertathns  Académiques  de$ 
dlveffes  Facultés i,  dans  iet  Xsfniverfités  de  l'Allema^ 
gne;^c.'  Onvrage  tiré  du  JUtln,^  de  l'Allemand^ 
fkrkne.  ^HÎété  de  G^ns  de  Lettres  y  Tom.  J.,  avec  des 
figures  en  taille  douce,   I»  4.    Cet  Ouvrage,  qu'on 
continue  de  pubKcr  pat  Brochure*  périodique?',  fe- 
roît  d'une  ^grandc  utîHté  ,  s'il  étoit  bien  exécuté  J 
mais  notts  croyotis  y  remarquer  plufieùrs  défauts. 
I.  6h  n'y  fuit  aucun  ordre ,  ni  celui  des  tems ,  ni' 
celui  des  matières,  ni  celui  des  Auteurs.   Le  Dif-^ 
c^X%  ûç'Mr.  MuJJfhènhroik  fur  la  nature  de. l'Ame, 
fé  trouve  t>racc  entré  les  Rèdierches  dt  Jiuifinger' 
fat.  les- Barojfitftres .  éc  celles' de  Lertei/r  fur'lV/^-* 
tàdet  d'tvers  Peuple^.  'Enyain  lies  Compilateurs  s'cx-' 
cti^t*}ïsV  (mais  fahs  donner  de^raifons) ,  d'avoir 
ni^igé  rwdre' des*  Sujets.;  îa  ,confufïon  n'en  eftpas' 
môinr ridelle.'  l^ë  défaut  iti^yiti^ble  des  Journaux  : 
&  des  'Mémoires  de  Sociétés  eft  précif^^ôient  Ce  dé-  ; 
fïïit  d'ôrd&fè  ^'  &'fi  t'en  éft  un  dans  ces  Ouvra-: 
gè?  particuliers ,  il  dévient  incomparablement  plus- 
grand- -datiè  un  'Recueil  qui  renferme'tous  les  ^u-. 
très.    Rien  î'^lleurs  de  plus  facile  que  de  ranger* 
les  Prècç5:qu-oix  chroiéfToit  dans'  quelqu'un  des  or-, 
drcs  que  nous  avons  iiiàiqués;  peut-être  même  au- 
rôit-on  dû  tfen  neiger  .aucun,  z.  Toutes  les  Piè- ; 
ces  ne  iant  pas'du  inême  prix.  "Nous  convenons' 
-  -i,  P  4  que 
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Îue  dans  des  CoUcâions  de  ce  genre  il  eft  impos-^ 
ble  de  réunir  tous  les  goûts.  Mais  des  découver» 
tes  de  60  ans  ont  eu  le  tems  de  vieillir^  quelques-  . 
unes  ont  été  perfedionnées ,  &  plufieurs  autres  re- 
jettées.  3.  Les  Diflertations  Académiques,  aux-* 
quelles  on  a  donné  place  dans  ce  Recueil ,  ne  font 
pas  toujours  aiïez  curieufes^ou  du  moins  afTex  ra* 
rcs  pour  la  mériter.  Peut -on  y  trouver  des  Ha-^- 
tangues  &  des  Diflertations  de  1739  Se  de  1740, 
ÏEleâlrologii  de  Sendélius  imprimée  en  1715 ,  cou- 
pée par  les  Traduâeurs  en  morceaux  différens» 
pour  enfler  ce  Recueil  »  ^c.  fans  foupçonner  dans 
ce  procédé  YAuri  Sacra  famés?  A  quoi  bon  le  dis-» 
fimuler  ?  Lorfque  les  Auteurs  travaiflent  au  jour  la 
j^oumée ,  &  que  les  Libraires ,  après  avoir  ébloui 
le  Public  par  un  Projet  intéreflant,  trouvent  le  mo- 
yen de  lui  vendre  en  détail  les  plus  informes  Com— 
SilationSt  s*attendroit-on  à  trouver  de  Texaditudc 
ans  les  uns ,  &  de  la  difcrétion  dans  les  autres  ? 
Jtugex-en  par  jin  nfeful  and  tntertainingt  &c* 
Ceft-à-dire  ;  Recueil  utile  cr  amufant  des  Lettres 
de  divers  Beaux-E/frits  y  êcc  In  8.  qui  a  été  publié 
de  la  même  manière.  Ces  Lettres ,  nous  promet* 
tpit-on,  pafoiflbient  pour  la  première  fois,  ou  du 
moins  ne  fe  trouvoient  plus.  Je  conviens  qu'il  y 
en  a  un  petit  nombre  de  ce  genre  ;  mais  la  plu-  ^ 
part  font  ou  connues  depuis  longtems&  imprimées . 
mille  fois,  ou  froides  Sz  peu  intéreifantes.  La  bon- 
ne-foi de  TEditeur  va  jufau'i  nous  donner  com- 
me une  Lettre  originale  oe  feue  la  Duçhefle  de 
Marlboroughj  les  deux  ou  trois  premières  pages  de 
fçs  Mémoires  imprimés  depuis  trois  ans. 

The  Hiftcry  of  the  Life ,  &c.  C*eft-à-dire  :  His-* 
tohre  de  la  Vie  er  des  Avantures  de  Dom  ^ichotti 
de  la  Manche  CT  de  Sancho  Pança  ,  continuée^  par 

Alfonzo  Femandez  de  ArdisincQZi  traduise  feur  U  , 
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frimtèrê  fiis  de  VOriginal  Effagnol  y  avêc  um  Pri* 
face  oh  l*on  rend  compte  de  VOuvrage,  Par  Mr^  Ba* 
J^er*  Emu.VoLin%,  avec  des  figures  en  taille  dottce^ 

Memoirs  ofthe  Life  and  Writsngs^  &c.  Ceft-à- 
aire  :  Mémoires  fur  la  Vie  v*  Jur  les  Ecrits  de  Mr. 
Pope,  recueillis  fidèlement  d*  Auteurs  Originaux  ^  de 
W*',  Autentiques ,  v  des  témoignages  de  plufieurs 
Perfonnes  de  crédit  v  d'honneur  ,  avec  des  oèfer^ 
vations  Critiques  y  cries  'Pttes  des  Perjonnes  illufires^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  Mémoiresy  gravées 
par  les  meilleurs  Maîtres.  Par  Guillaume  Ayre  E* 
iuier.  En  z.  VoL  In  8.  La  Vie  de  Mr.  Pope  eft  id 
noyée  parmi  celles  de  diverfes  autres  Perfonnes; 
de  longs  lambeaux  de  fes  Ouvrages  tiennent  lieu 
d'OBfervations  Critiques,  &  Ton  n'y  trouVe,àruii 
&  à  Tautre  de  ces  deux  égards,  que  trop  de  mar- 
ques de  précipitation.  Apparemment  l'Auteur  a 
craint  d'être  prévenu  par  Mr.  Warburton ,  qui  con^ 
tjnue  à  nous  promettre  une  K/r  de  fon  illuftre  Ami , 
4e  même  qu'une  nouvelle  Edition  de  YEjfai  fur 
V Homme  y  avec  des  Notes  de  fa  façon.  On  a  vi- 
vement; relevé  Mr.  Ayre  dans  une  Lettre  qu'on  a 
publiée  au  fujet  de  fes  Mémoires. 

Voici  quelques  nouveaux  Ecrits  de  Théologie 
Polémique ,  ûont  il  fuffira  de  raporter  les  titres,  ' 
Aemarks  on  Afr. Warburton's  Remarks,  &c.  C'çft* 
à-dire:  Remarques  fur  les  Remarques  de  Mr.  War- 
burton ,  trc.  où  l'on  montre  que  les  Anciens  avoient 
laconnoiflance  d'un  Etat  futur  ^  ^  que  les  Juifs  n'é-  ^ 
tii^ent  pa>  fous  une  Providence  uniforme  ;  avec  un  Ap~ 
fèndic€  fur  quelques  pajfages  du.  Livre  de  Job  ^  qui  ' 
regardent  le  Chnftianijme.  Par  Jules  Bâtes  Mattn 
a'ffx  Arts ,  Reâietir  de  Sutton  en  Sujfex,  CT*  Chapelain 
de  Mjlord  Harrington.  In  8.   The  Chrifiian  faith  ^ 
&c.  C*eft-à-dire:  §iue  la  Foi  Chrétienne  eftunePer^ 
fùafior^aifotmabhi  en  réponfe  à  un  Ecrit  intitulé^  que  y 

^5  ^ 
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h  RcKgion  Chrétienne  n'tft  pas  fondée  fur  le  nî^ 
feton^ment.  P^r T. Randdlph, DoBeur  en  Théologie^ 
Vicaire,  de  Ptthtm  "eh  Kent  y  &  ci -devant  Memère 
du  Corps  de  Chrifi  à  Oxford.  In  8.  Kmarks  on  tht 
fiyiral  jinfwers  f  tcc.  Ceft-à-dîrê:  Remarques  fur 
k^di^verfes  RêponfeSj  qui  ont  été  faites  au  Livre  in- 
V  fiuilé^  que  la -Religion  Chrétienne,  &c.  avec  deuif 
lettres  d'un  f avant  Théologien  fur  leynime/ujet.  In  8.  * 
r  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  du  Livre  fuivant; 
Jin  Anfwer^  8cc.  C*eR-à-dife  :  képonfe  aux  Oxi^ 

fine»  Royftoniennes  du  Dr.  Stukeley.,  -P/ir  CharleîT' 
arkin  Maitre  aux  Arts.  în  4.   On  difjputeà  Mr.  " 
Sttêkeley  lajuftefle  defcs  explications;  on  en  pro- 
pùSi  de  nouvelles ,  mais  les  unes  &  les  autres  font, 
Hdonnous ,  du  moins  auffi peu  utiles: qu'arbitraires. 

A  PUn  for  eftàhiishing ,  &c.  Cclï-à-dire:  Pian^ 
piêur-éfahUr  c?"  pour  difcipliner  une  Milice  réglée  danï 
in  Grande-Bretagne ,  in  Irlande ,  c^  dans  toutes  les 
Bkmtationt  Angloifes  gn  Amérique.  In  8.  Conime' 
ce  Livre  ne  contient' que  des  projets  relatifs  à  la 
Cbnftitutîon  préfente  de T Angleterre ,  projets  qui, 
f^oB'toiites  les  apparences,  ne  feront  jamais  exécu- 
tés, nous  nous  contenterons  dé  dire  que  F  Auteur* 
v©udroit  réduire  toutes  les  forces  de  l'Etat  à  fa  Mi- 
lice, Il  en  établit  à  ft  manière  l'utilité  ;  '  il  nous  en 
communique  enfuite  les  réglemen?^;  fedansun  Ap-t 
pcndiceil  propofe  fes  idées  pour  réformer  ôc  pour 
pèrftétionner  k -Marine  en  Angleterre ,  en  ericou- , 
rageant  le  Commerce  &  les  Matelots. 

:11  y  a  déjà  du  tems  qu'on  a  publié  un  Projet  de 
Sèufcription  ,  pour  la  gravure  de  vingt  des  plus  - 
béHes  Statves  Anriques  de  Florence  &  de 'Rome. 
L^'Phmches  feront  en  fort  grand  format;  &:ônfé 
ferVîTa-  du  plus  beau  papier  Impérial.  Tous  les  def- . 
feins  ^ont  .prêts ,  ps  font  de  Mr.  JRichard  DaltPtt. 

PS  ft  ftrvira  tics  meilleur  Oravcùrs  /tant  dccc  Païs 

que 


u^ 


que  des  Païs  étrangers.  Les  Soufcripteurs  payent 
d'avance  vingt  Çheling)is,&  dix-huit  fous,  en  rec©* 
ttot  chacune  dès*#lanclies.  htOhdiàtettr"ihourM»t, 
^tfon  déWtcaftueîleitriéntieft  d'une  grande  be«ut& 
Il  a  éfé  gravé  par  ^t:  Wagner  de  Vernit.  UWtr-^ 
maphrùdhi  dt  la  P^lfà  ÉwrgheJ$  vient  auffi  de  paroitre»- 

LA  US'A  N  N  E. 

M.  M.  H^kstffètt  diftribue  le  Projet  d'tftie  non- 
Telle  Edition  des^euVres  de  Mr.  3oUtau  Deffremêx, 
t[xii\  impiliHïeeh  deùx'Valumeswgy^rJi^V ôcqu'À 
promet  d'.achtvéf 'dans  le  courant  ^l^nnéet745,> 
Pour  dônhér  tne  idée  des  grands  avanftages  (que 
cette  Edition  aura  fur  toutes  les  précédentes  /  îï 
fiiAra  'de  tranfcrire  un'  Paragraphe  derA^ertiffe- 
nientdfe  Mr.  "Bfûffim  pour  «cette  nouvelle  Edition.' 
^"^ditxaHéfnent  tûtrtgè  ,  dit-il ,  ^«  nnciennes  Ke-' 
fHdrjiéès  y  'à*  fèft  nr  ajouté  huucwf  de'mmvtlhs , 
dMt/^tki^iits^ùnes'fiht  tirées i^u  des  Ecrits  mêmei. 
dé  i^r.Defi^rèâux,  ksquélsjjf'ûn't  étéremisfarfin 
(ffdrer^  '■y^ftès'fd  Mort;  ât^  d'autres  fiHrces  equivu^ 
lentes  ;  -fèlUf  i^uè  'font  i  i*n  ''PHj^  de  'CMmentatre  j  ' 
eimrefris  Imgtemsafrh  le  men^tr  à  momxemfU^. 
far  Mr.  Le  Verrier ,  ami  particulier  de  V Auteur  , 
CT*  corrigé  patJui  ^ii  divers  eniroits  ;  un  canevas  d$ 
petites  Notes  ^rojettées  par  Mr.  l*Abbé  Guetpn, 
HofûîHe  dé  ^Éeïhrési^remlt^  fa^  MA  Defpreaux  : 
un  autre  Recueil  de  Notes. plus  circonftanciées,  que  Mr, 
\yéh}&iipé&t'^  'peiir  Ne^eu  de  Mr:  Dclpreaux, 
avoit  écrites  dans  fon  Exemplaire  de  Bpileau. 

OhitVè''  tô\is"cès  avantages  pour  les  "Nofes ,  cette 
Edition  fera  augmei^tée  de  diverfes  Pièces  qui  n*ont 
pàsericore  J)aLru,  (8c  (Tûii  Recueil  de  Lettrés Choi-"^ 
iïts;i!l\xt-''S/h.D^haux'i^it  cleflein  de  donner 
lui-même  lorfquela  mort  le  furpntî 

^  HATE. 


Û^Ô     '  BiBLïOTHEQpt  JRaISÔNNS^E, 

t-  HA    r    E. 

m 

jf.  Neaulme  a  achevé  le  X"^  &  dernier  Volume 
âes  Aâîes  fuhlics  d^ Angleterre  de  T.  Rymer,  Ces  dix 
Volumes  contiennent  en  entier  les  lo  Volumes  de 
l'Edition  de  Londres  ,  &  outre  cela  des  Traduc- 
lions  Françoifes  de  toutes  les  Pièces  Angloifes  qui 
fe  trouvent  dans  l'Edition  Originale  ;  de  plus  on 
trouve  dans  le  IX^^  Volume  deux  nouveaux  Trai- 
tés ;  Tun  intitulé  :  EfiftoU  Maru  Regins/  ad  tx- 
traneos  Principes  CT  Rejpuhlicas ,  ah  Anno  1^44  ad 
knnum  1558,  defumftA  ex  Manufmpto  arïginaïi  in 
JBilfliotheca  Bucis  Kentid  conjervato  >  ôcc.  L'autre  • 
J>e  l'Etat  CT*  Gouvernement  du  Royaume  d^Anglttêr'- 
re  9  avec  uae  nouvelle  Addition ,  touchant  les  prin^ 
€ipales  Cours  d^ Angleterre  tP*  les  Officiers  d'icelles, 
écrit  à  la  main  en  1565 ,  pendant  le  R'egne  de  la  Rtir 
ne  Elisabeth ,  par  un  Gentilhomme ,  Amkajfadeur  «» 
France  pour  S,  M,prh  le  Roi  Charles  IX.  On  trou- 
ve ,  outre  cela  ,  dans  le  X"^  &  dernier  Volume, 
t  Abrégé  Hiftorique  &  Critique  de  tous  les  20  Vo- 
fumes  de  TÉdition  de  Londres,  &  une  tonne  X*-- 
hh  générale  des  Matières  de  tout  TOuvragc. 

■  Il  I  I  ik 

;         A  R  T  I  C  L  E    XL 

;  NOUVELLES  ACADEMIQUES.   . 
r  Lifte  des  Profcffem  de  l'Univerûté  de  Kibl. 

^    PROFESSEURS  EN  THEOLOQIE, 

Meffieurs  Adartin  Frlfe ,  Vice-Chancelier  de  l'Uni- 
yerfité  5c  préijaier  Profefleur  en  Théo-» 
logie. 

•     ■  *i        •    -      -  -  .     -'  'Meffieurs 
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Meilleurs  Pattl^Iridéric  Ofirx, ProfefTeur  delà  Lan* 
guc  Gréque  &  pour  l'Hébreu. 
Guftavî-Chriflofle  Hofmunn ,  Doâeur  en 
Théologie. 


"f 


^ROTESSEURi^  EN  l)ROlT. 

MciEcurs  Frédéric  Gonlieh  S/r«t;#,prémicriProfet 
feur  de.  là  Faculté. 
Amand-Chrétiin  porn^  Dodeur  en  Droit» 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 

Mc&tmsErnfi^GçtthûldStruvey  Confeiller  d'Etat  8c 
Médecin  du  Corps  de  S.  Â.  Impériale. 
Gottlleh'Hinri  Kanntgieffer ,  Doyen  de  ik 
Faculté. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE.^ 

Mcffieurs  Frédéric  GtntxJkê  ,  Profefleur  de  Logi- 
que y  Morale  ,  &  Politique  »  Doyen 
de  fe  Faculté. 
Sébafiien  Kortholt  j  premier  Profefleur  de 
PMofophie  ^  d'Eloquence  &  Poéiîc/ 
Frédéric  Kofi  ,  Profclleur  de  Mathéma7 
(  '  ti(^ue. 

.    Phihfpe'FrédéricHanê^DoâcmenThéch 
logie ,  &  Profefleur  en  Hiftoire. 
Jtan-'Chrifiofle  Htnnings  ,  Profefleur  cii, 

Philofophie  &  Bibliothécaire. 
AdanhHenri  Lachmann^  Profefleur  pu* 
,    blic  de  l'Hiftoire  d'Holftein.    '   ^      *' 
Jufi'Frédéric  Zachariae,  Profefleur  des 

Antiquités  Saintes. 
Godefrai-Henri  Eltnd ,  Profefleur  public. 
Jean^Jaqtées  ^iftorp,  Profefleur  Extra- 
*— ^  ordinaire  de  Philofophie. 
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CA- 


«  A   T    A   U   O    G    UB      , 

de  quelques 

OUVRAGES 

Grecs  y  Latins ,  ou  Fcançois ,  que  ].  WSTflTEUi 
a  fait  imprimer  nioi09elUment. 


UâoresAfythoffraphîLatini  tum  integtisCommea- 
tariis  J.  Aficylli .  J.  SchefF 


Atariis  J.  ÂficyTli  '  J.  Scheffeti  8c  T.  Sfujickexi,acr 
cedunt  T.  Wopjcénfii  Emendattones  &  conjéfti»-^ 

'    xae  9  cuiante  van  Staveren  4.  cum  figtfxly  1741. 
Jtnatomie  dt  U  firuSure  du  Cerfs  Humain  par  Mr,  ÎVmm 
JitWf  Nauvtile  Edition  ^  torrigif  »  6)*  enrichie  dts figures  1  x« 
IJ^,  Fel.  174}. 

L*j4rt  de  trouver  la  Vérité^  on  Logique  en  fvrmê  d*Entfo* 
tiensy  far  U  Péri  Regnault.  ia.  1741. 

CorneUi  Neporis  vitx  Ezcellentium  Impentorum»  fîlie 
notis  ,£dîtîo  nova  emendatiorac  elegantioc.  24. 1745., 

Campagnes  Pbilofophi^uis ,  ok  Hifloire  de  Mr.  de  MonUat 
Aide  de  camp  du  Maréchal  de  Seboimherg^  tirée  defespi'O^ 
près  Mémoires  par  Vjttaeur  des  Mémoires  &•  avants/ret 
d^un  homme  de  qualité  la.  //  VoL  1742. 

Le  Guide  ^Angleterre ,  ou  Relation  euriei^e  dn  f^loyage  di 
Mr,  de  p*^*.  Contenant  un  détail  exaQ  de  tout  ce  quo 
la  Campagne  ^  Çy  les  Principales  ^lles  de  ce  Royaume 

'  ont  de  plus  remarquable^  Avec  un  Expo/ition  fidèle  du  gé^ 
vie  ^  éf  des  coutumes  de  la  Nation  ;  &  une  Defcriptioû 
circonftanciée  df  la  Taille  de  Londres  y  (y  des  Amujemen» 
de  Eaux  de  Tunkridgé  Çy  d*Ep/om,  enrichi  d^une  Cattê 
Géographique  pour  l'intelligence  du  Pais,  8.  1744. 

Homeci  opeia  omnja  Gnece  &  Xatine  •  accedum  fxàg* 
meiita  erxca,  juxta  edit^onem  emendatlflimam  8e  ac" 
cuiatiiumam  Sàmuelis  Clarke.  iz.  Il_Tomi  174). 

m,   -i  Idem  OdyfTea  »  &c.  Gr.  8c  lat.  Separatix6. 

Horatius  ex  RecenÇonô  Hcintif,  fînenotis,  editio  <;le* 
gantiffîma  ac  nitMiffima,  cum  Vaiiantibus  Heotlel  8c 
Sanadouis.  «4.  1743^ 

fnftîtutions  Militaires  de  ^egéce,  9,  1744,  avec  fig, 

Livius  cum  notis  iotegiis  yallx,  Sabellici',  Rhénâlii^ 
Gelenil»  Loritiy  Slgonii  /  XJifîhi ,  Sànûil,  Grono vid^ 
tum  y  Fabii'.  Valefîi  8c  Ferizonu^  Vailotnm  excèrp* 
tis  ,  nec  non  inedîtis  GebHaidK  Duketi  8c  aliôium. 
Cuiahte  A.  Drakenborch  ^ui'8c  luas  ad/ecît ,  acceddnc 
Suppleiofehta'  Freinf hemii  4.  VI  Tomi  ï7}8  — 1744,  . 

I  I  Idem  opus  Chatta  magna  4. 

Lttcîani  Sanlofatenfis  opéra  omnia  G'r'aece  8c*Latin'e ,  Ao« 
va  veriîone  Tib,  Hemâetbuiii  8c  Jo,  Matth.  Gelneri 

*  Giscii 


CA'fAilOGUE  DÈS  OUVRAGES. 

Otxàs  Scholiis  ,  ac  notis  omnium  proximx  edûionis 
commematorum ,  additis  Jo.  Brodzi ,  Jo.  fenfîi ,  £ud. 
Kufteii^  Lamb  Bofîi,  Hor.  Vitringxi  Jo.de  la  Paye. 
£d.  Leedes  «  aliisque  inedicis ,  ac  przcipue  Solani  yGeu 
neri  &  Hemfteihuûi  ^  cura  Reitzii4.  III  Tomi  1743^ 
Idem  opus  chaita  magna  4. 


lettres  de  Calvin  a  jaque  de  Bourgogne ,  Seigneur  de  Falàis 

Çy  de  Sredam  ^  ^  a  fon  Epoufe  Jolande  de  Brederode  ^ 

imprimées  fur  les  Originaux,  t.  1744. 

m  de  Critique  y  de  Littérature  6*  d*Hiftoire  ,  écrii 

'  ies  a  divers  Savans  de  l*  Europe  par  feu  Mr.  Gisbert  Cuper  , 

publiées  fur  les  originaux  Gr  enrichies  de  Figures  ^.  ij^z» 

Egyptiennes  Qy  Angloifes  ,   ou  correfpondence  ^ 


hilofopbique  y  ^c.  fur  des  fujeis  peu  communs 

'  entre  un  fage  Egyptien  Çy  un  /avant  Anglais  8.  1742. 

Martiiii  (Emmanuelis^Bccleliz  Alonenus  Decani ,  Epif- 
tolaium  Libii  XII.  accedunt  auâoris  Viti  a  Gregoiid 
Majanfio  confcripta ,  nec  non  prxfatio  Petil  Weflelin- 
gii  4.  cum  fi^iis. 

fifillin  Hifioire  Komaine  depuis  la  fondation  de  Rome  juf» 
qu*à  la  bataille  d*ASium  ,  c'efi-à-dire  Jufqu'àlla  fin  dé 
Sa  République.  Édit,  nouvelle^  corrigée  Çs'  enrichie  défigures 
•^  du  portrait  de  V, Auteur   \%,  JC  Tomes  1742,—.  1744. 

Synonimes  François  ^  leurs  différentes  fignifications  ^  le 
choix  ,  qu*il  en  faut  faire  pour  parler  avec  jufîeffe ,  par 
Mr.  l'Abbé  Girard^  avec  le  Traité  delà profodleFran^ 
foife  par  Mr.  VAbbé  d'Olivet  12.  Nouvelle  Édition  cor» 

rigée  1743.  ^     A         ^ 

Teitamentum  Grscum  in  auo  tum  feleai  Vexucali  190^ 
quibus  omnes  Novi  Teftamenti  yoces  contlnentuiy 
afietifcis  notantur;  tum  omnes  &  ûngulz  voces,  fe- 
jnel  vel  faepius  occuirentes  y  pecuUaii  nota  diftinguun* 

'.    tur.  auâore  Joanne  LeuTden  j  Bditio  nova  accuiatxiCv 

*  "  tat  recognita  1740. 

■1.  ■     ■  Idem  cum  Verfîone  Latina  Axis 

•  Montani,  editio  nova  ac  accniatilfîma.  i£. 

ITraité  des  Sens  par  Mr.  le  Cat^  DoSeur  en  Médecine  ; 
6»  Maitre  Chirurgien ,  correfpondent  de  l'Académie  R§» 
y  aie  tr  affbcié  de  celle  de  Chirurgie  de  Paris  ^f membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  6*  de  Madrid^     Ou» 

'   vrage  curieux  6)*  enrichi  de  figures  8.  I744« 

Virgilius  ex  editione  Nie.  Heinm  8e  Pet.  Burmannî,  edi- 
tio nitidi^^a  8c  accuratiffima  iîne  notis  24.  .i744«    * 
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ARTICLE    I. 

AnTIQÛITATES    MlDDLETONlANiE  :    Gcf- 

mana  quasdam  Antiquitatis  erudîtas  Monu^ 
menta ,  qiiibus  Romanorum  veterum  Ritus 
variî  tam  Sacri  quam  Profenî ,  tum  Graeco- 
rum  atque  iEgypiîorum  iionnulH,  ilJuftrail* 
tur  ;  Roms  olim  maxima  ex  parte  colleâà, 
ac  Diilërtationibus  jam  fingulis  itidruâd.  A 

CONYERS   MiDDLETON  S.  T.  P.  A- 

cademîs  Cantabrigienfis  Protobibliothecariô. 
His  Appendicis  item  loco  adjunâa  eft  Mu- 
mis  Cantabrigienlh  Defcrîptio^  Londini ,  a* 
pud  R.  Manhy  &  H.  S.  Cox.  1745'. 

C'eft-à-dire: 

A  N  T  I  QU  ITt'sMiDDLETONIENNES: 

Monnmens  authentiques  de  t*  Antiquité favan^ 

Tome  KXXIV.  Part.  IL  Q  2  te^ 


244      Bibliothèque  Raisonne'e, 

.^f,  qui.  fervent  à  éclair çir  diverf fit  Coutumes 
V  tant  facrées  que  Profanes  Atfl.aHçiçns  Ao- 
mains  ,  i^  quelques  -  unes  des  Grecs  Ç5?  des 
E^ptUns^  reeuetllis  /autrefois  en  grande  par- 
tie  a  Kome ,  ^  accompagnés  de  ulffertations 
particulières  fur  chacun  d*eux.  Par  Co- 
NYERS  MiDDLETON,  Profeffeùr  enT!béolo^ 
gie ,  Çff  premier  Bibliothécaire  de  P  Académie 
de  Cambridge.  On  a  joint  en  forme'd^ Apfen* 
'  dice  la  Defcription  de  la  Momie  de  Cambrid'^ 
ge.  Eu  grand  4.  Pag.  266,  fans  compter  la 
Préface  ^  la,  Table  des  Sujets  ,  &  les  Tailles 
douces. 

QAnd  Mr.  Middléion  ne  fe  feroît  pas  dé^fait 
une  réputation  dîftînguée  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  (<i),  cet  Ouvrage  &  fur-tout  - 
.la  manière  >dont  il  en  parle  fuffiroient  pour  la 
Jui  mériter.  Il  ne  donne  fes  Recherches  que 
.  comme  des  Açiufemens ,  qu'il  fe  permit  dans  . 
.&  jeuneffe^  ^  d$ns  le  tems  que  Planté  Tobli- 

feoît  à  fe  diftraire  &  à  changer  d*aîr.  Peu  de 
rens  euflènt  été  capables  de  pareils  Amafe- 
niens^  &  un  loifir  fi  bien  employé  11e  peut  que 
liious  i^ire  Ibuhaiter  la  protpte  exécution,  des 
.  cn^agemens  qu'il  prend  à  la  fin  de  f^  Préface. 
.mon  âge  qui  s*  avance ,  dit-il  '^nC  avertit  de  m\ap' 
't^iqugr  à  des  Etudesylus  férieufes  tif  plus  con^ 
vènables.  à  mon  caraétère^    Moins  il  «lit  f^c  de 

t'ie, 

(a)  Nous  avons  de  lui  une  Lettre  écrite  de  Rome ,  fur 
:  ia  conformité  des  Cérémonies  du  Papi/me  6*  du  Pagani/me  /     , 
../«  ffle  de,  Cicéroni  6)*  les  Lettres  de  Cieéron  à  BrùtusÇydt 
Brùtus^à  Cicér9n\  txaduites  &  défendues. 


Jvril^  Mai  &  Jutn^  I745.       ^4 

yie^  isf  plus  je  dois  méditer  Çjf  écrire  fur  des 
Sujets  propres  à  confirmer  Pefpérance  d*UHe  Fie 
future  ^  là  à  en  ajjurer  la  poJJeJfion>  Mon  but' 
doit  être  de  contribuer  à  réformer  les  Mœurs ^^ 
(sf  à  avancer  la  Vertu  Çff  la  Pi  été;  mais  fur^^ 
tout  de  défendre  la  Religion  Chrétienne  ^fosirce 
aimahle  de  la  bienveillance  ^  de  la  paix  ,  {«f  du- 
contentement  ;  k^  de  la  conferver  telle  qu*elU, 
defcendit  autrefois  des  deux ,  pnre ,  Jimple ,'  ^ , 
e^emte  des  faujfes  glofeSj  des  fraudes  papifti^i 
qjtes  i  des  fuperjiitions  ridicules^  i^  des  fureurs  ^ 

du  Fanatifme  {a).    Ceux  qui  n'auront  pas  ou- 
blié les  Ecrits  &  les  Qacrèlcs  qu*cxcita  ic  irî-. 
vre  de  Tindal  {ti) ,  y  mont  bien  pourquoi  cous- 
avons  tranfcrit  ces  paroles  de  Mr.  Middleton, 
Pendant  le  féjour  qn*îl  fit  à  Rome»  il  ne  fe 
^  contenta  pas  de  vifiter  les  Monuniens  qui  s*y 
trouvent,  &  qui  foot  prcfquç  les  feuls  reftes 
de  fon  ancienne  grandeur ,  il  voulut  en/core 
s*en  faire  une  Colleâion  choilîe.  Il  s'attacha 
moins  à  des  Morceaux  précieux  par  lamatière. 
&  par  rOuvrage,  qu*à  ceux  qui  pouvolent  lui 
procurer  des  Gonnoiflàuces  réelles,  &  éclair*. 

••       cir 

(a)  Etenim  éttas  meajfim  ingravefctns  éui grétpiora qtU»' 
dam  Çy  per/çn^  âceommodatmame pràgredi monet ;'b' ^aa&" 
to  minus  viiét  miki  reliauumjtt^  tantd  nMh  ea  mêdit'àri^ 
Mque  tafcribert  y  ^uAyiufutitràfpem  çonfirmare^y  f^JP^'^ 
ftonemque  nobis  prdftart  ^ueant.    J^a.  himirum  qué^  moribus      . 
puHici$  tmendandis  .  ^  virtutî  pietatique  propagamt^k  conZ. 
ducant;  quj^ue  Religîtném  pot(fftmum  Chriflianam^  hene- 
volentU ,  pacis ,  ac  gaudii  cùneiUatricem  ab  cmni  firavà  ■ 
mtxtura^  papiftiea  fraude  ^  anili  fuperftithne  ^  fanafico  fw  , 
rare  ,   qualis  oltm  e  Cœlo  defctnderit^  puram  Jtnceramqui' 
eonfervare.  Ant,  Middlet.  PrAf.  p,  XII.  -    '      " 

ib)  Voy,  &b,  Raif.  Tom.  VIII,  z,  fa«*  Art,  IX,.       i  , 
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cir  quelque  Coutume  ancienne.  C'eft  pour  ex- 
pliquer les  Antiquités  qu'il  ramafla  de  cette  ma- 
nière ,  qu'il  compofa  les  Differtations  &  qu'il 
publie  à  prcfent  l'Ouvrage,  dont  on  vient  de 
voir  le  titre. 

Ces  Differtatîons ,  de  même  que  les  Planches 
qui  en  fournilTent  les  fujets ,  &  dont  les  gravu- 
res font  faîtes  avec  tout  le  goût  &  tout  l'art 
poffibles , font  au  nombre  de  vingt- trois.  Lai. 
roule  fur  ut>  morceau  de  Peinture  antique.  Les 
Cérémonies  de  l'Initiation  des  Enfans  font  ex- 
pliquées dans  la  II.  On  traite  dans  la  III.  des 
divers  Ornemens  de  l'Enfance ,  qui  confifloient 
en  Anneaux,  en  Bulles,  &  en  Amulètes.  La 
IV.  &  la  V.  ont  pour  objet  une  Urne  fépul- 
chrale.  On  prouve  dans  la  VI.  que  les  Lachry- 
matoires  ne  fervoîent  pas ,  comme  on  le  dit 
communément ,  à  recueillir  les  Larmes  des 
Pleureufes ,  mais  que  de  même  que  d'autres 
Vafes  qu'on  décrit  dans  laVII.ilscontenoîent 
les  Parfums  employés  aux  Cérémonies  funè- 
bres. Les  Lampes  fcpulchrales  fourniffent  là 
matiè^  de  laVIILDiffertation,  &laIX*  rou- 
le fur  les  Tablettes  des  Anciens ,  fur  les  Joueurs 
de  flûte,  &  fur  lesjeunesEfclavesquifçrvoient 
dans  les  feftîns»  On  recherche  dans  la  X.  la  fi- 
gure, le  culte  &  les  attributs  de  l'Oifeau  Uh 
des  Egyptiens.  Efculape  &  Télefpbore  (Dieu  de 
la  Convalefcence)  font  le  fujet  de  la  XI»  Dif- 
fèrtation  ,  &  celui  de  la  XII.  e(l  une  Statue 
éC Antinous  zon^xàété  comme Dieu«  Ileftquef- 
tion  dans  la  XIII.  d'une  Statue  de  Bacchusy 
d'une  autre  de  Sérapis^  Se  des  Autels  domeftî- 
ques»    A  Toccafiqu  4'une  Bacchante  on  traite 

dans 
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dans  la  XIV.  Differtation  des  Fêtes  de  Bac^ 
chus.  La  Defcrîption  des  Patères  fe  trouve  dans 
les  Diflcrtations  XV.&XVI.&danslaXVII. 
on  parle  d'un  bout  de  Pique,  &  de  deux  In- 
ftfumens  d'airain  propres  à  la  Sculpture.  La 
Monnoye  des  Romains ,  tant  fondue  que  frapde , . 
occupe  l'Auteur  dans  les  deux  Diflèrtations  fui- 
vantes,  &  il  pafTe  à  leurs  Poids  dans  la  XX. 
On  trouve  dans  la  XXI.  une  fuite  de  Pierres 
gravées ,  &  enfin  dans  les  deux  dernières  la 
defcription  de  la  Momie  de  Cambridge. 
'  Le  choix  eft  difficile  dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  fujets  ;  &  notre  eout  ne  décidera  pas 
de  celui  de  nos  Leâeurs.  Mais  comme  les  Ân« 
tiquités  nous  paroiifent  fur- tout  intéreffantes, 
par  le  raport  qu'elles  ont  avec  le  progrès  des- 
Arts  &  THidoire  des  Mœurs ,  ce  ne  fera  qu'à' 
ces  deux  égards  que  nous  tâcherons  de  donner 
une  idée  de  l'Ouvrage  de  Mr.  MiddUto». 

Il  s'agit  dans  la  I.Differtation  d'un  morceau 
de  Peiiuurje  antique.  On  a  trouvé  un  bon  nom- 
bre de  niorceaux  de  ce  genre  (^a) ,  lur  les  mu* 
railles  des  Tombeaux  &  des  Bains  des  Anciens. 
On  les  enlève  facilement  avec  l'Enduit  furle- 

2uel  ils  fe  trouvent ,  &  les  Curieux  les  con- 
îrvent  avec  foin.  Celui  qui  apartîent  à  Mr. 
MiJdletoM  e(l  le  premier,  qui  ait  été  tranfpor<- 
té  en  Angleterre  ;  m^is  depuis  lui  Mr*  Mead^ 

ce. 

(^}  Eni7Z2  9  Mr.  le  Cardinal  de  Roban  apporta  à  Pa- 
ris un  morceau  de  Peinture  à  fresque  trouve  lui  le  Lam- 
bris d'une. voûte  fouterraine  à  Rome.  On  peut  yoir  la 
defcription  &  Texplication  de  ce  morceau  dans  VAe.  des 
Jn/cr,  Çy  dis  BtL  Lettr.  Tom.  V.  p.  «97.  £d.  de  Paris. 
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ce- Médecin  11  célèbre  dans  tous  les  genres  de 
littérature,  en  a  fait  venir  divers  antres. 

.On  voit  -d'un  côté''^]a  figure  du  Dieu  d'nn 
âeave.  Les  attributs  enfotit  trop  marqués  pour 
s'y  méprendre,  &  il  fuffiradedirequ'it  répond 
par&itement  aui  Defcripdons  des  Poètes  : 

LievKs  arundineit  recubansqHe  fuh  a^ere  rip* 
Cemitur ,  emijfitqueindMlgens  haebuj  urna  (^a") . 

A  Tantre  bout  du  Tablean  paroifTent  deux 
Hommes  affez  légèrement  vêtus  ,  &  aflis  fur 
im  banc  à  l'ombre  d'un  Arbre.    A  côté  d'eux 
paroit  une  Nymphe  riante,  qui  fe  couronne  de 
fleurs.   Un  petit  Garçon  en  tnmque  tient  un 
rerre,  &  paroit  ^ét  à  boire  à  la  iànté  d'un  des 
Hommes ,  qui  le  difpoft  â  lui  faire  raifbn.  U- 
ne  autre  Nymphe  s'avance  vers  eux  ;  elle  s'ap- 
puie  fur  une  houlette.    Sa  télé  tt^elt  pas  feule- 
ment ornée  de  flenrs  ;  elle  foutieht  encore  un 
panier,  qui  en  eA  tout  rempli.  Un  feuillage 
léger ,  au  milieu  duquel  eft  une  tête  de  jeune- 
llomme  avec  des  ailes, forme  unebordureau- 
deflùs  de  ces  Peifonnages:    Leurs  habits  font 
ax  que  les  Romains  portoiem  dans  leurs  mai- 
is  oe  cainpagne  ;  pour  les  Femmes  la  St'ole 
le  Pallinm  ;  pour  les  Hommes  la  Tunique 
Ifl  Lacerne,  Mais'  en  voila  allèx  pour  la-def-- 
iption  de  ces  Figures,  venons  à  ce  qu'elles 
véientent.   Il  elt  vrai  que  notre  Auteur  n'a 
f  ce  fujet  rien  de  certain  à  nous  propofer  ; 
lis  C  l'on  veut  bien  donnerauxlnterpietesde 
Pein- 
*)  £ut.  ThtiMiâ.  VI.  ï7f. 
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Peintures  fi  anciennes  le  même  pxivilèged*ima- 
giner,  qu'on  ne  reiufc  pas  aux  Peintres,  il  nous, 
communique  deux  diffc^rentes  explications  toù*. 
tes  deux'aufli  ingénieufes  que  naturelles» 

Parmi  les  Fêtes  des  Romains ,  il  y  en  avoit  une 
quMls  célébroient  aux  Ides  de  Mars,  fur  les 
bords  du  Tibre ,  &  qui  répondoit  en  partie  à  cel- 
le de  notre  nouvelle  Ânnée«  Rien  de  plus  aima- 
ble quecette  Fête,  s'il  en  fautcroire  Ovide  {a)i 

Idibus  eji  Ann^fefium  géniale  Peremfa 
Haudprocul  à  Kipis^  advema  Tybriy  fuis 

Plebs  venit ,  ac  viridesfaffim  disjeâafer  berbss 
Potat  i^  accftfnbit  cum  fore  fuisfuefua 

Soie  tamen  vinoque  calent^  annosqne preeantur 
Quot fumant  cyathos  y  adnumerumquebibnnt\ 

Mais  quoi ,  n'eft*ce  pas  là*  l'occupation  de  nos 
Perfonnages?  Les  feuilles  naîilàntes,  les  fleiurs 
champêtres  ddfignent  la  faifon  du  Printems. 
Le  Dieu  du  fleuve  c'eft  le  Tî^rr.  Une  Famil- 
le eft  ralTemblée  fur  fès  bords;  elle  y  rit;  elle 
y  boit.  Le  génie  du  lieu  leur  applaudit;  il  leur 
m(pire  l'aimable  gaité  ;  il  la  partage  avec  eux. 
Malheureufement  la  tête  d'un  des  Hommes  eft 
ceinte  d'un  Bandeau  ,  ornement  zStQîé  aux 
I^ieut  ,^ux  I^ois ,  &  aux  Empereurs.  ]|idaiss'at-. 
tendroit^'on  à  trouver  une  exaâe  régularité  dans 
des  Fêtçs  ruftiques ,  &  ne  fait^on  pas  que  les 
Anciens  feplaifoient  à  repréfenter  les  aôions  de 
leurs  Dieux,  &  à  prendre  leurs  vêtemeps. 

Que 


250        BiBLIOTHEQTTE  RaISONNE'e, 

Que  fi  cependant  cette  difficulté  vous  arrê- 
te, ou  plutôt  fi  une  pareille  repréfentatîonvous 
paroit  mal  placée  dans  un  Tombeau,  (peut-ê- 
tre les  Commentateurs  trouveront-ils  au  con- 
traire une  merveilleufe  convenance  dans  ce 
choix),  voici  une  autre  interprétation  toute  auflî 
vraîfemWable.  Rappel  lez -vous  les  champs  £- 
lifées  des  Poètes.  Qu'y  vit  le  bon  Enée  que 
vous  ne  voye2  dans  ce  morceau?  Ce  ne  font 

Îue  Prés  fleuris ,  qu'Eaux  tranfparentes ,  que 
•ercçaux  de  verdure ,  que  Chants ,  que  Dan- 
ces  ,  que  Banquets. 

Confpicit  ecce  altos  dextra  Itevaque  fer  herbam 
Vefcèntes ,  latumque  choro  Pœana  canentes  , 
Inter  odorat um  lauri  nefnus\  unde  fuperne 
Plurimus  Eridaniper  Sylvam  volvitur  amnis. 

Nulli  certa  domus^  lues  s  habit  amus  opacis 
Riparumque  taras  y  Ç<f  prata  recentia  rivis 
Incolimus  (a). 

L'honneur  du  Bandeau  ou  du  Diadème  étoit 
accordé  à  ces  Hommes  rares,  qui  s'étoient  dif- 
tîngués  pendant  leur  vie  par  leurs  Vertus ,  par 
leurs  Talens,  &  fur-tout  par  leurs  Bienfaits. 

Omnibus  his  nivea  cinguntur  t empara  vittss(b)^ 

Aucun  des  morceaux  de  Peinture ,  qu'on 
trouve  fur  les  lambris  des  Tombeaux  &  des 
Bains,  n'avoii  le  mérite  des  Tableaux  des  grands 

Pein- 

(a)  Virg.  i^eid.  VI.  6$6  de  673.     (^)  Ibid.  6é;, 
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Peintres.  Comme  la  nature  du  lieu  nW  pro- 
mettoit  pas  affez  de  confiance  à  leurs  Ouvra- 
ges, ils  refervoîent  leurs  foins  aux  Tableaux, 
qu'ils  croyoient  devoir  leur  furvivre  &  leur 
afTurer  une  réputation  éternelle.  0»  ne  voyoh 
aucune  Peinture  d^ApeWefur  des  Lambris'^  on 
ne  s^amufoit  pas  à  peindre  fur  des  murailles ,  Çîf 
lesfeuls  Peintres  qui  ont  brillé  ^  ce  font  ceux  qui 
ont  fait  des  Tableaux  (^s).    Malgré  cette  règle 

que? 

(a)  NuUét  in  tefforih  Apcllis  pleura  etétt  y  nec  parieteê 
iis  temporibus  pingere  lihehat  ;  ntç  ulla  Artificum  gioria  ni» 
fi  toruM  qui  Tabulas  pinxere,  Plin*  //(/?.  Nat^  XXXV.  p* 
C'eft  ainli  que  lA.t,  MiddUton  cite  ce  paOage,  apparem- 
ment  de  mémoire;   car  il  Ton  confulte  l'Original,  on 
trouvera  que  Pline  s'exprime  de  cette  minière.  SedruU 
la  gloridM  Artificum  éji  ,   nifi  qui  Tabulas  pinxere  ;  ecque 
vevera^d^r  adpartt  Antiquitas,    ffan  enim  Parieus  exco» 
Ithant  iS^mi^is  tantum  ,  nec  Domos  u«o  in  loco  manfuras^ 
quji  ex  incendiis  rapi  non  pojfent,    Cafula  Proiogenes  con" 
tentus  erat  in  hortuh  fuo.    Nulla  Apeilis  in  tedforiis  piStu' 
ta  erat.      Nondum  libehat  parietes  totos  pingere.    Omnium 
ecrum  Af*s  urbibus  exe ub abat  ;  pi&orque  re%  communis  ter» 
rarum  erzat.    Ce  qui  e(l  bien  difFéreot.  Car  x.  iJ  ne  s'a- 
git là  que  de  Lambris  de  maifons  particulières,  &  fur- 
tout  de  celles  des  Peintres  mêmes.  Protogène  iteit  con- 
tent d'une  petite  loge  dans  fcn  jardin.     Apeiîe  n* avait  au- 
cun morerau  de  Peinture  fur  f es  Lamhris    i*/iiif  neditrien 
des  Edifices  Sacrés  ou  Publics,  tels  que  les  Tombeaux 
&  les  Bains.     2.  Il  parle  de  murailles  toutes  couvertes  de 
peintures^  &  non  de  celles,  fur  lesquelles  il  n'y  en  au« 
loit  eu  que  quelques  morceaux  d'enchaiTés.  3.  Enfin  il 
oçporc  le  premier  âge  de  la  Peinture  chez  les  Grecs  « 
à  l'afàge  &  au  luxe  des  Romains.    „  Autrefois,  veut- 
il  dire  •  les  grande  Peintres  ne  plaçoient  pas  leurs 
Chefs-a  œuvre  fur  des  murailles  demaifon,quemi!- 
le  accidens  pouvoient  détruire  ;   mais  à  préfent  o» 
n'épargne  rien  pour  l'embelilTement  des  Palais  des 
„  Particuliers,  fans  s'embaraÛer  fî  les  morceaux  les  pl^s 
cuxieux  fuivivxont  à  la  ruine  de  ces  Edifices  "• 
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que  Mïé,Middleton  croit  générale^  le  morceau 

Îa'il  conlerve  ne  manque  pas  de  beautés.  Les 
'igures  eu  font  aflez  bien  difpofées  ;  les  Cour 
leurs  PU  paroiflfent  vives  ;  ^  les  Proportions  n'y 
Ibnt  pas  mal  obfervées.Tout  cela  lui  ait  croi-. 
re  qu'il  doit  être  antérieur  au  Siècle  de  Cun^ 
ftoMiift ^Siècle  où  les  Arts  étoient  fort  déchus, 
comme  il  paroit  par  1* Arc  de  triomphe  de  cet 
Empereur* 

Mais  l'attente  des  Peintres  a  été  vaine«  Leurs 
Tableaux  ont  péri,  Les  Peintures  des  Lambris 
au  contraire  défendues  des  injures  de  Pair  &  de;' 
l'humidité ,  par  les  ruines  mêmes  des  Edifices 
où  elles  fe  trouvoîent,fe  font  confcrvées  pen- 
dant une  longue  fuite  de  Siècles.  Il  feroitdonc 
injpfte  de  décider  fur  ces  foibles  reftes  ^  que  la 
Peinture  ancienne  ne  répondoit  pas  à  l^^culp- 
turc.  Ces  deux  Arts  le  font  toujouiWonné 
la  main;  ils  ont  dû  marcher  d'un  pas  égal.  La 
différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  les  bons  Ouvra- 
ges des  grands  Peintres  ne  font  plus,  au-lieu 
que  ceux  des  Sculpteurs  durent  encore,  &  fe- 
ront toujours  admirés» 

Qu'on  me  permette  cependant  de  le  dire ,  ili 
rcftc  ici  quelque  difficulté»  Notre  Savant  re- 
marque dès  le  commencement  de  fa  DifTerta- 
tion,que  l'Enduit  des  murailles  peintes  à  fresr 
que  étoit  fait  avec  un  art  admirable.  Le  Mar- 
bre même  n'eft  pns  plus  dur.  Cicéron  dans  u- 
ne  Lettre  à  fon  frère  dit  qu'/7  mettra  tous  fes 
fiinspour  que.  fon  Lambris  foit  achevé  (<»)♦  Re-] 
oiarquez  qu'ii  ne  s'agit  que  du  Lambris  de  la 

.  maifon; 
(#)  L.  m,  c  I..  $.  .1. 
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maifon  d'un  Particulier.  Il  eft  yraifemblable 
qu'on  avoit  de  tout  autres  attentions ,  lorfqu'il 
étoit  queftion  de  Tombeaux  de  Famille,  ovL 
d'Edifices  publics.  Les  ruines  mêmes  des  Tom- 
beaux &  des  Temples  des  Romains  montrent 
qu'ils  n'avoient  rien  épargné  pour  les  orner  & 
pour  les  rendre  durables,  ôr  e(l-il  naturel , 
qu'ils  n'eufTent  pas  pouiTé  la  magnificence, 
jufqu'à  employer  les  plus  fameux  Peintres, 
pour  l'embelifTement  de  ces  Demeures  Sacrées 
de  leurs  Ancêtres  &  de  leurs  Dieux  ?  Dira-t- 
on que  les  Lambris  des  Anciens  étoient  moins 
propres  que  leurs  Tableaux,  à  conferver  de 
bonnes  Pièces  de  Peinture  ?  Mais  les  Tableaux 
étoient  de  bois ,  &  ne  pou  voient  que  ibufrir 
des  Vers  &  de  la  Pourriture, au* lieu  que  l'En- 
duit des  murailles,  &  fur-tout  celui  des  Voûtes 
fouterraines  étoit  à  l'abri  de  ces  inconvéniens. 
Les  Romains  mênq^e^  ppuvoient-ils  ignorer  cet 
avantage  de  leurs  Lambris  i  PJw  fait  mention 
des  Peintures  à  frefque  des  Temples  d'Ardée, 
de  Lanuvium ,  &  de  Géré ,  comme  confervant 
toute  leur  fraicheur,  quoiqu'antérieures  à  la  Vil- 
le de  Rome,  &  âgées  deblus  de  huit  «Siècles, 
au-lieu  que  la  fameufe  Fetfus  d^ApelU  peinte 
plus  de  trois  cens  ans  après  ces  fameux  mor- 
ceaux ,  avoit  été  rongée  des  Vers  dès  le  Siècle 
à^Augu/le  (a),      ^ 

Quoiqu'il  en  fpit,  &  que  les  Anciens  ayent 
ou  n'ayent  pas  perfeâionné  la  Peinture  autant 
que  les  autres  Arts ,  ils  en  ont  au  moins  con- 
nu les  divers  genres.    L'art  de  peindre,  fur  le 

verre 

(s)  Plin,  ibsd.  8  6c  17. 
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verre  ne  leur  étoit  pas  inconnu.  C'eft  ce  qui 
paroît  par  divers  Monuinens,&  entr*autres par 
;une  Urne  fépulchrale,que  mx.Middîetondé* 
crit  dans  fa  IV,  &  V.  Differtation.  Ce  mor- 
ceau eft  rare.  Déjà  îl  n'y  a  peut-être  que  qua- 
tre ou  cinq  Urnes  de  verre  qu'on  ait  ou  recou- 
vrées ou  décrites, &  parmi  ces  dernières  il  n'y 
a  que  celle  de  Mr.  Middleton  ,  qui  foît  ornée 
de  Peintures.  On  voit  au  fonds  le  portrait  du 
.Mort,  qui  étoit  un  jeune  Homme.  Tout  au- 
-tour  paroiffent  diverfes  Figures ,  &  aux  deux 
côtés  deux  Cyprès.  On  fait  que  cet  Arbre  é- 
toît  confacré  aux  Funérailles  ,  fbit  parce  qu*/7 
ne  retrait  plus  après  avoir  été  coupé  (  ^  ) ,  foît 
parce  que  rôdeur  de  ce  bois,  qu'on  bru  loit  dans 
Jes  enterremens ,  empêchoit  que  celle  du  Ca- 
davre ne  fit  de  la  peine  à  l^AJJemblée  (^). 

Linquenda  Telluf  isf  Domus  ^  placens 
Uxor^  neque  harurn  quas  colis  arhorum 
Teprater  invifas  Cuprejfos 
Ulla  hrevem  Dominum  fequetur  {c). 

Entre  les  deux  Cyprès  on  voit  d'un  côté  deux 
Perfonnages  Symboliques.  L'un  eft  Cupido» 
devant  un  Autel ,  où  il  fait  quelques  encenfè- 
mens  ;  l'autre  eft  apparemment  Pfycbé.   C'eft 

une 

(a)  Fcft.  in  voe.  CupreC   • 
(k)  Varr.  à  Serv.  eit,  ad  j£neid.  VI.  216. 
{e)  Horat.  Oi.  II.  14.  Voici  comment  Cbaulieu  aimi- 
t^  une  partie  de  ce  paiTage. 

,  ,       De  CCS  arbres  dont  exprès 
Four  un  doux  ôc  plus  long  ufage 
Mes  mains  ornèrent  ce  boccage 
Nul  ne  me  fui  via  qu'un  Cyprès. 

La  folitudt^. 
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une  figure  de  Femme  avec  des  ailes  de  Papil- 
lon. Les  Anciens  repréfentoient  de  cette  ma* 
nière  l'Ame  humaine.  Les  transformations  du 
Papillon ,  &  fa  dernière  vie  aérienne  leur  pa- 
roifToient  fournir  des  emblèmes  afTex  julles  de 
la  nature  immortelle  de  TAme.  Le  mot  4^«;^i, 
quiiignifioit  également  chez  les  Grecs  VÀme  6c 
le  Papillon^  leur  donna  peut- être  lieu  de  cher- 
cherdes  raports  entre  Tune  &  Tautre ,  ou  plutôt 
ces  raports  produifîrent  la  conformité  du  nom* 
Pfycbé  ifuoit  s'avancer  vers  Cupidon,  &  Mr. 
Middleton  conjeâure  (}u'on  vouloit  exprimer 

Sar-là  ^  que  l'Ame  (<5pàrée  du  Corps  cherchoit 
fë  rejoindre  à  Cupidon ,  ou  à  vAmour  com- 
me à  fon  fouverain  bien.  Les  Figures  qu'on 
voit  de  l'autre  côté  du  Vafe  font  moins  inté- 
reffantes.  Il  s'agit  d'un  Boufon,  qui  porte  un 
Cyprès»  apparemment  pour  le  mettre  fur  le  Bû- 
cher» On  voit  enfuite  une  Femme,  qui  tient 
un  petit  ballin  plein  de  Parfums  ou  d'Alimens 
pour  le  fouper  funèbre,  &  enfin  un  Joueur  de 
flutte,  qui  détourne  la  tête,  attitude  ordinaire 
-  à  ceux  qui  mettoient  le  feu  au  Bûcher. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  àleursenterremens 
que  les  Romains  avoient  des  Boufons  &  des 
Joueurs  de  flutte;  ils  en  avoient  encore  à  leurs 
fefiins.  Les  Auteurs  font  quelquefois»  quoique 
rarement, mention  d'une  efpèce particulière  de 
ces  Joueurs ,  très  commune,  fur-tout  chez  le  pe- 
tit Peuple,  &  qu'on  nomxadit  Afcaulai  ou  £/- 
tricularii  {a),  Mr  Middleton  conferve  une 
petite  Statue,  qui  peut-être  eft  la  feule  de  cette 

efpèce, 

{a)  Mut: Epigr,  Z,  }. 
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efpèce^  qui  foit  venue  jafqu'à  nous.  Elle  re- 
-piéfenteun  de  ces  Boafons  avec  Vlnflrumeât 
dont  fis  jouoient ,  &  qui  a  quelque  rapbrt  avec 
une  Cornemufè«    N/roit ,  qui  fe  piquoit  d'ex- 
.  çeller.dans  tous  les  genres  de  Mufîque,  avoit 
.  déclaré  vers  la. fin  de  (a* vie,  qu'il  vouloit  pa- 
/roitre  dans  les  Jeux  publics,  fous  la  forme  d'un 
Joueur  de  cette  efpèce^  -'Il  s'en  faut  bien,  que 
les  honnêtes  Gens  eufl^t  de  ces  Boufons  & 
jdu  divertifiemeut  qu^ils  pouvoient  donner  ,  la 
.même  idée  que  le  PeupJe«  Le  Père  de  PHhc 
.  ayant  écrit  à  Ibn  fils ,  q^'il  s'étok  fort  ennuie 
à  un  feftin  ,  où  11  s'étoit  trouvé  de  ces  Bou- 
fons, foniàge  fils  dans  fa  féponfe  le  prie.de  re- 
lâche An  peu  de  fa  févérité ,  &  de  ne  pas  cbo* 
quer  le  goût,  quoique  mauvais,  du  Public.  Com^ 
,bien  n^y-a- 1^  il  pas  de  Gens ,  ajoute  - 1  -  il ,  qui 
traitent  d^infipides  ^h  d'importunes  les  cbofesqui 
nous  charment  ?  'Combien  qui  ',  J^s  ai^ib  veyent 
entrer  uU'Leêieur  ^  un  youeur  de  Lire  ^  ou  un 
Comédien  ,  fe  difpofentà partir ^  ou  ne  rejient 
ÀtaUe  qu^avec  le  même  ennui  ^  que  vous  aviez 
à  la  vue  de  ces  abominations ,  {car  c'eji  ainfi 
que  VOUS  les  nommez)  ?  Ayons  donc  quelque  in- 
Mlgencepour  les  amufemens  des  autres^  fi  nous 
voulons  quUls  en  ay eut  pour  les  nôtres  {a}*  y^i'^ 
merois  mieux  reffembler  à  Pline  qu'à  fdn  Père* 
Une  petite  Statué' d'airain,  non  moins  origi- 
nale que  la  précédente, fournit  iiMu Middle* 
ton  le  fujct  de  fa  XIILDiflèrtation.  Cette  Sta- 
tue ell  de  Tordre  de  celles  ài^ Hermès  \  c*eft-à- 
dire  qu'elle  ne  confifie  qu'en  une  Tête  fur  une 
-     .  .  efpècc 

{a)  Epift.  IX.  17.  ._  .  .- 
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efpèce  de  Colonne  ouadrangulaire .  qui  décroi 
infenfiblement»   Le  Boiireau  qui  eft  fur  fa  tâte 
fiut  conjeQurer  qu'elle  eft  de  S/rapis.  Cet  em- 
blème fe  voit  rarement  à  d'autres  Statues,  & 
fe  trouve  conftamment  à  ceNes  de  ce  Dieu«  Il 
eft  vrai  que  fon  vifage  jeune  &  fans  barbe  pa- 
roit  mieux  convenir  a  un  Bacchus  ou  à  un  >/- 
ptilloH  qu'à  Sérapis  ,   qui  eft  prefque  toujours 
repréfenté  barbu  ,  de  même  que  Jupiter  & 
q\i*EfcHlape^   Mais  *S/r<i/^i.f  tenoît  chez  les  E- 
gyptiens  la  place  de  plufîeurs  autres  Dieux,  & 
inr-tOMtd* Apollon  ou  du  Soleil.  Auffi  le  repré- 
fentoît-on  d'ordinaire  avec  des  rayons  d'or, 
qu'on  appelloit  les  cheveux  du  Soleil,  Se  dans 
notre  Statué  on  voit  une  elpèce  de  Couronne 
nfée,  où  l'on  diftingue  quelques  points,  qui 
pourroient  bien  être  les  relies  de  cettç  ancienne 
chevelure.  , 
Le  culte  de  S/rapis  ne  s'introduîfît  à  Rome 

Îue  dans  les  derniers  tems  de  la  République. 
»e  Sénat  fit  démolir  les  Temples ,  qu'on  lui 
avoit  érigés ,  &  ordonna  qu'on  ne  lui  en  con- 
ftruîsît  que  hors  de  la  Ville.  Agrippa  étendit 
cette  défenfè  jufqu'à  cinq  cent  pas  des  murail- 
les ,  &  Tibère  confondit  ces  cultes  Egyptiens 
avec  ceux  des  Juifs,  dans  la  condamnation  qu'il 
fit  des  uns  &  des  autres.  Les  chofes  changé-» 
rent  bientôt  de  face.  Vefpafien  qui .  difoit-on, 
a  voit  rendu  la  vue  à  un  Aveugle  à  Alexandrie, 
par  l'avis  &  par  le  fecours  de  ce  Dieu ,  le  fit 
recevoir  à  Rome,  &  nous  en  voyons  l'image 
fur  les  Médailles  dç  fes  fils  Tite  &  Domitie»^ 
de  même  que  fur  plufieurs  Anneaux.  Alors 
on  érigea  des  Temples  magnifiques  à  Sérapis  j 
T^me  XXXIV.  Partie  IL  R  on 
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on  lui  donna  les  noms  de  grand  Dieu,deDiea 
invincible,  on  Tînvoqua  de  même  qn^Efcula-^' 
fe^  comme  le  Dieu  de  la  Médecine  &  l'Au- 
teur de  la  Santé.  Les  Piètres  de  ces  deux  Dieux , 
abufant  du  penchant  du  Peuple  à  la  fuperftî- 
tîon ,  publ  ioient  qvL*EfcuIape  &  que  Sérapis  gué- 
rîflbient  les  Malades  qu'on  portoît  dans  leurs 
Temples ,  en  leur  révélant  par  des  Songes  & 
par  des  Infpirations  noâurnes,  les  Remèdes 
qui  leur  convenoient,  Manquoient-ils  de  fuc- 
cès,  c'eft  que  les  Patiens  n'étoient  pas  dignes 
de  recevoir  du  foulagement  ;  réuffiuoient-ils, 
tout  rétentiffoit  de  la  gloire  de  ces  Divinités  fa- 
lutaireSé  On  leur  faifoit  des  Préfens,  &  Ton 
gravoit  fur  des  Tables  pendues  dans  lé  Tem- 
ple le  genre  de  la  Maladie,  &  la  manière  de  la 
guérir.  Les  vrais  Médecins  &  fur-tout  Hippo* 
crate  profitèrent  de  ces  Infcriptions  ;  ils  recueil- 
lirent les  divers  Cas,  &  formèrent  un  Corps  de 
Médecine  de  ces  Membres  difperfés^ 

Qu'on  ne  foit  pas  furpris  au  refte  qu'il  fe  trou- 
ve un  fi  grand  nombre  de  petites  Statues  de 
Dieux  ou  de  Héros ,  parmi  les  reftes  de  l' An- 

3uité,  Dans  toutes  les  Maifons,mais  fur-tout 
ans  celles  des  Perfonnes  diftinguées,ilyavoît 
un  Sanôuaire,  où  l'on  raffembloit  un  grand 
nombre  de  Statues  de  ce  genre»    C'eft-  la  que 
chaque  Famille  faifoit  fes  dévotions  particuliè- 
.  res.  On  plaçoit  même  dans  les  Chambres  quel- 

Îues-unes  de  ces  Statues ,  &  fans  doute  que  les 
)ieux  ainfî  privilégiés  étoient  ceux  auxquels 
on  avoît  le  plus  de  foi»  Delà  l'épithète  deC«- 
hsculaires  qu'on  leur  donnoit  ;  c'étoit  les  Lab- 
res &  les  Pénates^  On  ne  fe  bornoit  pas  même 

aux 
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aux  Dieux  ^  on  confervoît  avec  le  même  foin 
les  Statues  des  Grands  -  hommes*  Suetoueri'^ 
porte  qu'une  Statue  àiAuguftc ,  qu'il  avoit  don- 
née à  Adrien  y  avoit  été  placée  par  cet  Em- 
pereur au  rang  des  Cubicutaires  {a}^  Alexandre 
S/vire  réunîuolt  dans  fon  Sanâuaîre ,  Apollà^ 
mus,  Chriji,  Apollon  &  Orphée  (*), 

Dans  les  Sanâuaires ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  fe  trouvoient  de  petits  Autels  propres 
a  brûler  de  TEncens ,  à  faire  des  Libations ,  &  à 
préfénter  desMéts  ou  desCouronnes  aux  Dieux; 

0  parvi  nojlrique  Lares ,  quos  thure  tninuto, 
Autfarre  aut  tenus foleo  exornare  Corona  (r% 

Mr.  Middleton  nous  donne  la  figure  &  la  def- 
crîption  d'un  de  ces  Autels*  Sa  bafe,  en  forme 
de  Trépîé,  montre  qu'il  étoit  deftiné  à  desuïk- 
ges  Sacrés,  &  le  chapiteau  rond  &  concave, 
qui  s'éleva  au-deffus  fur  une  elpèce  de  tige, 
n'a  guère  pu  fervir  qu'à  recevoir  de  TEncens. 
Du  rede  fa  figure  eft  des  plus  élégantes.  Sur 
un  Modèle  pareil  fe  fabriquent  encore  nos  Meu^ 
blés  du  meilleur  goût.  C'eft  en  effet  fur  ces  ret 
tes  précieux  que  nos  Ouvriers  modernes  fe  font 
formés,  &  Us  ont  toujours  aauis  d^ autant  plus 
de  gloire  qt^ils  ont  Mnité  plus  exaSement  les 
Anciens  (d). 

Si  ces  Cérémonies  des  Romains  font  peu 
d'honneur  à  leurs  lumières,  quelques- unes  de 

leurs 
(a)  In  Auguft.  vu. 

(^)  Lampiid.  in  Alex.  Sevei.  XXIX. 

(c)  Juvcn.  IX,  1 37.      (d)  Ant.  JUiddlet,  pag,  ijp. 
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leurs  Fêtes  nous  donnent  encore  moins  bonne 
opinion  de  leurs  mœurs*  Les  Orgies^  dont  oa 
nous  donne  une  idée  dans  laXIV  Diflèrtation, 
font  certainement  de  ce  nombre.  Les  Femmes 
s*y  fàifoient  gloire  d*une  efpèce  de  folie ,  dont 
ians  doute  le  Vin  étoit  le  principe  &  l'objet. 
Leurs  mouvemens,  leurs  gedes,  leurs  hur- 
lemens  dévoient  leur  origine  à  cette  fâinte  ou 
plutôt  profane  fureur«.  Delà  le  nom  de  Bae^ 
chantes  ou  de  Ménades  qu'elles  portoient  Le 
tems  de  la  Nuit  conlàcré  à  leurs  Solennités 
donnoit  lieu  aux  excès  les  plus  honteux.  Aus- 
fi  les  profcrivit-on  à  Rome  &  par  toute  l'Ita- 
lie. Mais  la  Licence  &  avec  elle  les  Fêtes  de 
Baccbus  reprirent  le  deffus»  Ce  qu'il  y  a  peut- 
être  de  furprenant ,  c'eft  que  les  Dames  ayent 
cherché  à  s'immortalifer  par  leur  attachement 
à  ce  Culte  Bacchiaue^  Les  petites  Statues,  qui 
nous  reftent  des  ÈaccbanteSf  paroiflènt  avoir 
été  faites  d'après  nature,  &  elles  repréfëntoient, 
félon  toutes  les  apparences,  les  Femmes  qui  fe 
diftinguoient  dans  ces  Myftères.  On  trouve 
autour  de  la  tête  de  ces  Bacchantes  une  Cou- 
ronne de  Lierre,  &  les  Auteurs  concourent  à 
nous  apprendre ,  que  cette  Herbe  étoit  conlà- 
crée  au  Dieu  du  Vin* 

Cur  Hedera  cinSa  efi\  Hedera  ejt  gratijjima 
Baccho  (^). 

A  en  croire  Athinie^  les  Perfonnes ,  dont  la 
tête  trop  foible  commençoit  à  fe  reifentir  des 

fumées 

(tf)  Orid.  Tufi.  III.  ^€^. 
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famées  du  Vin ,  trouvoîent  du  foulagcmcnt  i 
fe  la  lier ,  &  fe  lervoient  pour  cela  de  rameaux 
de  Lierre.  Cet  arbrîffeau  croit  prefque  par-tout. 
Sa  forme  &  fa  verdure  font  aifez  agréables  ;  îl 
n'a  point  d'odeur  &  il  rafraîchit.  On  fit  enfuî- 
te  un  ornement  de  ce  qui  d'abord  n'étoit  qu'un 
Remède  C^).  Mais  faut-il  prêter  des  vues  rai- 
fonnables  à  des  Gens,  qui  s'en  propofoîent  de 
toutes  différentes?  &  n'eft-il  pas  plus  naturel, 
qu'ils  n'employoîent  le  Lierre,  que  parce  qu'ils 
lui  croyoient  un  Efprit  enivrant,  qui  dîfpofe  à 
des  tranfports  de  gaité  &  de  folie  (h).  Ceji 
peut-être^  ajoute  un  peu  malignement  Mr.  Af/^dP- 
Uton^  à  eaufe  de  Vivr^e  ou  de  Venthoujiafmey 
que  le  Lierre  de  même  que  le  Laurier  peut  pro^» 
auire^  qu^o»  en  faifoit  V ornement  des  Savans 
^fur-tout  des  Poètes  (^), 

Avant  que  l'ufage  du  Fer  fût  connu  ou  du 
moins  commun  chez  les  Romains,  ils  fè  fer- 
voient  d'Armes  d'Airain.  Ce  tems  ne  dura  guè- 
re; car  Ennius  fait  déjà  mention  d'Epées  &  de 
Piques  de  Fer  : 

Hajiati  fpargunt  Haftas^  fitferreus  imber  (d). 

L'art 

(a)  Ovid.  Faft.  XIII ,  5. 

(b)  Plut.  Sympef.  i.  Plin.  Hift.  Nat,  X3CIV,  iq.  Le 
MJfdecin  Cmlius  Aurelianus  eft  du  même  avis.  I ,  I5.  Voi- 
ci fes  paroles  ,  Hedera  cum  hikitur  mentis  errorem  inductt» 
Au  lefte  Mr.  Msddleton  nout  avertit ,  qu'il  doit  toutes 
ces  autorités  à  Ton  favant  Ami  Mr.  Heberien  Médecin  à 
Cambridge. 

(c)  Ant,Middlet,  p:t6i ,  164.  Del^  vient  qu'on  nom  ^ 
xne  prefque  indifféremment  cette  efpèce  de  Lierre ,  Ht^ 
dtra  Poetiea^'  Hedera  Ditny/tas  aut  Èacebics* 

(d)  Fragm,p*  si.  Ed,  Amfl.  Çy  pt^ffm. 
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L^art  même  d'endurcir  le  Fer  s'întroduîlît  de 
bonne  heure,  puifque  Lucrèce  en  parle: 

Humor  aqua  porroferrum  condurat  abigniÇjiy 

Enfin  le  même  Poète  nous  apprend  que  les  In- 
ftrumens  de  Fer  fuccédèrent  a  ceux  d'Airain  : 

Inde  msHUtatlm  procejjit  ferreus  Enfis^ 
Verfaque  tn  opprobrium  fpecies  eji  Falcis  ahen^ 
Et  ferro  cœpere  folwn  profcindere  terra  (^), 

On  croiroit  donc  que  la  Pointe  d'Airain  d'une 
Pique,  que  Mr.  iM/Wi/e/(?»  décrit  dans  fa  XVH 
Diflèrtation ,  eft  de  la  première  antiquité,  (i 
l'on  ne  favoit  que  même  dans  le  tems  qu'on 
fe  fervoit  de  Fer  pour  les  Inftrumens  durs  & 
tranehans ,  on  ne  laiflbit  pî^  que  d'employer 
prefque  indifféremment  l'Airain»  Virgile^  qui 
dans  quelques  endroits  parle  d'Armes  de  Fer 
(f)  fait  mention  dans  d'autres  de  Boucliers  , 
d'£pées,&de  Proues  d'Airain  (^).Les  Com- 
mentateuFS  de  ce  Poète  difent  à  la  vérité  que 
ces  expreffions  font  Poétiques ,  &  que  le  mot 
à^JEs  commun  à  tous  les  Métaux  doit  (ignifier 
le  Fer  dans  les  endroits  en  quedion.  Mais  1q 
nombre  de  ces  Jnftrumens  d'Airain  trouvés 
dans  les  ruines  de  Rome,  &  l'autorité  de  Ci- 
c^ron  (tf)  renverfcnt  cette  opinion^       ' 

Suivant  quelques  Auteurs ,  les  playes  d'Ar- 
mes d'Airain  font  moins  de  mal  &  fe  guéris- 
fcnt  plus  aifément  que  celles  d'Armes  de  Fer, 
parcç  que  l'Airain  a  une  Vertu  Médicinale, 

qu'il 

(a)  VI,  96%,         (b)  V,  12^2,  I2«<f,  àc. 

(c)  jEueid. XII,  i2i. ,  i«y«    (d)  Ib'fd.  SU ,  7^3* IX,  122^ 

(0  Dclf^ik.ll^  18. 
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u^*I  tranfmet  à  la  playe  {a).  On  fait  la  fable 
e  T/lèphe, qni  bleue  par  Achille  fut  guéri  par 
1^  rouille  de  la  Lance,  dont  il^voit  été  blés- 
fé  (^).  Seroît-ce  donc  par  une  raîfon  d'huma- 
nité ,  qu'on  fe  lèrvoît  d'Armes  d* Airain ,  lors 
même  qu'on  en  avoit  de  Fer  ?  Maïs  cette  pen- 
fée  déjà  bien  fubtile  nous  laiïïe  dans  Temba-* 
ras,  fur  Tufage  qu'on  faifoit  indiiilîremment 
d'InftrumensdeFer  ou  d'Airain  pour  la  Sculp- 
ture. Il  vaut  donc  mieux  avouer  avec  Mr. 
Middleton^  notre  ienorance  fur  ce  fujet,  que 
dt  chercher  des  railons  mydérieufçs ,  où  peut*» 
être  il  n'y  en  avoit  aucune. 

Que  fi  l'on  cft  curieux  de  deviner  l'âge  de  la 
Pique,  qui  a  fourni  la  matière  de  cet  Article, 
voici  ce  que  Mr*  Middleton  nous  donne  com« 
me;  une  fimple  conjeâure,  &  qui  en  effet  n'eft 
pas  autre  chofe.  Comme  ce  bout^  dit-il  (c) ,  efi 
très  aigu ,  Çff  qu^il  efi  en  même  tems  çonfnm'i 
far  la  rouille  y  je  ne  f ai  fi  Von  ne  pourroit  pas 
dire  y  qu^ il  a  été  trouvé  dans  quelqu^un  de  ces 
Champs  fameux  y  oh  Von  combattit  pour  le  fort 
ie  Rome  y  f  avoir  à  ceux  de  PharfaUy  de  Mo* 
de  ne ,  ou  de  Philippes^fuivant  cettç  célèbre  pri^ 
4i£Hon  de  Virgile,  . 

Scilicet  Çff  tempus  veniety  quo  fini  bus  illis 
jigricola  incurva  terram  molitus  aratro 
]Exefa  inveniet  fcabra  rubigin^pla  Çd)f 

L« 

(«}  plut.  Sympêf:  III.  C.  W/.  Ceft  d'après  Ar\ft9té^ 
^u*il  lapoite  cette  prétendue  vertu. 

(h)  Ovid.  Mh.  XIII,  171.  Propctt.  II,  i.  Vlln.HiJf. 
^at.  XXXIV,  ts. 
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La  néceflîté  de  finir  nous  oblige  depaflêr 
tout  d'un  coup  aux  deux  dernières  Dîflerta- 
tîons.  On  y  trouve  la  defcription  de  la  Mo- 
mie de  Camhrfdge,&  quelques  nouvelles  idées 
fur  les  Momies  en  général. 

Les  Cofres  ou  les  Boetes  des  Momies  Ibnt 
compofées  de  deux  pièces  de  bois  creufées  & 
unies  de  manière,  qu'elles  s'ajuflent  à  la  fi^- 
re  &  à  la  grandeur  du  Cadavre.  L'extérieur 
de  ces  Boetes  repréfentoit  le  défunt,  &  la 
fculpture  du  vifage  étoit  ornée  des  couleurs  de 
la  nature.  On  gravoit  d'ailleurs  fur  ces  Cofres 
des  images  &  des  caraâères  hiéroglyphiques. 
On  les  mettoit  enfuite  dans  des  Sepulchres 
magnifiques ,  ou ,  ce  qui  arrivoit  auffi  louvent  ^ 
on  les  rangeoit  chez  foi  le  long  des  murs  des 
apartemens*  Un  principe  de  vanité  plus  qu'un 
intiment  de  gratitude  &  de  vénération  enga- 

feoit  les  Egyptiens  à  conferver  ainfi  ces  retres 
e  leurs  Ancêtres ,  comme  des  monumens  de 
la  grandeur  &de  l'antiquité  de  leurs  Familles* 
Je  ne  m'arrête  pas  à  l'explication  d'une  ef- 

Sèce  de  Pointe ,  qu'on  trouve  au  menton  des 
ilomies  des  deux  Sexes,  &  qui  par  confé- 
tquent  ne  fauroit  être  la  Barbe,  Qu'elle  fbit, 
comme  le  conjeâure  Mx.Middhton^h  feuil- 
le de  l'herbe  Perfée  confacrée  ilfis,  &  defti- 
née  à  rendre  cette  grande  Divinité  des  Egyp- 
tiens favorable  à  leurs  morts,  c'eft  ce  qui  me 
paroit  auiïï  incertain  que  peu  întéreflanr»  Je 
^!?  dîs  P^s  autant  de  l'origine  de  la  Peinture 
&  de  la  Sculpture,  que  notre  Auteur  dérive  des 
Momies.  Les  Grecs  tirèrent  leurs  arts  de  TE- 
£7Pte;  &  leurs  anciennes  Statues  ont  une  for- 
me 
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me  approchante  de  celles  des  Momies.  Ce  font 
celles  d*Hermès ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé (a)^  Maïs  les  Grecs  ne  s*en  tinrent  pas  à 
ces  Modèles  groffiers  ;  ils  prirent  la  Nature 
pour  guide,  &  furent  bientôt  exprimer  non  feu- 
lement les  aâions  &  les  geftes ,  mais  même  la 
grâce  du  Corps  ,  &  les  pallions  de  TAme. 
Les  Egyptiens ,  au  contraire ,  quoîqu'inventeurs 
de  la  Sculpture,  ne  la  perfeâionnèrent  jamais. 
Ils  apprirent  à  aire  des  Statues  complètes ,  mais 
non  à  leur  donner  un  air  aifé  &  naturel*  Ils 
confërvèrent  toujours  l'idée  de  leurs  Momies. 
Les  bras  de  leurs  Statues  pendent  aux  deux  co- 
tés, &  les  pies  font  joints  comme  s'ils  étoient 
envelopés  de  langes. 

Les  Corps  mêmes  qu'on  enfermoît  avec 
tant  de  foin ,  &  qu'on  croyoît  rendre  immor- 
tels par  les  Baumes  dont  on  les  enduifoit,  font 
depuis  longtems  réduits  en  poudre»  Il  y  a  donc 
lieu  de  douter  fi  l'art  d'embaumer  étoit  auflî 
excellent  qu'on  nous  le  repréfente,&  voici  les 
raifons  que  MrMeberdenfii  après  lui  MuMsdd-^ 
letoH  nous  donnent  pour  autorifer  ce  doute. 

Les  Baumes  des  Anciens  n'étoîent  guère 
que  des  Huiles  ou  du  Vîn ,  où  l'on  mettoit 
înfufer  des  herbes  &  des  fleurs*  Les  Aroma- 
tes précieux  des  Indes  étoient  inconnus  en 
Egypte ,  ou  ne  pouvoîent  pas  facilement  y  ê- 
tre  tranfportés.  On  nous  dit  à  la  vérité  (Jh) 
qu'on  fe  fervoit  de  Canelle,  pour  embaumer; 
mais  elle  étoît  au  temsmême  deCI/opatre  auf- 
fi  rare  &  auflî  précicufe  que  TOr,  les  Perles, 

& 

(m)  Ci'dtiTMfpag.isS.  (h)  Jyiod.  Sic  Bik.Hift. h  9^' 
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&  les  Diamans  (^)*  Il  e(l  donc  probable  qu'on 
ne  Temployoît  ni  communément,  ni  en  grande 
quantité,  non  plus  que  la  Myrrhe  &  le  Bau- 
me de  Galaad»  Les  principaux  ingrédiens  dont 
on  fe  fervoit  étoient  la  Refîne  des  Cèdres ,  & 
rAfphalte,  forte  d^  Bitume, qui  fumage  fur  les 
Lacs  en  Egypte.  Ceux  qui  ont  examiné  les  an- 
ciennes Momies  n*y  ont  trouvé  autre  chofe  (^), 
&  il  me  femble  qu'à  la  réferve  de  l'odeur,  les 
Parfums  les  plus  exquis  avoientpeu  d'avantage 
fur  ce  Bitume  commun, 
.  Diodore  de  Sicile  a  beau  dire  que  les  Mo- 
mies retenoient  la  figure  isf  les  traits  des  Per^ 
fonnes  embaumées^  isf  qu*OH  y  retrouvait  juf^ 
qu'à  leurs  paupières^  à  leurs  Jour  cils  (c).Comr 
ment  cela  fe  pouvoit-il,  puifque  les  Cadavres 
étoient  envelopés  de  linges  depuis  la  tête  jus* 
qu'aux  pies  »  &  qu'on  ne  pouvoit  en  apperce^» 
voir  la  moindre  partie?  Il  faut  donc  entendre 
ces  expreffions  de  l'Hiftorien,  desBoetes  mêmes 
des  Momies,  qui,  comme  nous  l'avons  yu , 
exprimoient  exaâement  le  vifage  des  Peribn* 
nés,  qui  y  étoient  renfermées* 

Hérodote  eft  plus  précis  fur  ce  fujet  ;  &  l'i- 
dée qu'il  nous  donne  de  l'art  d'embaumer  pa« 
roit  d'autant  plus  véritable  qu'elle  eft  plus  fim« 
ple»  On  otoit ,  dit  -  il  (  ^  )  ,  le  Cerveau  ^  les 
Vifcères  du  Cadavre  \  on  le  couchoiteufuitepeU'' 
dant  Jeptante  jours  dans  du  Nitr^^  (le  Ifitrc 
des  Anciens  n^étoit  que  la  cendre  d'Herbes  cal- 
cinées) ; 

(a)  Plut,  in  Anton,  fub  fin. 

(*)  Kiiçhcr.  Oid.  jEgypt.  Fol,  III.  psg.  5)7.  Pocock 
rravtls,  Zr.  V.  C.  s.  «Cç.      (c)  Ihid.      (d)  II,  |5. 
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cinées  );  iff  la  Chair  rongée  far  le  Nitre  s*en^ 
levoit^  de  manière  qu^ il  ne  reJioitquelaPeau^ 
les  Os.  Toutes  nos  Momies  répondent  à  cette 
defcription.  Ce  ne  font  que  des  fquelètes  en- 
duits de  Bitume  ou  de  Poix  («). 

Rien  donc  de  plus  imaginaire  que  leur  vertu 
Médicinale.  Le  prétendu  afTemblage  d' Aro- 
mates ,  fur  lequel  on  la  fonde,  fe  réduit  à  un 
peu  de  Bitume ,  &  à  quelque  pouilièrede  Peaur 
&  d'Oifemens  confondus  dans  des  reftes  de  lin- 
ges brûlés  &  pourris.  Les  faifeurs  de  Momie 
n'étoient  fans  doute  que  des  Charlatans ,  qui , 

Eour  fe  faire  mieux  payer  ,^  élevoient  leur  art 
eaucoup  plus  qu'il  ne  le  méritoit»  Ledéfirdc 
rimmortalité  a  toujours  flatté  les  Hommes» 
Les  Embaumeurs  dans  les  premiers  Siècles,  & 
les  Poètes  dans  tous  les  tems ,  ont  également 
cherché  à  en  profiter, &  ce  n*ell  qu*à  des  eau- 
fes  étrangères ,  qu'on  doit  imputer  le  manque 
de  fuccès  des  derniers  : 

M<eonides  nullas  ipfe  reliquit  ofes  (Jb), 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

"PiNAÇOTHECA  ScRiPTORUM  noftra 
State  Literis  illuftrium,  exhibens  Imagines 
&  Elogia; 

C'eft-à-dire: 

Recueil  de  Portraits  ^  d*  Eloges  de  plu- 
Jieurs  Ecrivains  de  nos  tems  ^  qui  Je  font  ren^ 
dus  illuftres  par  leur  érudition. 

Le$ 

(^J  Shaw  Trmftli  intê  JE^^ypu  p.  424.      (0  Ovid. 


T   Es  Vies  font  de  l*Hf  Evangile  à  >^*C 
hounA  1«  PorttaiK,  graves       Graveurde 

*"  ^7/^'*^riUïSSnLatin&enAU^^^^ 
l'année,  1746-  VÎVaidoneft  imprimée  '»  j 
«d'une  &  l'autre  ^î"en  a  f^j^  ^es  ft«^-         ^s 
chei  le  Graveur ,  q«»  ,  onvraRCS  a  peu  v^ 

Nousivons  Pl°fi^«f„SSs  aUons  ^parler  » 
^rslegoutde^lmdont^^^ft  nneeg^f„^/f. 

vLs  Xdlement  en  vie,  ij  »?»  i^nspreCque 
avec  railon  oc     Q^^^gg  du  ^^^"^1,^^^    &rin 
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habile  Graveur  n*a  rien  négligé  pour  exécuter 
au  jufte  ce  que  le  Peintre  lui  a  fourni.  Je  ne 
doute  point,  que  quelque  railleur  ne  trouve 
une  efpèce  de  ridicule  à  cette  curiofité  de  con* 
noitre  les  Auteurs  par  leurs  vifa^es.  On  dira^ 
que  Tunique  manière  utile  défaire  connoiflàn- 
ce  avec  les  Savans ,  eft  celle  de  lire  leurs  Ou- 
vrages ;  que  des  traits  réguliers  n'ajoutent  rien 
à  la  force  des  raifonnemens ,  &  quHine  phyfio» 
nomie  de  Silène  n'a  pas  empêché  Socratc  d'è«> 
tre  TApôtre  de  la  Vertu. 

Je  conviens  de  ces  remarques ,  mais  on  voit 
tous  les  jours  des  curieux,  qui  s'emprefTent  à 
former  des  portefeuilles. d'Edampes,  &  des 
Recueils  de  vifàges,  fans  aucune  defcription» 
Yauroit-îl  abfolument  de  la  folie  à  cette  efpè- 
ce de  curiofité  ?  On  peut  dire  en  leur  faveur^ 
que  la  phyfionomie  d'un  homme  annonce  pref* 
que  toujours  fon  caraÔère.  L'Orgueil,  le  ca- 
raâèrefblide,  lemodefte,  le  fin,  le  bon,  le 
médiocre,  ont  des  traits,  qui  en  font  les  chi« 
fres ,  &  qui  ne  trompent  que  rarement.  Sur  ce 
pié-là  la  fimple  vue  d'un  portrait  pourra  pous 
fixer  fur  le  caraâère  d'un  Auteur,  &  nous  le 
dépeindre  fans  attendre  la  leâ:ure,fouvent  pé- 
nible, &  que  l'on  renvoie  de  jour  en  jour, 
lorfque  l'Ouvrage  eft  trop  vafte ,  ou  trop  folide. 

Aprochons-nous  de  notre  but.  Les  Vies  que 
nous  donne  Mr.  Brucker^  font  de  véritables 
Vies  de  Savans.  Il  en  a  écarté  tout  ce  qui  n'a- 
uartieut  pas  à  l'homme  de  Lettres ,  comme  les 
Mariages,  les  Ancêtres,  les  caprices  de  la  for* 
tune.  Il  s'eft  borné  à  nous  aprendre  les  Pa- 
ïens, les  Précepteurs ,  les  Voyages,  les  Char- 
ges 
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ges  &  les  Ecrits  des  Auteurs*  Maïs  ceux-cî  n'y 
perdent  rien ,  &  c'eft  par  de  bonnes  raîfons ,  que 
les  Vies ,  dont  nous  parlons ,  font  apellées  des 
Eloges^  On  a  fait  des  reproches  à  Mr*  Bruc- 
ker  de  fa  polîtelfe ,  le  Public ,  a- 1-  on  dît ,  de- 
mande le  fort  &  le  foible  d*un  Auteur.   Ce 
n*eft  pas  un  Héros  de  Roman  qu'il  prétend  con- 
noître,  il  ne  prétend  faire  autre  chofe  qu'ad* 
mirer  ;c*eft  un  homme,  un  Grand-homme,  fi 
Ton  veut,  dont  il  fouhaite  la  Vie, mais  fes  ta- 
lens  auront  des  bornes ,  &  fes  vertus  des  îm- 
perfeâions. 

Mr.  Brucker  répond  à  cette  critique  dans  la 
Préface  de  la  troiiîème  Décade.   Il  s*agit  chez 
lui  de  Savans  pleins  de  vie,  &  dont  plufîeurs, 
làns  doute,  ne  gouteroient  guère  une  fincérité, 
où  ils  auroient  à  perdre»  L'emploi  de  Mv.Bruc^ 
ker  feroit  trop  dangereux ,  s*il  falloit  s'expolèr 
à  tant  dMlluftres  mécontens.  Les  hommes,  les 
gens  de  bien  même  »  ne  fe  plaiiènt  pas  à  lire 
une  critique  dont  ils  font  l'objet.  Qu'on  life 
les  Eloges  de  Mr,  de  Fontenelle^  ce  font  des 
Chefs -d'oeuvres,  ils  ne  paroiffent  qu'après  la 
mort  des  Auteurs,  mais  avec  quel  ménage* 
ment, avec  quel  art  cet  illuftre  Auteur  s'y  eft-t 
il  pris  pour  y  gliifer  une  petite  partie  de  la  cri- 
tique qu'il  y  auroit  à  faire  fur  fes  Académi- 
ciens? Y  trouvera-t-on  l'entêtement  de  Mr.ilf/- 
ry,  l'inconftance  de  Mr.  DuTterney  qui  com- 
mençoit  tout  pour  ne  rien  finir ,  la  crédulité 
de  Mr.  Littre  ,  qui  a  décrit  en  tant  d'endroits 
ce  qu'il  n'avoit  que  fouhaite  de  voir,lapaffion 
de  Mr.  Vaillant^  critique  éternel  de  fon  illuf- 
tre ami.  Ces  défauts  ne  font  que  trop  avérés , 

& 
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&  cependantMr*  de  FontenelU  n*a  pas  cra  les  de« 
voir  fkire  fentir  :  il  n*a  pourtant  pas  eu  à  refpec- 
ter  des  Savans  pleins  de  vie  ,  &  dont  les  gran- 
des qualités  excufoient  les  petites;  il  a  ménagé 
jufqu'à  la  gloire  de  TAcadémie,  eh  ne  don- 
nant que  le  oeau  côté  de fes  Membres.  Voila, 
je  penfe  ,   Mr*  Eructer  prefque  juftifié  &  par 
des  exemples ,  &  par  des  raifons.  Je  ne  faurois 
pourtant  réfifler  tout- à -fait  à  Tenvie  de  lui 
faire  fentir ,  Il  jamais  il  lit  ce  Journal,  que  les 
expreflions  avantageufes  fe  fuivent  de  trop  près 
dansifes  Eloges;  que  leLeâeur  n'yapasleloifir 
de  refpirer  ,   parce  qu'on  Texhorte  fans  ceiFe  à 
admirer,  &  qu*il  y  a  par-ci  par-là  des  Eloges, 
qui  nous  paroiffent  contraires  à  l'équité»  Apeller 
un  Auteur  plus  folide  qu'un  autre,  c'ed  taxer 
celui-ci  d'être  fuperficiel»  Et  il  pourra  fè  faire, 
qu'un  Leâeur  defintéreffé  renverfera  la  compa* 
raifon  au  defavantage  du  Héros  de  Mr.  Brucken 
Pour  l'ordre  particulier  de  l'Ouvrage,  Mr. 
fr^riir^ramis  àlatéte  de  chaque  Décade  le  por* 
trait  de  quelque  homme  de  qualité,  célèbre  ou 
parfaconnoinancedes  Lettres,  ou  par  l'amour 
qu'il  leur  porte.    Lés  quatre  Mécènes*  dont 
nous  avons  les  Vies,  font  Mr.  de  Cocceji^Covir 
feiller  intime  du  Roi  de  Prufre,&  Préfidentde 
tous  les  Collèges  Eccléiiaftiques,  &  de  tous 
les  Tribunaux  ;  Mr.  le  Marquis  ScipianeMaf- 
fei  ;  Mr.  le  Comte  de  Manteufel ,  autrefois 
Miniftre  de  la  Cour  de  Saxe ,  qui  s'eft  retiré, 
&  qui  eft  venu  paffer  le  refte  de  fes  jours  à 
Leîpfic,  011  fà  maifon  eft  devenue  une  efpècc 
d'Académie.    Il  a  fondé  un  Ordre  de  Cheva- 
lerie philofophique ,  dont  le  nom  de  guerre  eft 
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ÀUtopbiles^  &  qu'il  honore  d'une  Médaille, 
frapéc  à  cette  occafîon.  Le  dernier  eft  Mr.  le 
C.  Je  Bunau ,  Confeillcr  intime  de  Charles  VU, 
&  fonMiniftre  Plénipotentiaire  auprès  du  Cer- 
cle de  la  Bafliè  Saxe, qui  s'eft  rendu  immortel, 
par  fou  Hiftoîre  de  l'Empire ,  vafte  Ouvrage, 
&  dont  nous  n'avons  encore  que  le  commen- 
cement en  Quatre  Volumes /n  4.  On  voit  par  ce 
choix ,  que  Mr.  Brucker  a  du  eout  &  du  difcer- 
nement,  &  c'eft  un  préjugé  Uvorable  pour  les 
Savans  ,  dont  il  a  préféré  les  Portraits  &  les 
Vies.  Il  lésa  choîfisd*entre  lès  quatre  Facultés, 
&  rangé  félon  le  même  ordre,  fans  exclure  les 
perfonnes  du  beau  Sexe, qui  ont  fait  l'honneur 
aux  Sciences  de  les  croire  dignes  de  leurs  em« 
prefTemens.  En  voici  les  noms.  Première  Dé- 
cade :  Emanuel  Martin  {a) ,  Doyen  d'Alican- 
tc  ;  Chrijlopble  Matthieu  Pfaff^  Abbé  de  Lorch , 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Tubingue;  Jean- 
Laurent  de  Mosheim  ,  Abbé  de  Marienthal  & 
de  Michaelftda  ,  Profeifeur  en  Théologie  à 

Helm^ 

(a)  £&  Recaeil  des  Letties  de  ce  favant  Efpagnoi' 
cft  lecommandable  par  l'eiudition  qui  y  lè^ne  ,  fie 
par  la  beauté  du  ftilc.  On  a  mis  \  la  tête  la  Vie  de  cet 
Auteur  9  qui  eft  de  la  façon  de  hix*Majans.  Ce  Recueil 
a  été  imprima  à  Amfteriam^  en  1738  9  m  quarte,  L'E- 
dition en  eft  fort  belle ,  fie  enrichie  d'un  magnifique  Por- 
trait de  l'Auteur  ,  fie  d'autres  figures  en  taille  douce  ^ 
qui  repr^fentent  des  Monumens,  qui  font  le  fujet  de 
quelques-unes  de  ces  Lettres.  Voici  le  Titre  de  cet  Ou* 
vra^^e  :  Emmanuelis  MARTINI  Eeclefid  jilomnjis  Deeam 
Eptftolarum  Libri  duodecim  ;  aeeedunt  yfuRoris  nèndum  de* 
funSi  Vita  a  Gregorio  Majanfîo  ctnferipta ,  née  non  Pr^ 
fatio  Pétri  IVeJfelingii.  Dans  les  Tomes  XXI  fie  XXII  de 
ce  Journal  y  on  en  a  donn^  deux  Extraits,  l'un  poucl» 
Vie  de  l'Auteux ,  fie  Taucie  poiu  foa  OuTxage. 
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fleltnftatt  ;  Jufte  Hennimg  Boehmer^  Chance- 
lier du  D,  de  Magdebourg ,  &  Direâcur  de  TU- 
niverfité  de  Halle  ;  Jean  Adam  Ickftaett^  Pro- 
fefTeur  en  Droit  à  Ingolftad,  &  Informateur  de 
rEleûeur  de  B^vièrt  ;JPr/d/nfHofmaftj  Coo- 
feiller  Intime  de  S.M.P*  ftProfelTeur  en  Mé- 
decine à  Halle;  Chrétien  IVolfj  Chancelier  de 
rUniverfité  de  la  même  ville,  &  premier  Pro- 
feiTeur  en  Philofophie;  CbriftQphle-AugufteHem'' 
"man^  Profeffeur  à  Gottingue,  &M°^.  Lonifc' 
Aldegonde-ViSoire  Kulmus,  Èpoufe  deMr«  le 
ProtefTeur  Gêttfched  de  Leipfic  ,  qui  sVft  dif- 
tin^uée  par  plufieurs  Ouvrages  d'efprit.  On 
voit  par  ce  choix ,  queMr«Br«r^^ra  commen- 
cé par  les  noms  les  plus  connus  de  l'Alleniaene* 
La  féconde  Décade  contient  la  vie  de  Mr« 
yean-Pierre  de  Lndewsgy  en  fon  vivant  Chan- 
celier du  Duché  de  Magdebourg,  &derUni- 
verfité  de  Halle  ,  &  Premier  rrofefleur  en 
Droit;  DanieUErtfefl  Jabhnski^  en  font  vivant 
Premier  Prédicateur  à  la  Cour  de  S.  M.  P. 
Louis  'Antoine  Muratori  ;  Chrétien  Eierhard 
IVeisman  ,  Profeffeur  en  Théologie  à  Tubin- 

Ïue  ;  Salomon  Deyling.  Profçffeur  de  la  même 
'acuité  à  Leiphc;  Alphonfe  desVignoles^  le 
Doyen  des  Savans  de  r£urope  ,  étant  né  en 
1649,  &  décédé  en  1744;  Jean  Bernoulliy 
dont  nous  allons  parler  plus  au  long  ;  André 
Elie  Buchner  ,  à  préiènt  rrofefleur  en  Méde- 
cine à  Halle  ,  &  Préfident  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ;  &  Barthold-Henri  Bro- 
hesj  Sénateur  de  Hambourg, &  célèbre  Poète 
AJlemand* 

La  troifième  comprend  rilluftre  Mr.  BUfin- 
rome  XXXIV^  Partie  IL  S  gtr. 
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ger ,  autrefois  Profeffeur  à  Petersbourg  y  &  1 

Eréfent  Confeîllcr  Privé  du  Duc  de  Wîrtem- 
erg  ;  Laurent  Heifter ,  Premier  ProfelTeur  en 
Médecine  à  Helmftat;  Michel  Alherti^  Pro- 
feffeur de  la  môme  Faculté  à  Halle;  Pierre^ 
Louis  Moreau  de  Maupertuis ,  Académicien  â 
Paris;  Daniel  5er»o»///,  Mathématicien,  & 
Profeffeur  en  Médecine  à  Bâle  ;  Chrétien-Théo^ 
pbile  Joecher ,  Profeffeur  eu  Hiftoire  à  Leîpfic  ; 
Jean-Chriftophle  Gottfched^  Profeffeur  en  Lo- 
gique de  la  même  Académie;  Simon  Pellou^ 
tierj  Pafteur  à  Berlin  &  Auteur  de  THiftoire 
des  Celtes,  (x.PierrevanMuJfchenbroeck^^tQ' 
fcffeur  en  Phyfique  à  Leide. 

On  trouve  dans  la  quatrième ,  Emilie  de  Bré- 
ieuil^  Marquifërf»  Chatelet;  Antoine-François 
Gori  j  Profeffeur  en  Hiftoire  à  Florence,  & 
r  Auteur  de  tant  de  beaux  Ouvrages  fur  les  An- 
tiquités Romaines  &Hétru)5ques  ;  Jean-  Geor^ 
ge  Walchj  Profeffeur  en  Théologie  à  Jéna; 
Jean  Lami ,  Profeffeur  en  Hiftoire  à  Floren- 
ce ;  George-Chrétien  Gebauer^  Premier  Pro- 
feffeur en  Droit  à  Gottîngue  ;  Albert  Hallerj 
Profeffeur  en  Anatomîe  &  en  Botanique  de  la 
môme  Académie;  Jean-Henri  SchulzejCnfon 
vivant  Profeflcur  en  Médecine  à  Halle  ;  Jeaft^ 
Matthias  Gefner  ,  Profeffeur  en  Eloquence  à 
Gottingue,  &  M^^e.  Laure -Marie -Catherine 
Baffi^  Doaeufe  &  Profeffeufe  de  l'Académie 
de  Bologne,  termes  nouveaux,  qu'il  a  falu  in- 
venter pour  exprimer  les  Charges  de  cette  Da- 
me, qu'elle  doit  à  fes  talens,  &  non  au  choix 
d'un  Mari. 
Après  ce  catalogue,  peut-ôtre  ennuîeux ,  mais 

qui 
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qai  contient  une  grande  partie  des  Savans  de 
l'Allemagne,  je  crois  faire  plaiiir  au  public  en 
choifi^t  quelques  Hommes Illuftres^dont  je 
vais  donner  les  vies  en  abrégé. 

Jujic-Hemmng  Boehmer  s'eft  aquîs  un  des 
prénuers  rangs  parmi  les  J  urisconfultes  de  TÂK 
Iemagne,&  paflè  pour  le  reftaurateur  du  Droit 
Canon  chez  les  Protefians.  Il  naquit  à  Hano- 
ver  le  29  de  Janvier  1674,  ^'"^  Père  Avocat. 
Ses  principales  études  ont  été  faites  à  Halle  fous 
Mrs«  Stryck  &,  Thomafius;  il  y  fervit  de  Gou* 
verneur  a  un  Comte  de  IValdek ,  &  y  prit  les 
déjgrés  en  1698  :  fes  taUns ,  &  û  facilité  à  s'ex- 
primer lui  attirèrent  en  peu  de  tems  un  con- 
cours confidérable  d'Auditeurs ,  &  la  Cour  ne 
tarda  pas  à  le  récompenfer  de  fes  heureux  tra» 
vaux*  Il  fut  fait  ProfefTeur  Extraordinaireen 
Droit  en  1701 ,  Ordinaire  en  1711 ,  Confeiller 
Privé  en  1719  ,  Direâeur  de  l'Académie  en 
1 73  T,  &  Chancelier  du  Duché  de  Magdebourg , 
&  Chef  de  la  Faculté  Juridique  en  1742.  Ces 
honneurs  ne  font  pas  lesfeuls,  que  la  Provi- 
dence lui  ait  offerts.  11  fut  apellé  pour  être  Con^ 
fëiller  Aulique  de  l'Empire  en  1726;  c'eft  la 
Charge  la  plus  brillante,  qui  puifle  récompen- 
fer les  talens ,  ou  fatisfiure  l'ambition  d'un  Ju- 
risconfulte  Allemand*  Maïs  content  de  îbn 
fort,  il  préféra  une  Académie  où  on  l'adore,  & 
les  plaifirs  tranquilles  d'une  vie  £ivame«  il  vit 
encore  à  Halle,  dans  une  heureufîe  vteilleflè,  & 
voit  quatre  fils  placés  de  fon  vivant,  marcher 
fur  fes  traces  &  le  faire  une  réputation  par  leurs 
^lens.  Ce  bonheur  eft  trop  rare  pour  ne  pas 
mériter  d'être  laporté.    L'aîné  des  Frères  eft 

S  2  Fréd/- 
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Fridéric'Samuel  Boebmèr ,  Profeffeur  Ordînaî- 
rcenDroit&'Afleffeurde  la  Faculté  de  Halle, 
Collègue  deXon  \\\\xtttQ?htQ '^Charles- Augufte 
de  Boehmer^  Direûeur  du  Tribunal  de  la  Bîûïe 
Siléfie,érieé  à  Glogau  par  friiiric  II;  George^ 
Louis  Boehmery  rrofeffeùr  Ordinaire  &  Mem- 
bre de  la  Faculté  en  Droit  de  Gottingùe ,  &  Pii^ 
lippe  Adolphe ,  Profcflcur  en  Médecine  à  Halle; 
Entre  un  nombre  très  confidérable  d'Ouvra- 
ges, toujours  bien  reçus  de  notre  Auteur,  le 
plus  connu  cùXeJus Cammfum Proteftafttium 
fècundum  feriem  Decretalium^  imprimé  en  V 
Tomes  in  quarto,  Mn  Boehmer  fait  imprimer 
aâuellement  une  Edition  très  exaâe  &  très  pro- 
pre du  Corps  de  Droit  Canon  ^  revue  fur  plu- 
iieurs  anciens  exemplaires  &  enrichie  de  fesNo-' 
tes.  Mr.  fon  fils  puîné  donne  une  Edition  de 
fes  Confultations  &  Décidons,  &  le  trdfième 

Eublie  à  Gottingùe  un  recueil  d'un  grand  noih- 
re  de  fes  Thèfcs  fur  le  Droit,  qui  ne  fe  trou- 
▼oient  plus ,  &  qui  font  très  recherchées.  A- 
joutons,pour  achever  Téloge  de  notre  Savant, 

3ue  la  voix  publique  lui  atribue  un  cœur  auffi 
roit,  que  (es  talens  font  brillans. 
^  Jean  Bernoulli  eft  Profeflèur  en  Mathéma- 
tiques à  Bâle,  Membre  de  presque  toutes  les 
Académies  &  Sociétés  favantes  de  l'Europe,' 
Frère,  Père,  &  Oncle  de  plufieurs  Illuftres 
Mathématiciens ,  &  lui-même  à  la  tête  de  tout 
<^e  qui  porte  ce  grand  nom«  Il  naquit  à  Bâle  en 
1667,    Ses  parens  le  deftinèrent  au  négoce  ; 
niais  des  talens  fupérieurs  '  l'entraînèrent  aux 
Sciences  les  plus  lublimes.    Il  fut  l'émule  de 
fon  Frère,  y  a  jues  Bernoulli  y  qui  j  comme  lui, 

a  été 
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a  été  un  des  premiers  Membres  de  T  Académie 
des  Sciences  de  Paris»  Son  premier  eiTaifutun 
prodige  ,  c'eft  la  découverte  du  Calcul  Inté- 
gral ,  qui  raproche  de  nous  &  des  grandeurs 
connues  ces  Infiniment  petits  fi  éloignés,  &  fî 
fort  foupçonnés  de  n'être  qu'arbitraires*  Dans 
ce  tems-Ià,  qui  fut  le  tems  de  nos  Pères  ou 
de  nos  ayeux ,  les  Géomètres  commençoient 
à  franchir  les  bornes,  où  Tintelligence  humai- 
ne s'étoit  crue  enfermée.  Un  Newton  ,  un 
Leibnitz  avoient  dévoilé  un  Monde  nouveau, 
un  Monde  infini ,  dont  la  découverte  a  quel- 
que chofe  de  plus  qu'humain  par  la  fimplefin-^ 
{;ularité  de  l'idée.  Auroit-on  jamais  cru  que 
a  Géométrie  la  plus  fimple ,  &  l'Algèbre  la 
plus  rafinée  pufTent  également  recevoir  de  la 
lumière  de  quelques  petits  triangles  imaginai- 
res, presque  voifins  du  néant,  queTonlèfigu- 
reroit  le  long  de  la  furface  des  courbes  >  que 
l'Infini  viendroit  au  fecours  du  Fini ,  pour  le  me- 
furer ,  &  que  des  nombres  fi  méprifàbles  par 
leur  petiteue,  déchifreroient  les  Problèmes  les 
plus  cachés* 

Mais  la  Providence  a  afiigné  à  Colotnb  le  tema 
marqué  pour  la  découverte  du  nouveau  Mon- 
de ,  &  Newton  ,  &  le  XVII™®  Siècle  avoient 
été  defiinés  à  la  gloire  de  fe ûifir  de  l'Infini,  & 
de  le  ramener  à  notre  portée ,  &  même  à  no* 
tre  ufage*  Leibnitz^  l'émule  de  Newton^  plus 
univerfel ,  peut-être  auffi  grand  Géomètre, 
mais  moins  grand  que  lui  par  le  cœur,  lailfa 
tomber  dans  les  Mémoires  de  Leipfic  quelques 
étincelles  de  ce  feu  divin  ^  qu'il  avoit  emprun- 
té de  Newton.   Ces  étincelles  étoient  inutiles 
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pour  des  hommes  moins  grands  que  Leibmtz  ; 
un  autre  que  Beruoitlii  ti'auroit  fu  nî  l'ait  de 
les  tecueillir,  ni  celui  de  former  une  lumière 
capable  d'éclairer  le  Monde. 

BeTHQHUi ,  très  jeune  encore  ,  fut  ce  nou- 
veau Promette,  Sur  des  conjeàures,  fur  des 
énigmes,  il  fut  fe  former  un  Syflémc,  &  in- 
veuter  le  Calcul  le  plus  difficile,  auquel  l'in- 
te]lû;ence  humaine  folr  parvenue.  Il  l'apella 
le  ôilcMl  Intégral^  parce  qu'il  recompolbit  les 
nombres ,  démembrés  par  les  différences. 

Dès  l*année  1690, Mr.Ber»i»«//»  igédeaj 
ans  entreprit  un  Voy^e,  qui  me  rapelle  celui 
de  CJrès  &  de  Triptolème.   Ces  Dieux  favora- 
bles firent  le  tour  de  ta  l'erre  pour  eiifeignet 
l'Agriculture  aui  Mortels  ,  &  Mr.  BermulU 
vint  diltribuer  aux  premiers  Mathématiciens  de 
l'Europe  les  nouveau!  Calculs  doutilétoitou 
le  dépolitaîre  ou  l'inventeur.    Mrs.  Fatio  de 
Dullier , Géomètres  à  Genève,  Mr.  le  Mar- 
quis de  X'Uopital,  Académicien  à  Paris ,  le  P. 
Charles  Rtgnauh,  Mr.^«-(f»o»,voilafes Dis- 
ciples.   Quels  noms  &  quel  honneur  pour  un 
jeune  homme  d'en  être  le  Précepteur  !   Mr. 
Brxcker  ajoute  ici  une  remarque,  qu'aparem- 
mentîl  tient  de  fourcc;  elleiie  fait  pas  honneur 
au  P.  Regtiault.  Ce  jéfnite  profita  des  leçons, 
que  Mr.  BermuUi  donnoit  à  Mr.  te  Marquîi 
de  VHof/ital,  i   une  Terre  Cjue  ce  Seigneur 
""Tédoic  auprès  de  Blois.  Mais  des  découver- 
aufTi  fublimes  pafibient  fa  portée  ,  il  com- 
mal  l'Oracle  ,  &  tomba  dans  plulieurs  er- 
:s,en  fuivant  un  chemin  qui  menoitàlavé- 
,  niais  qui  fe  trouva  trop  efcsrpé  pour  lui. 
Le 
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Le  peu  de  féjoûr  que  Mr.  Bemonlîi  fit  en 
France  procura  deux  grands  avantages  aux  Ma* 
thématiques*  La  charmante  Analyfe  des  Infini^ 
men$  Petits  de  Mn  le  Marquis  de  V  Hôpital  y 
&  le  Calcul  exponentiel.  Celui-ci  eft  un  rafi- 
Dément  de  Mr.  Bemotdls^  qui  renchérit  fur  le 
Calcul  différentiel  déjà  trop  fimple  &  trop  com- 
mun pour  un  homme  de  23  ans,  dans  le  tems 
que  les  plus  grands  AlgébriQes  de  la  France  le 
trouvoient  trop  fost  pour  eux ,  &  alloient  mê- 
me jusqu'à  le  deiàprouver,  preuve  afièï  cer- 
taine qu'ils  ne  Tentendoient  pas.  Pour  le  Li- 
vre ,  dont  noua  avons  parlé ,  le  fonds  en  eft 
dû  très  furement  à  Mr.  Èêrnoulli.  mais  on  ne 
llBiTe  pas  d'en  avoir  de  Tobligation  à  Mr«  le  ^ 
Marquis  de  VHûfùtaJyï  caufe  de  la  netteté, de 
la  facilité  &  de  l'ordre  que  cet  Illuflre  Algé- 
brifte  y  a  mis.  Ou  a  dit,  qu'il  ne  fauroît  y  a- 
voîr  de  l'efprît  dans  un  Ouvrage  de  Géomé- 
trie ,  parce  que  le  Iblide  de  cette  Science  fé- 
rieufe  exclut  les  ornemens ,  les  comparaifons , 
&  les  raports  qui  forment  reffentkî  de  TeTprît. 
Mais  on  aprend  dans  cette  Ânalyfe ,  aue  Tef- 
prit  i£rt  infiniment  à  la  Géométrie  même ,  & 
qu'il  répand  fur  elle,  non  des  fleurs,  qu'elfe 
rejetteroit  avec  dédain,  mais  une  lumière,  qui 
en  rend  les  routes  plus  accefllibles  &  plus  fures. 

Mr.  BermuUi  n'avoit  que  28  ans ,  quand . 
les  récompenfes  le  vinrent  chercher  dans  la  Suif- 
fe,  où  il  s'étoît  marié,  &  où  il  s'étoit  fait  don- 
ner le  titre  de  Doâeur  en  Médecine,  aparem- 
mcnt  pour  ffe  délivrer  du  reproche  d'homme 
oifif ,  que  le  vulgaire  auroit  fkit  à  un  Savant 
purement  Algébrifte^    Il  fut  apellé  i  Gronin- 
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gue  en  1695" ,  pour  remplir  la  Chaire  des  Ma- 
thématiques. Cet  emploi  le  mit  en  état  de  join- 
dre la  Phyfique  expérimentait  à  la  Géométrie 
abftraite;  union  heureufe,  que  Defcartes  né- 
gligea,  ce  qui  lui  fit  manquer  le  chemin  de  la 
vérité.  Ce  fut -là  que  Mr*  BernoulU  décou- 
vrit les  Baromètns  lusfans^  aimable  préfage  des 
grands  Phénomènes  de  r£leâricité« 

Dès  -  lors  la  renommée  de  Mr.  BernoulU 
remplit  l'Europe ,  du  moins  cette  Europe  qui 
penie,  ou  qui  ôfe  penièr.  Cène  furent  plus 
que  des  Vocations  a  refufer  ,  &  des  Titres  à 
accepter.  Mr.  BernoulU  fut  apellé  à  Utrecht, 
à  Leyde  ,  à  Padoue  ;  il  fut  reçu  dans  toutes 
les  Académies  Géomètres  de  TEurope ,  il  rem- 
porta des  prix»  Il  n'eft  point  de  lauriers  qui  ne 
couvrent  là  tête. 

Mais  il  fè  dévoua  en  bon  Citoyen  à  fa  Patrie, 

Îuoique  la  moins  riche  dans  fes  récompen&s. 
1  revînt  à  Bâle  en  1705- ,  pour  y  remplir  fa 
Chaire  favorite ,  celle  des  Mathématiques.  C'eft 
là  qu'il  vit  encore, &  qu'il  a  l'honneur  de  fai- 
re venir  des  Savans  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, qui,  fans  lui,  auroient  ignoré  jufqu'au 
nom  de  fa  Patrie.  Le  Danemarc,  la  Suède, 
la  France  même ,  fi  fière  &  (i  féconde  en 
grands  Géomètres,  lui  envoyèrent  des  Dilci- 
plcs  ,  &  quels  Difciples  encore  !  des  Mauper-- 
tuis ,  des  Klingenftierna^  Ajouter  -  y  les  Ci- 
toyens ,  qu'il  forma  à  la  gloire,  les  Herman^ 
les  Burkhart ,  les  Euler  &  fes  trois  Fils ,  &  vous 
ne  duriez  refufer  à  Mr.  BernoulU  l'admiration 
due  à  un  homme ,  à  qui  tant  de  Grands-hommes 
doivent  la  gloire  de  l'être* 

L^An^ 
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L'Angleterre  feule  ne  putfe  réfoudre  à  ren- 
dre juftice  à  Tami  de  Leibnitz-,  &  au  rival  de 
Newton^  Mr.  Bermulli  défendît  contre  ce  grand 
Géomètre,  &  la  gloire  de  Le'tbnitz  à  qui  il 
rendoit  le  Calcul  diô'érentiel-,  (}U*i^  en  avoit  a- 
prîs ,  &  le  Calcul  des  Forces  vives  qui  a  armé 
prefque  toute  rEurop«  géomètre  contre  T An- 
gleterre. Mr.  Bernoulli  fc  foutint  avec  dignité 
contre  une  foule  d'adverfaires  qui  tous,  à  Pex- 
ception  de  l'imprudent  iî/V^^/i,  ne  purent  refu- 
fer  cette  eftime  que  l'on  doit  aux  héros  ennemis. 

La  Providence  récompenfa  fes  talens,  par 
des  préfens  auiïï  fupérieurs  aux  récompenfes 
humaines,  que  la  main  qui  les  répand  elt  plus 
puiilànte  que  les  Monarques,  Elle  acorda  à  Mr» 
Bernoulli  uneheureufe  vieil]eire,où  fon  Corps 
ne  s*afoiblitque  fort  peu,&  où  fon  efprit  con^ 
ferve  toute  fa  viigueur  à  quatre-vingts  ans,  ou 
peu  s'en  faut*  Mr.  Bernoulli  réfout  les  Problô-  ^ 
mes  les  plus  difficiles ,  &  forme  des  Difciples  * 
pour  les  Sciences  les  plus  abilraites. 

Cette  même  main  louveriaine,  qui  enrichît 
Mr.  Bernoulli  de  tant  de  talens,  les  répandit  en 
abondance  fur  trois  de  fes  fils,  tous  Géomètres 
de  la  première  claife,  tous  Profeffeurs ,  &  qui 
tous  ont  remporté  des  prix,  ou  qui  par  un  bon- 
heur plus  rare  encore ,  les  ont  partagés  avec  leur 
Père. L'Aine^ qui  s'apelloit  iYirW<ix,aétéPro- 
felFeur  à  Berne  &  à  Petersbourg  ;  mais  là  vie 
fut  courte,  &  la  Providence  ne  refufa  à  ion 
Père  que  le  plaifir  de  le  revoir.  D4f»iV/racom- 
pagna  à  Petersbourg  &  fut  rapellé  à  Bâle,où, 
auffi  bien  o^MQjean^  le  Cadet  de  fes  Frères , 
a  fe  trouve  Collègue  de  fon  Père* 

S  y  Ofe. 
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Oferoit-OQ  ajoater  à  des  marques  brillantes  de 
la  bonté  divine ,  le  petit  plaiiîr  de  voir  lès  Ou- 
vrages recueillis  de  fon  vivant,  avec  le  même 
zèle  que  l'on  n'a  prefque  que  pour  les  morts  , 
&  imprimés  avec,  beaucoup  de  magnificence. 

Il  eft  tems  de  finir  cet  Extrait,  il  fuffit  peut- 
être  pour  faire  voir  que  quarante  Vies  écrites 
dans  ce  goût  ne  forment  pas  une  leâure  tout* 
à-fait  inutile. 


ARTICLE    III. 

Jacob îTheodori  Klein fummadu- 
biorum  circa  claffes  Quadrupedum  &  Anx- 
phibiorum  L  i  k  n  iS  i  : 

Ceft-à-dire: 

Ab  R  E  G  E'  ^^  doutes  fur  le  Syftême  des  C  lofes 
des  Quadrupèdes  (^  des  Amphi- 
bies, tel  qu'il  a  été  formé  par  Mr.  L  l  N- 
N  ^  U  S  ;  accompagné  d'un  ÉJJai  fur  les  Ani- 
maux Çrujiacées  ^  d'aune  DiJJ'ertatiQ»  fur  les 
Auimaux  aui  ruminent^  ^ fur  la  durée  de 
la  vie  des  nommes  coAparée  a  celle  des  Bru* 

;«^J.ParjAQUEsTHEODORE  KlEIN. 

A  Dautzic  ^  chez  Schreibery  1743.  Grand 
ffiart(iy  de  5*2  pages  ^  avec  deux  Planches» 

J^R  Linnaus  eft  né  avec  refpdt  de  Syf-, 
^  '^  •  tême»  Peu  fatis&ît  d'avoir  rangé  fous 
un  ordre  nouveau  les  Plantes ,  déjà  accouttt- 
Qiées  4  être  déterminées  par  desCaraâ:ères,& 
à  fe  plier  %  une  efpècc  de  Taélique  de  Phyfi- 

que, 
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3tte ,  il  entreprit  eh  même  tems  de  réduire  à 
es  ClafTes  les  Animaux ,  &  les  Minéraux  mé- 
mi^s.  Ces  parties  confidérables  de  la  Création 
n'avoient  prefque  point  d^ordre,  rien  de  âxe, 
rien  qui  put  déterminer  les  différentes  defcrip- 
tions,  &  nous  aider  à  les  ranger  fous  rEfpèce 
convenable.  Les  Quadrupèdes  mêmes ,  fi  com- 
muns &  fi  fort  à  notre  portée ,  n'avoîent  ét^ 
rangés  ,fous  des  Claffes ,  que  par  Mr«  Rai ,  Phy-* 
ficien  trop  accomodant  &  troo  peu  rigide  pour 
dtisfaire  Tefprit  ordonateur  de  Mr.  Linnaus. 
Ce  fameux  Suédois  entreprit  donc  de  former 
des  Efpèces  naturelles ,  des  Genres ,  âcdes  Claf- 
fes  des  Animaux. 

La  ClafTe  du  Bétail ,  par  exemple ,  fut  for- 
mée à  l'imitation  de  la  Claife  des  Ombellifè* 
res  ;  TEfpèce  des  Chevaux  fut  déterminée  corn- 
ue celle  des  Caucalides ,  &  T  Ane  (è  trouva  être 
un  Cheval  à  queue  éfilée,  comme  TAnthrifcus 
de  Rivinus  £eroit  une  Caucalide. 

Toujours  animé  du  même  %t\t  Mr.  Linnams 
£t  main  baife  fur  les  noms  des  Animaux ,  quel- 
que confàcrés  qu'ils  fuflènt  par  un  confente- 
ment  général  dîes  fiècles  &  des  peuples.  Le 
Rhinocéros  &  trouvera  n'être  qu'une  efpèce 
d'ËIephant,  le  Coati  mondi  un  Ours« 

Les  Caraâères  dont  il  fe  fervit  pour  ranger 
les  Animaux  ,  font  les  Mamelles ,  les  Pies  & 
les  Dents,  toutes  parties  qui  fautent  aux  yeux^ 
pour  lesquelles  il  ne  faut  point  de  dif]feâion,& 
qui  fufifent,  à  fon  avis,  &  po«r  former  des 
affinités,  &  pour  déterminer  des  diffétenceç^ 
Quand  il  eut  exécuté  fon  plan,  on  fettouva 
étonné  de  voir  l'£fpèce  des  Aimnaax  réduite 

a  il 
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à  fi  peu  de  Genres.  Peu  s'en  funt  que  laCréa- 
don  n'en  paroiilè  apauvrie.  Car  Mr.  Linn^m 
avoît  compris  (çms  un  même  nom  toute,  cette 
variété  de  Singes,  de  Chiens,  &  de  Bœufs, 
.  connus  fous  différens  noms ,  à  peu  près  com- 
me il  n'a  fait  qu'une  feule  Tulipe,  de  plus  de 
trois  mille  variété»,  qu'avoit  fait  peindre  fea 
Mr.  le  Margrave  de  Dourlach. 

Les  Auteurs  à  Syftéme  embrafTent  un  ob- 
jet bien  vafte  :  ils  entreprennent  de  rainer  une 
infinité  d'Efpèces  ;  il  faut  donc  connôitre  tou- 
tes ces  Efpèces ,  &  les  connôitre  par  leurs  Ca- 
raâères.  Voila  une  difficulté  prefque  infur- 
montable  en  Phyfique.  Les  Voyageurs  les  plus 
exaâs ,  en  nous  donnant  des  delcriptions  des 
Animaux  étrangers  ,  ne  penfoient  guère  à  en 
compter  les  Mamelles,  ou  les  Orteils,  ou  les 
Dents*  Ils  s'attachoient  au  port,  à  la  figure, 
comparée  à  celle  des  Animaux  connus ,  à  la 
grandeur  ,  aux  couleurs,  aux  aâions  naturel- 
les à  chaque  Efoèce»  Tout  ce  travail  eft  en  pu- 
re perte  pour  Mr.  Linnaus  ,  qui  méprifè  trop 
la  grandeur,  la  couleur ,  &  le  port  des  Plantes, 
pour  s'en  fervir  dans  les  Animauxt 

Dès  que  j'eus  lu,  il  y  a  dix  ans,  le  Syfté- 
me  de  la  Nature  de  Mr.  Linnaus  ,  je  lui  pro- 
mis des  adverfaires,  &  il  n'en  a  pas  manqué. 
On  a  commencé  par  attaquer  fa  méthode  de 
Botanique ,  parce  au'il  s'eft  trouvé  quantité  de 
Botanides ,  perfuaaés  d'un  ancien  Sy ftéme ,  & 
qui  ne  voulurent  pas  s'affujettir  à  une  innova- 
tion ,  qui  détruifoit  une  grande  partie  de  leur  . 
ûvoir,  &  qui  les  ràmenoit  à  l'Alphabet.  Mrs. 
Siegesbeck^  JLramer  &  Heifterj  fe  déclarèrent 

contre 
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contre  le  nouveau  Légîflatcur  du  Règne  végé- 
table  :  les  anciennes  Seâes  s*opofèrent  à  lanou-* 
velle  :  tant  les  honunes  font  les  mêmes,  de 
quelque  côté  qu'on  attaque  leurs  paflions.  Un 
adverfaire  plus  redoutable  encore  menace  le 
Syfléme  nouveau  ;  ii  jamais  il  le  combat  avec 
les  armes  ,  dans  lesquelles  il  a  vieilli,  &  qu'il 
a  reçues  des  mains  de  Flore  m£me ,  je  comp- 
te que  le  Héros  des  Staminés  &  des  Piftils 
fera  obligé  à  en  venir  à  une  compofition ,  &  à 
rapeller  le  port  des  Plantes  &  les* proportions, 
qu'il  avoit  chaiTées  du  Syftéme. 

L'étude  des  Animaux  trouve  moins  d'ama- 
teurs que  celle  des  Plantes;  à  l'exception  de 
celle  des  Infeâes,  qui  eft  devenue  une  e&è- 
ce  de  mode ,  presque  perfonne  n'a  penfé  à  lui- 
vre  le  plan  à'Artftote^  ou  de  Louis  XIV,  nî 
à  donner  une  Hiftoire  de  ces  Etres ,  fi  fort  nos 
femblables ,  &  dont  la  connoiûànce  nous  eft 
nécefiàire  ,  pat  l'utilité  même  que  nous  en  ti- 
rons. Les  raifons  de  cet  éloignement  ne  font 
pas  difficiles  à  fentir.  Une  Plante  ne  coûte  pres- 
que que  la  peine  de  la  cueillir,  ou  celle  de  la. 
voir  dans  un  Herbier,  ou  dans  quelque  Jardin 
bien  cultivé.  Quand  on  l'a  découverte,  il  ne 
faut  plus  qu'en  compter  les  Pétales  ,  les  Éta-^ 
mines ,  les  Piftils ,  en  earaâérifèr  le  fruit  &  la 
graine  ;  là  voila  auffi  connue  que  le  demando 
le  Syftéme  le  plus  rigide. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Animaux.  Ils 
errent  dans  les  Bois ,  dans  les  Déferts ,  &  dans 
les  Mers.  Pour  faire  connoifTance  avec  ces  E- 
tres  vagabonds  Jl  faut  les  fuivre  dans  leurs  re- 
traites ,  ou  fe  les  faire  amener  des  différente» 

pariies 
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parties  du  Monde,  où  quelques  Efpèces  font 
comme  renfermées  parlaNamre»  L'on&raii- 
tre  eft  à  peu  près  impoiGble.  Des  voyages ,  tels 
qu'il  les  faadroitpour  déterrer  toutes  lesElpè- 
ces  des  Animaux ,  ibnt  au-defTus  de  la  portée 
des  hommes,  leur  vie  n'y  fnffiroit  pas.  Il  eft 
aifè  de  fe  procurer  un  Jardin  peuplé  de  quel- 
ques milliers  de  Plantes:  au* heu  qu'une mé« 
nagerie  ,  peuplée  de  trois  cens  Animaux ,  de- 
mande des  fraix,  que  les  plus  grands  Rois  trou- 
veroient  confidérables.  il  faut  nourrir  ces  A- 
nimaux,  leur  entretenir  des  Maitres,  &,  pour 
les  connoitre  un  peu  mieux  que  le  Vulgaire , 
il  faut  les  dilTéquen  Ce  feul  travail  eft  énor- 
me, lorsqu'il  s'agit  des  Animaux  de  la  grande 
taille,  &  c'eft  avecunétonnement,  méléd'ad- 
mfration  &  de  dégoût,  que  nous  avons  apris  le 
détail  de  la  difleâion  d'un  Eléphant ,  que  Mr. 
Duvemci  a  faite  à  Petersbourg. 

Que  telle  - 1  -  il  à  faire ,  puisqu'on  ne  peut  ni 
aller  chercher  les  Animaux ,  ni  s'en  procurer 
un  nombre  un  peu  confidérable  ^  Il  ne  nous 
refle  d'efpérance,  que  dans  les  Auteurs  de  tou- 
te efpèce ,  qui  ont  écrit  des  Voyages ,  des  To- 
pogra[>hîes , des  Hiftoires  naturelles,  des  Com- 
mentaires même  fur  PZ/VreA  fur  les  Anciens. 

Il  faut  tout  lire ,  extraire  tout ,  en  compofer 
le  mieux  qu'il  eft  poffible  des  defcriptions,  ti« 
rer  de  ces  defcriptions  les  Caraâères ,  &  des 
Garaâères  former  des  Claffes.  Quel  ouvrage! 
Encore  lèroit-on  trop  heureux  s'il  n'étoit  que 
long.  Mais  j'ai  déjà  remarqué ,  que  tous  ces 
Mémoires,  iur  lefquels  il  faut  bâtir,  font  bien 
éloignés  de  la  précifion  néceffaire.    Delà  tant 

d'Efpè- 
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d^Efpècesd* Animaux  mal  définies, qui fe  con* 
fondent  avec  celles  qui  en  font  les  plus  yoi(i« 
nts ,  &  dont  on  ignore  li  elles  exifient  eu  effet, 
ou  fi  elles  ne  font  que  des  répétitions  du  mê- 
me Etre;  delà  cette  confufîon  fur  la  Panthère, 
fur  le  Pardali ,  le  Léopard ,  le  Lynx ,  TOnce, 
tous  Animaux  de  la  même  ClafTe ,  &  dont  on 
n'a  pas  trouvé  encore  de  Caraâèrc  fixe  :  cori- 
fufion, à  laquelle  on  ne  devroit  pas  s'attendre, 
puisqu'il  s'agit  d'Animaux  très  connus  chex  les 
Anciens ,  &  dont  les  noms  font  répétés  en 
mille  endroits  par  les  Auteurs* 

Nous  voila  à  la  fource  des  imperfeâions  de  la 
Méthode  de  Mr*  Linmeus,  Avec  toute  la  bonne 
intention  imaginable ,  il  n'a  puconflruire  qu'uh 
édifice  bien  imparfait,  vu  les  mauvais  maté- 
riaux dont  on  l'a  fourni*  D'ailleurs  ces  fortes 
d'édifices,  qu'on- apelle  des  Syflémes,  font  fi- 
nis le  plus  fou  vent  avec  plus  de  précipitation , 
que  la  nature  des  chofès  ne  le  permet* 

Mr.  Klein  a  fondé  fa  critique  fur  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  défauts*  Il  a  attaqué  Mr.  Linnaus 
avec  des  armes ,  qu'il  a  reçues  de  la  main  de  la 
Nature: car  on  s'aperçoit  en  bien  des  endroits, 
qu'il  a  élevé  chez  lui  plufieurs  Animaux  rares; 
qu'il  pofsède  les  dépouilles  d'une  infinité  d'au- 
tres Bêtes  étrangères ,  &  qu'il  s'eft  fervi  dci 
meilleurs  Livres  &  des  plus  nouveaux,  pour 
fupléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  pu  voir  par  luî -mê- 
me. Sa  critique  commence  par  les  Animaux 
anthropomorphes  de  Linnaus  ,  Chrfle  dont  le 
Caraftère  efl,  félon  cet  Auteur,  d'avoir  ou 
quatre  Dents  incîiîves,ou  de  n'en  avoir  aucu- 
ne.   Le  Philofophe  Suédois  place  à  la  tête  de 

ces 
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ces  Animaux  THomme  luirmême,  efpèce  de 
manque  de  refpeâ  pour  rEfpèce  humaine ,  que 
relève  Mr.  KUi»^  Pour  les  Sinçes^,  dont  Mr* 
Linnaus  ne  fait  qu'une  feule  Efpece ,  Mr.  Kleîm 
en  diftingue,avec  raifon,  deux  Efpèces  princi* 
pales;  les  Singes  fans  queue,  &  les  Guenons, 
ou  Singes  à  longue  queue.  L'une  &  Tautre  de 
ces  Efpèces  a  plufieurs  fubdivifions ,  diverfi- 
fiées  par  la  grandeur,  le  port,  les  proportions, 
&  les  mœurs.  Mr.  Klein  donne,  à  cette  oc- 
cation,  la  figure  très  bien  faite  d'une  Efpèce 
de  Sagouin,  très  jolie,  &  dont  la  queue  efl 
deux  fois  plus  longue  que  le  corps. 

La  troifième  Efpece  des  Animaux  à  figure  hu- 
maine de  Mr.  Linnaus  eft  le  Pareflèux,&cet 
Auteur  lui  doiine  pour  Caraâère, d'être  de(li- 
tué  de  Dents.  Mais  cet  Animal  n'en  manque 
pas,  &  Margrave  y  qui  l'a  connu  dans  le  Bre- 
fîl,  en  a  donné  une  figure,  ou  les  Dents  font 
exprimées.  Pour  le  Tamandua ,  Mr.  Kleim 
trouve  que  fon  Mufeau  11  long  &  fi  éfilé,  & 
fa  Langue  femblable  à  celle  des  Çhaméléons, 
réloijgnent  trop  de  la  figure  humaine ,  pour  pou- 
voir être  placé  dans  le  voiiinage  de  l'Homme^ 
ou  même  des  Singes. 

LaClafTe  fuivante efl  celle  des  Betes féroces, 
dont  le  Caraûère  eft ,  félon  Mr.  Linnaus^  d'a- 
voir des  Dents  aiguës ,  d'en  avoir  fix  incifives, 
&de  les  avoir  plus  courtes  que  les  canines*  Mr. 
Klein  obferve  fur  cette  Claflè  que  Mr.  Lin» 
naus  a  fort  mal  placé  le  Coatimondi,  Animal 
dont  les  mœurs  badines,  &  l'odeur  même, 
aprochent  du  Renard ,  &  n'a  aucun  raport  à 
rOurs,  dont  Mr.  Linn^us  a  d'ailleurs  mal 

conip- 
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compté  les  Mamelles.    II  lui  en  donne  deuxi 
&  Mr.  Klein  affure  que  l'Ourfe  en  a  quatre» 

Il  fait  une  autre  remarque  à  cette  occafîon» 
Oa-s'eft  fervi ,  presque  généralement ,  du  nom- 
bre des  Orteils  pour  diltinguer  les  Efpèces  des 
Animaux;  &  cependant  Mn  Klein  a  trouvé^ 
que  le  nombre  des  Orteils  eft  différent  dans 
rEfpèce  des  Chiens.  En  effet,  cette  variété ^ 
qu'on  apelle  Baffets,  &  les  Doguîns  n'ont  que 
quatre  Orteils  à  leurs  pies  de  derrière,  &  la 
plupart  des  autres  Chiens  en  ont  cinq»  Cette 
attention  pourra  paroitre  badine.  Mais  la  Na- 
ture eft  férieufe ,  il  n'y  a  jamais  de  ridicule 
dans  ce  qui  fort  de  Tes  mains. 

La  Loutre,  dont  les  Orteils  font  joints  par 
des  membranes ,  eft  rangée  parmi  les  Bétes  fé- 
roces par  Mr.  Linnans  :  il  paroit  qu'elle  dc- 
vroît  êtreplus  voifine  du  Caftor,  &  que  l'un 
&  l'autre  pourroiept  faire  bande  à  part  avec  lé 
Veau  marin»  On  pourroit  encore  ôter  la  Tau- 
pe de  la  Clafle  des  Bétes  féroces ,  &  la  faire 
plus  voifine  des  Souris  :  quelque  Anatomifte  la 
taprocheroit  du  Singe  même,&  de  l'Homme < 
parce  qu'elle  a  des  Clavicules  &  de  véritables 
Mains. 

La  troîfième  Claffe  de  Mr»  Linnteks  eft  cel- 
le des  Rats*  Il  y  range  le  Porc-épic,  qu'il  fé- 
pare  trop  de  THériffôn.  D'ailleurs  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  Animaux  vit  de  fruits,  &onnecher- 
cheroît  pas  l'Hériffon  entre  les  Bêtes  féroces. 
Mais  Mr.  Linmeus  ,  en  Syftématîcîen  rfeide^ 
â  renvoyé  le  Porc-épîc  dans  la  Claffe  des  Rats, 
parce  qu'il  a  deux  grandes  Dents  încîfives,  fans 
en  avoir  de  canines»  Voîla  le  déi&ut  des  Syftê* 
'   T^me  XXXIV.  Partie  IL  T         me«. 
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mes.  On  aura  canonifé  une  marque  caraâérif^ 
tique  ;  elle  doit  juger  définitivement  de  VafËh 
nité  des  Etres,  Dès-lors  les  autres  marques  ca- 
raâériitiques ,  également  parties  des  mains  de 
la  Nature  même,  ne  fontpl us  écoutées*  De- 
là tant  de  ClafTes  mal  afiorties,  qui  viennent 
du  choix  d'un  Auteur,  &  auxquelles  la  Ma- 
ture même  fe  plait  à  s'opofer.  Les  Botanilles 
fentiront  le  mieux  la  vérité  de  cette  remarque^. 
V  Le  Caftor  paroic  entre  les  Rats  dans  le  Sys- 
tème de  Mr.  Lsnnaus:  c'eft  encore  &s  Dents 
qui  Ty  apellent,  Mr.  Klein  remarque,  à  Toc- 
caflon  de  ce  fage  Animal ,  qu'il  fe  familiarife 
aifément  avec  l'Homme,  qu'il  en  devient  Tami 
&  le  compagnon ,  à  peu  près  comme  le  Chien. 

Les  Bêtes  de  fomme  {Jumenta)  forment 
la  quatrième  Claflè.  C'eft  -  là  que  Mr.  Klei» 
a  trouvé  le  plus  à  redire.  En  effet  le  Rhinocé- 
ros eft  furement  un  Sanglier  d'une  taille  gigan^ 
tesque,  &  non  pas  une  Efpèce  d'Eléphant, 
dont  le  Nés  prodigieux  eft  la  maraue  caraâé- 
riflique.  On  eft  lurpris  de  voir  Mr«  Liunaus 
fe  lèrvir  ici  de  la  grandeur, pour  faire  entrer  le 
Rhluocéros  dans  l'Efpèce  des  Eléphans,  lui 
qui,  par-tout  ailleurs,  méprife  cette  marque. 
.  L'Hippopotame  eft  trop  mal  connu  encore, 
pour  pouvoir  être  clafllâé.  Mx.  Klein  en  donne 
ime  Dgure,  qui  ne  nous  paroit  pas  fort  jufte. 
.  Le  Cochon ,  que  Mr.  Linnteus  raporte  à  cet« 
te  Clafle,  en  diffère  par  les  Pies ,  dont  l'On- 

f;le  eft  fourchue.    Toute  cette  Claffe  eft  d'aîl- 
eurs  alTez  mal  définie,  par  le  cajraâère  vague 
de  Dents  anomales. 
La  cinquième  ClafTe  ell  celle  du  Bétail, dé- 

finie 
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i{nie  par  le  défaut  de  Dents  inciliyes  à  la  mar 
choire  fupérîeurc  :  marque  affez  généralement 
reçue»  Mr»  Klein  y  forme  une  objeûion ,  tirée 
de  rEfpèce  des  Chèvres  :  celle  du  Mufc,  diV 
il ,  à  de  grandes  Dents  canines  ;  mais  Mr«  LiH* 
naus  ne  balanceroit  pas  à  la  féparer  des  Chè- 
vres, &  à  la  ranger  parmi. les  Bétes  defomme^ 
avec  le  Cochon  &  le  Baby-roufla.  Le  même 
Auteur  auroit  pu  donner  au  Bétail  une  marque 
diftinâîve  bien  lîmple  &  bien  fure,  c*eft  celle 
de  ruminer,  &  d'avoir  Teftomac  partagé  en  plu-» 
fleurs  chambres  fucceflîves. 

Pour  les  Amphibies, M nt/»»<?«x  leur  don- 
ne pour  Caraâere  de  n'avoir  ni  Poil  ni  Dent$ 
molaires  ;  au  -  lieu  qu'ils  ne  manquent  jamais 
d'en  avoir  de  canines.  Mr.  Klein  bbjeâe,  que 
plufieurs  Efpèces  de  Lézards  font  entièrement 
deftîtuées  de  Dents ,  &  que  la  Tortue  même 
a  des  mâchoires  en  forme  de  Scies ,  iàns  avoir 
des  Dents  véritables.  Il  remarque  encore, que 
plufieurs  Efoèces  de  Salamandres  &  de  Serpens 
font  deftituees  d'écaillés ,  ce  qui  eil  contre  la 
définition  de  Mr*  Linnaus. 

Après  cette  Differtatîon  critique  fuîvent  les 
petits  Traités ,  dont  nous  avons  marqué  les 
Titres.  Celui  des  Cru  (lacées  eft  accompagné 
des  defcrîptions  de  plufieuris  nouveaux  Anî* 
maux  (Je  cette  Claffe,  avec  leurs  figures  origi- 
nales. Kous  remettons  à  une  autre  partie  à  par- 
ler du  quatrième  Mémoire  fur  les  Poiiibns ,  quî 
vient  de  paroitre,  de  la  façon  de  Mr*  Klein. 


..  » 
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A  R  T  I  C  L  E    IV. 

S  E  C  O  N  D,E  L  E  T  T  R  E  (i«)  fur  /tf  Pr  I  E  H  £^ 

oit  1*0 fi  examine  fon  Efficace. 

Monsieur, 

A  Près  avoir  examiné  dans  ma  Lettre  précé- 
-^^  dente,  quelles  font  les  véritables  Gondî- 
tîons  de  la  Prière,  il  s'agit  de  venir  préfentemenc 
à  fon  Efficace.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  vous  di- 
re qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  Grâces  fpirîtuel- 
Ifcs.  A  cet  égard,  l'utilité  de  la  Prière  ne  fàu- 
f oit  être  conteftée.  Mais  on  demande  fî  cet 
Aâe  de  Religion  contribue  à  nous  procurer 
Quelque  bien  temporel  dont  nous  avons  befoin. 
Il  y  a  des  gens  aujourdhui  qui  le  nient  har- 
diment. Ils  roudroient  regarder  la  Prière  com- 
me abfolument  inutile^  comme  ne  changeant, 
fîen  dans  les  évènemens.    Que  l'on  prie,  oa 

2ue  Ton  ne  prie  pas,  félon  eux,  les  chofes  vont 
gaiement  leur  tr^ifl ,  le  Maitre  de  T  Univers' 
Ile  le  conduit  que  par  des  Loix  générales.  Mal- 

gé  les  vœux  que  nous  faifons  fréquemment  au- 
iel  pour  obtenir  certains  avantages  qui}  nous 
conviendroient  tout-à-fait,  tout  luit  fa  marche' 
ordinaire.  On  voudroit  donc  regarder  les  Priè- 
res comme  des  paroles  perdues.  Si  on  ne  le  dit^ 
I^as  ouvertexaçnc,  c^eft  au  moins  ce  que  biea, 
des  gens  penfent  eu  fecret. .  Vous  voyez  affez ,' 

Mon- 
(à)  La,pi^mi^ce  Lettre  fe  trouve  dans  la  Partie  pré- 
cédente de  ce  même  Tome,  pa|;e  15^, 
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Monfieur^  les  dangereufes  conftqucnces  d'un 
&mblable  fentîment.Si  tout  arrive  dans  le  Mort- 
de  en  conféquence  des  Lo5x  générales ,  il  n*y 
a  plus  lieu  ni  à  la  Prière ,  ni  à  la  Reconnoîs- 
fanGe,ni  même  à  la  Confiance  en  Dieu,c'eft- 
à*dire  que  cette  objeélion  ne  va  pas  moins  qu'à 
faper  la  Religion  par  fes  fondemens. 

La  Qucftîon  fè  réduit  donc  à  celle-ci.  li 
s'agit  de  lavoir  s'il  y  a  une  Providence  p^irtîcu^ 
lière,  qui  protège  les  gens  de  bien,  &  qui  leur 
acorde  les  grâces  &  les  fecours  dont  ils  ont  bc- 
foin.  Il  me  fefnWe  que  l'on  peut  dire,  que, 
malgré  cette  expérience  journalière, qui  paroît 
fi  contraire  à  l'efficace  tant  vantée  de  la  Prière, 
on  voit  cependant  de  tems  en  tems  des  mar- 
ques fçnfibles  de  la  proteâîon  de  Dieu  en  fa- 
veur de  ceux  qûî  s'atachent  à  lui  plaîre.  Com- 
bien de  guérifons ,  à  quoi  ceux  qui  connôiffené 
Je  mieux  la  ftruôure  du  Corps  humain ,  ne  fè 
&roient  pas  atendus  ?  Combien  de  délivrance^ 
inerveilleufès,qui  ne  paroiffent  point  être  dans 
le  cours  ordinaire  des  chofes  ?  On  voit  quel- 
quefois des  évèneniens  produits  précifémen^ 
par  des  Caufes  qui  les  dévoient  empêcher*  Pour- 
quoi ne  les  regarderorîs^nous  pas  cojnme  un 
effet  des  Prières  des  gens  de  bien  ? 

Il  eft  vrai  que  ces  ocafions  où  nous  voyons 
intervenir  le  fecours  de  Dieu ,  ne  font  pas  fort 
fréquentes.  Il  eft  aîfé  de  comprendre  que  fe 
Maître  de  r Univers  ne  trouve  pas  à  ptopos  de 
faire  dès  infradions  continuelles  auxfagesLoîx 
de  la  Nature.  Mais  vous  yo^ttVitïi^luonJieur^ 
qu^  nous  ne  prétendons  pas  que  I>ieu  doive 
exaucer  toutt»  les  Prières ,  qtfil  doive*  àcorder 

T  3  gêné- 
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généralement  toutes  les  Grâces  qu'on  ]ui  de- 
mande. Ceux  qui  portent  le  plus  loin  Tefficace 
de  la  Prière  ne  Tont  jamais  entendu  de  cette 
manière.  Nous  demandons  fouvent  des  cho* 
fes  qu'il  eft  fort  dificile  quç  nous  obtenions* 
Quelquefois  même  il  y  a  de  l'impoUlbilité. 
Deux  Plaideurs  s'adrefferont  également  à  Pieu 
pour  le  gain  de  leur  Procès ,  &  il  eft  contra- 
diâoire  qu'ils  foient  tous  deux  exauces.  Oa 
ne  doit  donc  pas  s'atendre  c[ue  Dieu  nous  acor- 
de  toujours  ce  que  nous  lui  demandons.  Il  lii^ 
fit  qu'il  le  faiTe  quelquefois.  Quand  même  il 
lie  diftribueroit  ces  fortes  de  faveurs  que  fort 
rarement,  il  y  en  a  aifex  là  pour  autorifèr  le 
devoir  de  la  Prière.  Tous  ceux  qui  deman- 
dent des  grâces  à  la  Cour  d'un  Prince,  ne  les 
obtiennent  pas.  Cependant  on  ne  &  rebute  pas 
pour  cela,  &  tout  efl  plein  de  gens  qui  parois- 
fent  régulièrement  devant  leur  Maître  pour  a- 
voîr  part  à  fes  bienfaits,  h^  difiçulté  qu'il  y  a 
à  les  obtenir  ne  fert  quelquefois  qu'à  les  fàiQ 
demander  avec  plus  d'inltance« 

Quand  même  la  Prière  ne  chanfferoît  rîea 
dans  notre  fort,  elle  nelaîfTeroit  pas  d'avoir  foa 
litilité.  fille  ferviroit  déjà  à  marquer  ladépen- 
dance  où  nous  fommes  à  l'égard  de  Dieu«£l«- 
le  e(l  fort  propre  à  nous  faire  penfer  que  nous 
tenons  tout  dç  lui.  Tout  le  monde  fait  que  la 
Prière  eft  un  hommage  que  nous  rendons  à  la 
Pivînîté.  C'eft  une  reconnoiffance  folennelle 
que  nous  faifons  de  fa  grandeur  &  de  notre  né- 
^nt,  de  fa  PuiÎQfance,  de  fa  Sageffe,  mais  fur- 
tout  de  fa  Bonté.  Pourquoi  Dieu  veut-il  que 
pou$  lui  demaqdions  notre  paitt  quotidien  ?  Si 
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y/fus'Cbrift  nous  met  tous  les  jours  cette  de- 
mande à  la  bouche,  c'eft  afin  que  nous  nous 
fouvenions  que  c*eft  notre  Père  qui  eft  dans  le 
Ciel  qui  nous  nourrit.  On  a  remarqué  bien 
des  fois,  en  parlant  des  avantages  que  nous  pro- 
cure la  Prière,  que  c*eft  un  commerce,  un  en- 
tretien que  nous  avons  avec  la  Divinité.  Ou- 
tre  qu'une  femblable  communication  e(l  fort 
honorable  pour  nous ,  elle  nous  procure  encore 
bien  des  douceurs.  La  Prière  eQ  un  entrëtietî 
avec  Dieu,  où  l'Ame  admile,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  Sanâuaire  du  Seigneur,  lui  expofe  fesf 
befoins  &  fon  état.  Dans  une  difgrace,  dans 
une  Maladie,  c'eft  une  confolation  bien  dou- 
ce, d'avoir  un  Ami  avec  qui  on  puiffe  ouvrir 
fon  cœur, s'entretenir  de  fon  état  & verfer  nos 
inquiétudes  dans  fon ;fein«  Ici  nous  avons  un 
Ami  fidèle^  un  Père  tendre  qui  nous  écoute 
favorablement, &  qui  s'intérefle  à  ce  qui  nous 
touche.  Quand  la  Prière  ne  ferviroit  donc  dans 
un  état  d'aflidion ,  qu'à  mettre  notre  efprit  dans 
une  (ituation  tranquile,  elle  auroit  déjà  une  gran- 
de utilité ,  même  à  l'égard  du  temporel. 
Mais ,  pour  ne  point  nous  éloigner  de  l*état 

Îrécis  de  la  Queftion ,  je  dis  qu'encore  que 
>ieu  n'exauce  que  rarement  ceux  qui  lui  de-^ 
mandent  quelque  grâce  temporelle ,  nous  ne 
devons  pas  laifier  de  recourir  à  fa  proteâion  ; 
quand  nous  en  avons  quelque  befoin  particu- 
lier. On  a  beau  dire  que  fi  Dieu  rend  quelque-^ 
fois  la  fanté  à  un  Malade,  dont  tout  l'art  de  la 
Médecine  avoit  defefpéré ,  ces  fortes  de  gué- 
rîfons,quî  tiennent  du  Miracle, font  trop  rares 
pour  pouvoir  aotorifer  des  Prièces  de  ce  genre. 

T  4  Quand 
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Quand  for  dix  mille  Malades,  qui  demandent 
au  Ciel  leur  çuéri(bn,il  n*y  en  auroit  que  trois 
ou  quatre  qut  l'obtiennent,  cela  fuiît  pour  ne 
pas  devoir  négliger  le  fecours  Célefte  dans  un 
cas  femblable*  Permettez-moi  ^Mofffieur^  une 
comparaifon  trop  familière  pour  être  employée 
dans  la  Chaire,  mais  que  je  crois  propre  à  faire 
ientir  ce  que  j'avance.  On  eft  fort  dans  le  goût 
des  Loteries  aujourdhui.  On  en  varie  le  plan 
de  bien  des  manières.  Supofons  qu'on  en  pro- 
poUt  une  qui  fur  dix  mille  Billets,  n'auroit  que 
trois  ou  quatre  bons  Lots,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  des  plus  propres  à  amorcer,  j'ofealfurei 

Qu'elle  ne  laifTeroit  pas  de  fe  remplir.  Tirez, 
onc  la  çonféquence.  Il  doit  moins  nous  en 
coûter  ici,  puisqu'on  ne  nous  demande  pas  d'à* 
yancer  notre  argent  fur  une  efpérance  fort  in* 
certaine.  Nous  ne  nous  mettons  en  fraix  que 
de  quelques  paroles,pour  demander  à  notre  Pro- 
teâéur  le  fecours  dont  nous  avons  befoin.  La 
Nature  feule  nous  y  porte» 

Je  prévois,  Monfieur^  ce  que  vous  m'allez 
répliquer.  Quand  on  vous  acorderoit,  me  di- 
rez-vous,  que  la  rareté  de  ce  fecours  du  Ciel 
ne  doit  pas  empêcher  ceux  qui  en  ont  befoin , 
d'y  recourir  dans  rocafion,le  plusdificilerede 
encore  à  faire,  c'eft  de  juftifier  les  Promcflè$ 
de  la  Religion  qui  paroiffent  abfolues  à  cet  é- 
card.  Demandez  £?  'vous  recevrez ,  dîfoit  .^Z- 
fus'Chrift  {a).  Invoquez-moi  au  jour  dt  Pafliç^ 
tion^àxt  Dieu  dans  le  Pfaume  L,  ^  je  vous  en 
délivrerai  Çb).  La  Prière  du  Jujle ,  faite  avec 

vibi^ 
{a)  Matu  VU,  ?•       (*)  ^/.  l'j  i^» 
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Vjlhémenci ^a  beaucoup d* efficace ^àÀt  encore  St. 
yaques(a).lj'E.Qx\i\xxc  S^«.eft  remplie  de  fem- 
blaoles  rromefles ,  qui  font  fi  connues  qu'on, 
les  trouve  dans  prefque  tous  les  Catéchifines. 
Il  s'agit  donc  delesacorder  avec  l'événement. 
Je  vous  prie,  Monfieur^  d'examiner  ces  Pafla- 
ges  avec  quelque  précifion,  &  vous  verrez  que 
Ton  prend  d'une  manière  trop  générale ,  des 
PromefTes  faites  quelquefois  pour  des  cas  parr 
ticuliers. 

J'ai  déjà  fait  voir,  en  parlant  de  la  Confiance, 
dans  ma  Lettre  précédente ,  que  les  PromelFes 
les  plus  fortes  fur  lefuccès  de  la  Prière,  regar- 
doient  proprement  les  Apôtres»  La  Promeflè 
du  Plàume  L,  quç  l'on  cite  continuellement 
d'une  manière  abfolue  &  générale,  femble  au  flî 
regarder  une  circonftance  particulière.  Dom 
Calmet  croit  que  ca  Cantique  a  été  compofé 
pendant  la  Captivité  deBabilone./i^z;^^/^^^-;»^/ 
dans  Pafiiéiion  où  vou^  vous  trouvez ,  dît  Dieu 
à  ces  Captifs,  c'eft-à-dîre,  dans  le  trille  état  où 
vous  êtes  réduits,  vous  n'avez  qu'à  recourir  à 
moi  ^  &  je  vous  promets  de  vous  rendre  votre 
té.  Il  eft  vrai  que  Grotius  n'eft  pas  de  ce 
fentimentf  II  raporte  ce  Pfâume  au  tems  de  la 
Famine  envoyée  de  Dieu  fous  le  Règne  deDa^ 
vidj  à  caufede  l'injufte  perfécution  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  foufrîr  aux  Gabaonîtes.  Mais  il  eft 
aflèz  îndîférent  lequel  de  ces  deux  fentimens 

Îue  l'on  embrafle.  Il  fufitque  dans  cet  endroit 
)ieu  promet  la  délivrance  d'un^al  particulier,. 
6;,  non  de  tous  ceux  dont  on  pourroit  deman-» 

der 
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der  d'être  délivré  dans  toute  la  fuite  des  fiècles«. 

Si  cette  explication  ne  vous  acommpde  pas  , 
&  que  vous  aimiez  mieux  la  manière  ordinaire 
de  regarder  cePfaume,c'eft-à-^îre,comme  a- 
yant  pour  but  de  rectifier  les  idées  des  Juifs  fur 
les  Cérémonies,  voici  à  quoi  fe  réduira  ce  verlct^ 
„  Quand  vous  vous  trouverez  dans  quelque 
„  calamité ,  leur  dît  Dieu  par  I^  bouche  defbn 
,;  Prophète, il  ne  s'agît  pas  d'effaîer  de  meflé- 
„  chir  par  des  Sacrifices.  Je  n'ai  que  faire  de 
,,  vos  Vidimes,  AdreflTez-vous  direâement  à 
,i  moi  par  la  Prière, je  vousdélivrerai,&  vous 
„  m'en  rendrez  enfuite  vos  aâions  de  grâces. 
„  Je  ne  vous  demande  d'autre  facrifice  pour 
„  cette  délivrance, que  le  focrificede  vos  lou- 
„  anges. 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  cette  Promeffe 
a  été  faîte  dans  des  circonftances  bien  diféren- 
tes  de  celles  où  nous  nous  trouvons  aujourdhuf. 
Si  l'on  en  peut  conclure  quelque  chofe  en  no* 
tre  faveur,  c'eft  feulement  par  analogie.  De 
ce  que  Dieu  a  fait  autrefois  pour  ion  Peuple , 
il  fcmble  que  l'on  pourroîtbien  tirer  cette  con* 
féquence,  que  Dieu  n'abandonnera  pas  les  Chré- 
tiens qui  fe  trouveroient  dans  quelque  afliâîoq 
femblable,  &  qui  imploreroîent  fon  fecpurs^ 
Bien  entendu  cependant  qu'en  tirant  cette  con- 
clufion,  on  fe  lou viendra  encore  dç  diftinguer 
les  Economies. Les  Juifs, qui  n'avoient  pas  de 
la  vie  à  venir  Une  idée  auflî  diftinâe  que  les 
Chrétiens ,  avoîent  befoin  pour  s'atacher  à  la 
Religion,  d'une  proteâîon  du  Ciel  bien  fenfi- 
ble&  des  plus  marquées;  mais  les  Difciples  de 
y/fus'Cbrift^  qui  doivent  afpircr  à  d'autres  biens 

qu'au 
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Î|a'au  bonheur  temporel  »  n'ont  pas  autant  be«* 
oin  d'un  Proteâeur  qui  travaille  à  les  rendre 
heureux  dès  cette  vie,  &  qui  pour  cela  inter- 
rompe le  cours  ordinaire  des  Caufes  fécondes» 
Pour  vous  montrer  cependant  que  je  fuis  de 
bonne  compofition  là-dclfus,  &  que  je  ne  pré- 
tens  pas  renvoyer  fous  la  Loi  généralement  tou-^ 
tes  les  Prières  qui  regardent  le  temporelle  vai 
placer  ici  un  Paille  de  TEpitre  aux  Philippiens, 

2ui  me  paroit  preique  parallèle  à  celui  du  Ps, 
/*  Le  voici.  Ne  vous  inquiétez  d^ aucune  cho- 
fe^  leur  dit  St^  Paul,  mais  faites  connoitre  vos 
hefoins  à  Dieu  en  toutes  occafions  (  ^ )•  Voila 
Péquivalent  de  cette  invitation  du  Pfaume  à' 
invoquer  Dieu  au  jour  de  l'afliéfion^  La  fin  des 
deux  Verfets  eft  auffi  toute  femblable.  Après 
la  délivrance  vous  f»*en  glorifierez^  dît  Dieu 
dans  le  Plàume.  St^  Paui  dit  de  même,  vous 
joindrez  enfuite  à  vos  fupli cations ,  des  aéiionr 
de  grâces^  La  feule  diférence,  c'eft  qu'il  y  a  po- 
fitivement  dans  le  Pfaume, y^  vous  délivrerai, 
au-lieu  que  St.  Paul  ne  promet  pas  cxpreffé- 
ment  la  délivrance.  Cependant  il  lalupofe, 
puisqu'il  exhorte  ceux  à  qui  il  écrit,  à  marquer 
enfuite  au  Seigneur  leur  reconnoiflance. 

Mais  il  yaa'autresPaffagesquifemblentren* 
termer  des  Promefles  formelles  d'être  exaucés, 
&  qu'on  n'eft  pas  réduit  à  tirer  feulement  par 
conféquence.  Demandez ,  Çs'  Pon  vous  donne^ 
ta,  dit  Jéfus -  Chrifi  dans  fon  Sermon  fur  la 
Montagne.  Voila  qui  eft  précis^  Mais,  Mon^ 
7î^«r ,  examinez  bien  celte  Promeflè,  &  vous 

verfeï; 


80O       BIBLIOTHEQUE  RaISONNE'e  ^ 

verrez  qu'elle  ne  regarde  point  du  tout  les bfens 
de  la  Terre  que  nous  demandons  quelquefois 
à  Dieu ,  &  dont  nous  parlons  préfentement^  Il 
s*agît,dans  cet  endroit  de  r£vangile,des  biens 
ide  r Ame, des  Grâces  fpirituelles,  comme  les 
lumières  &  la  fanâifi cation.  Cela  paroit  claire* 
pient  dansSt.L«c,où  cette  Promeffeeftdéve- 
lopée.  Demandez ,  ^  t*Qn  %fous  danuera ,  dit 
Jéfus-Chrifi  à  fes  Apôtres,  Pour  les  remplir 
oe  confiance  à  cet  égard,  il  aporte  Texemple 
d*un  Père,  qui  ne  fauroit  refufer  le  néceilaire 
à  fes  Enfans  ;  à  combien  plus  forte  raifon ,  ajou-* 
te- 1- il ,  %rotre  Père ,  oui  eft  dans  le  Ciel,  don^ 
nera-t'il  fon  Saint  Ejp,rit  à  ceux  qui  le  lui  de* 
mandent  (  ^  )  ?  Ce  font  donc  les  lumières  do 
TEfprit  de  Dieu ,  fon  fccours  pour  nous  con- 
duire, que  Jéfus-Chrift  promet  ici. 

Maïs  le  PalTage  de  l'Epitre  de  St.  Jaques  mar-.» 
que  Tefficacedela  Prière  d'une  manière  qui  ne 
peut  point  être  limitée  aux  feules  Grâces  fpirî-* 
tuelles»  La  Prière  du  Jujte^  faite  avec  véhé^^ 
mence,  a  beaucoup  d'^ efficace,  dit- il  (^).  Preu-» 
ve,  dit-on,  que  ceci  doit  s'étendre  aux  Gr^e$ 
temporelles,  c'eft  que  dans  le  Verfet  fuivant 
l'Apôtre  a  allègue  l'exemple  d'£fie,qui  faifoit 
venir  par  iès  Prières  alternativement  la  fSfche- 
refTe  &  la  pluie,  fuivant  qu'il  le  fouhaitoit.  Mais 
fl  eft  aifé  de  voir  que  ot.  Jaques  a  en  vue  les. 
dons  miraculeux  ^  acordés  aux  Chrétiens  dans^ 
ce  tems  -  là.  Il  venoit  de  parler  auparavant  dç 
^etteOnélion  mîraculeufe,  qui,  jointe  àlaPriè- 
i:e ,  guérifToit  alors  les  Malades^   Quand  nous». 

nous 

(a)  Lu».  XI ,  ^.        (h)  Jaq.  V ,  iS^ 
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tft>us  apliquons  aujourdhui  ces  fortes  de  Pro? 
^ciTes,  on  feroit  tenté  de  nous  comparer  à  ce9 
bonnes  gens  de  Hongrie ,  dont  il  a  été  fait  men<- 
tion  dans  la  Lettre  précédente ^  qui,  en  vertit 
d'un  Paflage  femblable  de  l'Évangile  de  Su 
Marc  {a) ,  où  il  s'agiflbit  aufll  des  dons  mira- 
culeux ,  fe  âguroient  que  Dieu  devoit  ratifier 
leur  Epreuve  du  Fer  chaud.  Mais  la  compa* 
raifon  feroit  trop  forte  &  un  peuodieufe,  C'eft 
aiTeï  de  dire  qu^en  preflant  trop  ce  Paffagei 
pour  prouver  les  Grâces  acordées  aujourdhui  à 
la  Prière,  on  donne  dans  le  même  dé^faut  que 
FEglife  Romaine.  Pour  prouver  les  Grâces  àta-^ 
chées  à  leur  Sacrement  de  l'Extrème-Onélion^ 
lis  ne  manquent  pas  de  citer  le  Verlet  14, oU  il 
efl  parlé  de  rQnâion  ancienne  du  temsdes  A-, 
pôtres ,  &  de  £es  effets  miraculeux. 

Vous  voyez  donc,  Monfieur^  que  tous  le$ 
Paflages  que  Ton  cite  pour  l'efficace  de  la  Prieu- 
re, regardent  ou  les  Juifs  fous  l'ancienne  £co« 
nomie ,  ou  les  Apôtres  au  premier  établiiïe^ 
ment  de  rEvangile,  ou  les  dons  miraculeux 
acordés  aux  premiers  Chrétiens, ou  les  Grâces 
foîrituelles,  les  dons  ordinaires  derEfpritde 
Dieu.  Les  feuls  biens  que  l'on  peut  demander 
à  Dieu  avec  une  parfaite  confiance  d^ être  exau- 
cé, c'eft  la  vertu  dans  Gett<s  vie,  &.la  félicité; 
dans  Tautre.  ^ 

.  Si  VOUS  voulez  bien  parcourir  rEyangîle  fous 
ce  nouveau  point  de  vue,  j'ôfeaflurerquevous^ 
nfy  trouverez  pas  que  notre  Maître  nous  ait  en-, 
feigne  à  demander  des  bieflStcmporels,& qu'il 

nous 
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nous  aît  rien  promis  à  cet  égard.    Tout  fe  r€* 
duît  au  feul  nécefTaire,  au  Pain  quotidien  de\z 
Prière  Dominicale.  Je  ne  prétens  pas  dire  par- 
là,  que  nous  ne  devions  jamais  demander  aucu-* 
ne  Grâce  pour  cette  vie  temporelle»  Jemefia- 
te,  Monfieur^  que  vous  prendrez  bien  ma  pen- 
fée,  qui  revient  à  ceci,  que  ces  fortes  de  Priè- 
res doivent  être  affez  rares,  &re  faire  avec  beau- 
coup de  referve  ;  que  nous  devons  recevoir  a- 
vec  une  grande  recounoiffance  les  biens  de  ce 
genre,  que  Dieu  veut  bien  nous  acorder  de  tcms 
en  tems,&  qu*au-lieu  de  nous  plaindre^ quand 
il  nous  les  refufe,  comme  s'il  manquoit  à  fes 
Promefles ,  il  faut  reconnoitreau contraire,  que 
quand  il  nous  les  donne  quelquefois  i  il  fisuc  en 
cela  plus  qu'il  ne  nous  a  promis^ 

Par  ce  Principe, on  répond  encore  fortaifé-* 
ment  à  la  mauvaiie  raillerie  que  les  Payens  iàî- 
ibîent  autrefois  aux  Chrétiens»    Ces  gens -là  ^ 
dîfoit-on  ,  font  toujours  en  Prières\^  ^  cepen* 
dant  on  les  'voit  les  plus  mal  partagés  des  biens 
de  ce  monde.    Ceux  que  Ton  ataquoit  de  cette 
manière,  ne  dévoient  pas  être  embaraffés  à  ré- 
pondre. Ils  h'avoîent  qu'à  dire  que, dans  leurs 
Prières,  ils  demandoient  toute  autre  cho&  à 
Dieu  que  les  RichefTes  &  l'abondance,  qu'ils 
^rpiroient  à  des  biens  plus  folides,  à  des  biens 
éternels. 

Après  avoir  prouvé ,  comme  je  l'ai  fait  ci- 
deflus ,  que  fi  Dieu  nous  refufe  fouvent  les 
démandes  temporelles  que  nous  lui  fàifons,  il 
lie  manque  poîpt  en  cela  à  fà  parole ,  on  pour-  • 
rOit  faire  voir  auffi  que  cette  conduite  de  Dieu 
eft  fort  digne  de  fa  fageiTe»   Voici  une  Quef- 

tion 
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tlon  qui  a  été  agitée  bien  des  fois,  &  qui  pa*^ 
roit  embarafTante»  On  demande  depuis  long-* 
tems  ,  pourquoi  de  tant  de  vœux  que  nous 
pouffons  vers  le  Ciel ,  il  y  en  a  fî  peu  d'ezau* 
ces.  J'ai  prié  Dieu  bien  des  fois,  dit  l'un,  pour 
le  fuccès  de  mon  négoce ,  &  mes  affaires  font 
aufli  dérangées  que  jamais.  J>i  imploré  le  fe-^ 
cours  du  Ciel,  dit  l'autre,  dans  une  entreprifê 
d'une  grande  importance  pour  moi, mais  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  favorifer  mes  deffeins*  Je 
fuis  acablé  dépuis  lon^tems  d'une  maladie  de 
langueur  y  dit  un  troifieme,  j'ai  demandé  plu-* 
fieurs  fois  à  Dieu  ma  guérifon,  &  je  ne  trouve 
aucun  foulagement  à  mes  maux.  D'où  vient 
donc  que  le  Ciel  efl  ainfi  fourd  à  mes  Prières  ? 

On  répond  afTez  fouvent,  dans  la  Chaire,  à 
cette  difficulté,  mais  je  ne  fai  fi  les  Réponfes 

?ue  l'on  fait  font  toujours  bien  fatisfaiiàntes« 
!elle  qui  revient  le  plus  fouvent  eft  celle -ci< 
On  repréfente  à  cei^x  qui  font  ces-  fortes  de 
plaintes,  que  peut-être  leurs  Prières  ont  été  dé- 
teâueufes,  qu'elles  n'ont  pas  eu  toutes  les  qua« 
lités  rçquifes.  Comme  ou  exige  bien  des  con- 
ditions ditfërentes  dans^une  bonne  Prière,  il 
n'eft  pas  difficile  de  trouver  en  défaut  fur  quel- 
que article, ceux  qui  feplaignjentdupeudeluc-^ 
ces  de  leurs  Prières*  Maisje  vous  avoue, ilfow-* 
Jieur  ,  que  ce  tour-là  m'a  toujours  paru  fentîr 
un  peu  la  défaire  ou  l'échapatoire,  au  moins 
dans  le  cas  dont  il  s'agit* 

Je  ferai  d'abord  là-deffus  cette  réflexion  gé* 
nérale ,  c'efl  que  fî  nos  Prières  h'avoient  du  fSc- 
cès  que  quand  elles  font  uns  défaut,  elles  ne 
feroîent  prefque  jamais  exaucées.  La  miféricor- 

de 
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de  divine  fuporte  quelques  imperfeétîons  dans 
les  Prières  des  gens  de  bien,  comme  elle  fur 
porte  les  imperfeâions  de  leurs  perfonnes«  Mais 
fuivons  de  plus  près  la  réponfe  que  Ton  fait  à 
la  difficulté  propofée* 

.  On  croit  fermer  la  bouche  à  ceux,  qui  fe  plai- 
gnent que  leurs  Prières  n'ont  pas  changé  leur 
fort,  en  parcourant  toutes  les  conditions  d'une 
bonne  Prière*  On  leur  dit  d'abord  quepeut-étre 
ils  ont  été  diftraits  dans  cet  Aâe  de  Religion, 
ijui  demande  beaucoup  de  recueillement.  Mais 
je  vous  prie  de  remarquer  que  cela  n'eft  point 
dans  fa  placer  On  ne  pèche  pas  ducôtédel'at* 
tention,  quand  on  demande  les  biens  temporels^ 
Vos  Prières,  leur  dit-on  encore,  ontpeut-êtrc 
été  froides  &  languifTantes.  Rien  moins  que 
<ela.  Ce  n'eft  pas  là  le  défaut  des  vœux  que 
J'on  pouffe  vers  le  Ciel,  pour  obtenir  les  avan- 
tages de  la  Terre.  Alors  on  conjure,  on  folî-* 
cite,  on  pî-effe*  Il  me  femble  qu'il  leur  faudroît 
dire  précifément  le  contraire.  Il  feroit  à  propos 
de  leur  faire  comprendre  que  c'ettaparemment 
k  trop  d'ardeur  &  de  vivacité  qui  a  gâté  leurs 
Prières  ;  il  faudroît  leur  repréfenter  qu'ils  ont 
été  trop  preffans  fur  des  demandes  qui  ne  doi- 
vent être  faites  qu'avec  beaucoup  dedifcrétion 
"A  de  referve^  Je  me  garderois  bien  encore  de 
leur  reprocher  le  défaut  de  Perfévérance  dans 
ces  fortes  de  Prières*  L'opiniâtreté,avec  laquelle 
<3ii  demande  les  Grâces  temporelles ,  recule  plus 
It  fuccès  de  la  Prière,  qu^elle  ne  l'avance. 

Il  vaudroit  mieux ,  ce  me  femble ,  chcrchef 
^ns  la  matière  même  de  ces  Prières,  leur  ir^ 
f^^ularité ,  que  dans  la  manière,  eu  dans  les 
•  >  con- 
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condirions  qui  doivent  les  acompagner .  Nous 
demandons  quelquefois  à  Dieuleluccèsdenos 
«ntreprifes  les  plus  mondaines.  Toute  notre  ar« 
deur  eft  pour  de  chétifs  avantages  <|ui  ne  fau* 
roient  nous  rendre  heureux.  Faut  -  il  être  fur-^ 
pris  fi  Dieu  nous  les  refufe?  J'ouis  un  jour  ua 
Prédicateur  fur  cette  matière ,  qui  eut  un  tour 
fort  vif  que  je  luis  tenté  de  raporter  ici,  &  que 
je  crois,  Monfieur^  qui  vous  fera  plaiiir» 
.  ,,  Nous  demandons  quelquefois  à  Dieu ,  dit-* 
,,  il,  de  bénir  des  projets  qui  regardent  unique- 

4,  ment  cette  vie.  Nous  lui  demandons  de  fai* 
^,  re  fleurir  notre  commerce,  de  procurer  des 

5,  établiffemens  avantageux  à  nos  £nfans«N'y 
^,  a  •  t  *  il  pas  de  la  témérité  à  prier  ainfi  Dieu 
^,  de  nous  mettre  fut  la  Terre  dans  une  fitua-* 
„  tion  riante?  Ce  font  là  des  demandes  qui  mé-^ 
9^  ritent  pour  le  moins  d'être  qualifiées  d'indif-^ 
^,  crêtes^  Mais  entendons^nous  bien,  ajouta*^ 
j,  t-îl ,  fur  ce  qui  fait  Vindifcrétittn  de  ces  Prie- 
^,  res.  Auprès  des  Hommes,  des  demandes  ex* 
^,  ceflives  font  regardées  comme  indifcrètes, 
„  &  c'eft  une  des  railbns  qui  les  engagent  le 
,,  plus  à  nou$  les  refufer.  Mais  auprès  de 
„  Dieu ,  les  chofes  vont  tout  autrement. .  Ce 
^,  qui  le  porte  à  nous  refufer ,  ce  n'eft  pas  par* 
),  ce  que  nous  lui  demandons  trop ,  c'eft  au 
„  contraire  parce  que  nous  ne  lui  demandons 
I,  pas' allez,  &  c'eft T>récifément  ce  oui  fiiit 

^^,  Vindifcréiion  de  nos  Prières»  Notre  Koi  eft 
„  trop  maniaque  pour  foufrir  que  nous  ne  lui 
„  demandions  que  des  chofes  baiTes  &  de  vil 
,,  prix.  IT  rebute  des  demandes  qui  ne  roulent 
„  que  fur  de  cbétif»  avantages ,  qui  nefau- 
rmi  XXXIF.  Partie  IL       V        „  roient 
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jy,  roient  contribuer  à  notre  téxitaUe  bonlieitr^ 
^y  II  e(l  choqué,  quand  nous  n'avons  recours 
,,  à  fa  libéralité,  que  pour  des  cho(èsqu'ilmé=» 
^i  prife ,  &  qu'il  acorde  tous  les  jour^  à  fis 
„  plus  grands  ennemis.  Un  Chrétien,  né pouc 
,,  réternité ,  fe  dégrade  lorsqu'il  fonfnre  «près 
„  d'autres  biens  qu'après  les  biens  éternels:  . 
Les  Prières  des  Chrétiens  ne  doiyemxionc 
pas  rouler  fur  ce  qui  excite  Jeplusle&défirs des 
mondains.  L'eiprit  de  l'évangile  ne  pertnec 
pas  de  (èmblables  Prières.  £Ues  aoroien;  été 
pardonnables  fous  la  Lioi.  On  ait  que  les  Jaifi; 
groflîers  donnoient  beaucoup  jde  prix  aux  biens 
de  cette  vie.  St«  Au^u^in  dit  que  ceux  dan tles 
Fclères  ont  pour  principal  objet  les  bien?  tem^ 
porels  t  apartiennent  à  l'Ancien  TeftameBt,^ 
quoiqu'ils  vivent  fous  le  nàoyeau;  que  quoi^ 

Îu'ils  jportent  le  nom  de  Chrétiens ,  iVs  IbiH 
uifs  dc.cœur  &-d'efprît,  &  qu'on  doit  les  re^ 
garder  comme  des.  Mercenaires.  A  qupi  J!oq 
peut  ajouter  que  fous  la  Loiiiiéme^INeudes^ 
aprouvoit  déjà  la  demande  des  cho(èstemporel<F 
lés ,  puifqu'il  récompenlâ  Salomom  qui  ne  les 
avoit  pas  demandées.  Parce  aue  dohs  m'avez 
pas  demandé  une  longue 'vie  ^  lui  dit  Diea^  ni 
ks  richejfes  ,  ni  la  mort  de  vos  Ennemis  ^  mais 
que  vous  aisez  demandé  la  Sarejfe ,  je  vous  ai  a** 
iordé  V effet  de  vos  Prières  (i). 
,  L'Evangile  nous  fait  même  regarder  le  trop 
d'ardeur  pour  les  Biens  de  la  Terre  \  connue 
iin  véritable  Paganifme.  Ce  font  les  Païens  oui 
recherchent  ces  chofes^  àitJéfiu^Chrifi  (h).  On 

n'cft 

(d)  X  Chroniq.  I,  12*        {$)  Mûit.  VJi  Î2.        ^ 
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n^eft  point  furpris  quand  on  nous  âprend  que^ 
chez  cè$  Peuples, -qui  ne  cohnoiflbient  rien  dé 
ineilleur  que  cette  vie,  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  venoiènt- dans  le  Temple,  pous*^ 
foient  des  voeux  au  Ciel  pour  obtenir  les  bieni 
de  la  fortune.  Les  uns  deniandoieni  les  riche(^ 
fes ,  &  lei  autres  lès  Emplois.     Vous  voyei 
bien ,  Ménfieur ,  que  je  pkrle  du  eros  des  F  a* 
yens,  car  on  doit  rendre  cette  juftice  aux  plus 
Sages  d'entr'euz  qu'ils  cohdamnoîent  ces  de- 
Inandes  indifcrè tes.  Vous  favet  i^xxtSoeréae  di- 
fbit,  qu^il  ne  faloit  rien  itmatfitf  à  Dieu  ^finon 
qn^il  mus  donnât  ce  qui  nous  efl  utile ,  i^  qu^it 
faloit  lui  laijfer  examiner  ce  aui  nous  convient* 
Vous  connoîflct  encore  ce  bel  endroit  de  3^ w^- 
»/f/:  ,,yous  ne  voulez  donc  pas,  i//-i/,  que  les 
„  Mortels  forment  aucuns  défirs;  Voulôi-vous 
„  mfe  croire  ?  Laiflêx  faire  les  Dieux  ;  ils  favent 
„  ce  qui  nous  eft  avantageux ,  &  ce  qui  nous* 
;;  convient;  L'Homme  leur  eft  bien  plus  cher 
„  qu'il  né  l'eft  à  ilui-même  (ij).    Nous  pou- 
vons donc  aprendre  dés  Payens  eux  «mêmes; 
que  c'eft  la  SageiTe  de  Dieu  qui  l'engage  à  nous 
refulèr  bien  des  dethandes  téméraires  que  nou^ 
lui  faifons  tous  lés  jours  dans  nos  Prières.  Nos 
défirsdoïvént  è'aconwnoder  à  la  volonté  du  Seî-^ 

Î;neur ,  au-lieu  que  nous  voudrions  que  la  vo-^ 
^  onté  du  Seîgneut  s'accoinmodât  à  nos  défirs^ 
Ce  n'eft  pai  âflci  de  dire  que  la  Sagefle  de 
Dieu  paroît  d^ns  ce  refus ,  il  n'eft  pas  dificilé 
d'y  remarquet  encore  ô  Bonté.  Nous  deman- 
dons Ibuvem  des  chofès  qui  nous  fcroient  mti- 

flblei: 

(i)  Smîu  X, 
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fîbles.  Devons-nous  être  furpris  ^rès  cela  fi 
Dieu  ne  nous  les  acorde  pas?  Quand  un  En- 
^nt  marque  de  rempreilèment  à  avoir  quelque 
indrument  avec  quoi  il  va  vraifemblablement 
lè  blefTer,  un  bon  Père  le  lui  refufe  abfoïu* 
ment.  L'enfant  a  beau  pleurer,  il  a  beau  don- 
ner efTor  à  fes  petites  vivacités,  fon  Père  ne 
fauroit  Ce  refondre  à  lui  abandonner  une  chofe 
qui  pourroit  lui  faire  du  mal.  Voila  à  quoi 
nous  en  fommes  le  plus fouvent  avec  Dieu.  Il 
ne  veut  point  nous  taire  des  préfens  qui  pour- 
roient  nous  devenir  fu;iefies.  C*eft  envain  que 
nous  le  prefTons.  Il  nous  aime  trop  pour  fe 
rendre  à  nos  importunités.  Nous  fàilbns  fou- 
vent  au  Ciel  des  vœux  fi  peu  raifonnables  que 
la  principale  punition  feroit  qu'ils  fuflènt  eiau* 
ces.  Nous  demandons  quelquefois  à  Dieu  des 
rîchcfles ,  qui  ne  ferviroient  que  d'aliment  à  nos 
Paflîons.  Il  cft  trop  bon  pour  nous  acorder  des 
chofes  pcrnicicufes.  C*eft  là  un  inftrument tran- 
chant capable  de  nous  bleflèr  ;  ou  pour  nous  ] 
ftrvîr  de  la  comparaifon  de  Jéfus-Chrift^  c'^ff 
un  Serpent  qui  nous  piqueroit  infailliblement* 
XJfn  malade  demande  depuis  longtems  à  Diea 
la  faute,  &  ne  l'obtient  point;  c'eft  à  caufe  du 
penchant  qu'il  auroit  à  en  abufer  ;  c*ell  que  ce 
ibroit  pour  lui  la  caulè  de  bien  des  desordres. 
Ce  feroit  entre  fes  mains  un  Scorpion  qui  lui 
feroit  de  dangereufes  bleifures.  La  langueur  où 
Dieu  veut  le  laiiTer  encore  quelque  tems  eft  un 
antidote  contre  la  pente  aux  plaifirs  déréglé». . 
.  Que  l'on  ne  demande  donc  plus  pourquoi 
tfmt  dç  Prières  ne  font  pas  exaucées^  La  Ré- 
ponfe  faute  aux  yeux.  C'eft  que  nous  deman^ 

dons 
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.<lons  fouvent  de  prétendus  avantages ,  qui  ,par 
la  mauvaife  dîfpofitîon  de  notre  cœur^  contrî- 
bueroient  à  notre  perte.  G^eft  ce  oue  les  Sages 
Payens  ont  très  bien  fcntî.  f^ous  demandez  dei 
RichtJftSj  dîfoît  Socrate,  bf  combien  de  gens 
n^ontf elles  pas  perdus  {a)  ?  St,  Auguftin  dit  de 
même  qu'à  l'égard  de  certains  avantages  tem- 

erels-,  ce  n'eft  pas  aiïex  de  les  demander  avec 
incoup  de  relerve&  de  retenue,  mais  que  fî 
J10US  les  demandons,  ce  ne  doit  £tref  IV  Vit /r^iif* 

Jbl0nK 

Cela  me  rapelle  un  autre  endroit  des  Ecrits 
.de  ce  Père,  où  il  exprimeen  trois  mots  les  eau- 
iès  du  refus  que  nous  efluions  fouvent  dans 
nos  Prières  :  Petimus  malij  mala^  malè.  Riêii 
-de  plus  laconique  &  de  plus  fententieux..  Vous 
jtrouveret  d'abord,  Monfieur ^<\\xt  cela  fènt  un 
:peu  le  jeu  de  mots,  mais  la  penfée  n'en  eft  pas 
moins  jufte  dans  le  fond»  Pourquoi  bien  des 
Prières  ne  font-elles  pas  exaucées  ?  C'eft ,  dit" 
il,  que  ceux  qui  les^  font  ne  font  pas  gens  de 
bien,  qu'ils  demandent  des  choies  qui  leur  fe** 
roient  nuifibles,  &  qu'ils  les  demandent  mal. 
Nous  venons  d'expliquer  la  féconde  caufe 
qu'indique  ce  Père.  Vous  voulez  bien  que' 
nous  diiions  encore  un  mot  des  deux  autres.  ' 
..  St.  jiuguftin  dit  d'abord  que  les  Vicieux  ne 
doivent  point  s'atendre  d'être  exaucés  quand  ils 
prient.  Rien  n'eft  plus  jufte.  Un  Débauché; 
qui  fe  fert  principalement  de  fon  bien  pour  fla« 
ter  fa  Xenfualité ,  &  pour  fe  procurer  les  plaiiirs' 
(défendus ,  ne  laiiTera  pas  de  demander  au  Ciel 
.  .  qu'il 

(>f  )  SHratt  dans  le  II  AUikiadt  Of  //4/#9. 
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Qxûil httè profpérer  fesafiûrcis»  H  priera Diei^ 
de  bénir  un  projet  quMl  à  pour  fe  mettre  dans 
rabondance.Xln  habile  Moralifteaempldyé  cet- 

gcomparaifon  là-deiTus.  Quand  on  yoit  un 
omme  qui  a  des  habitudes  criminelles  &  qui 
y  perfévère,  demander  à  pieu  les  biens  tem<- 
porels ,  il  femble  que  Von  voit  un  Homme  qui 
iraroit  les  armes  à  la  main  contre  ion  3€»ave- 
jrain ,  &  qui  en  même  tems  pretendroit  obtenir 
les  grâces  de  la  Cour»  On  fait  tous  les  jours  à 
Dieu  des  Prières ,  d^ns  des  circonfiancesquxles 
feroiônt  regarder  comme  une  înlblence  &  une 
Jnfulte,fi  on  les  faifoit  à  un  Prince  de  là  Terre. 

Le  dernier  article,  qui  eft  que  Pm  démande 
lffftf/,n*a  pas  befoin  d'un  plu$  ample  Commen*- 
iaire ,  après  ce  que  j'ai  déjà  dit  là-^deifus^  Au*- 
^ieu  de  s^arrêter  à  expliquer  ce  Texte  de  St» 
jfugà/fiin yqTiû  eft  aflèx  clair, il  T^ut  mieux  dilré 
«m  mot  d'un  Pailàge.de%.3^«j^j!^x,qui  rehfer- 
Tue  la  même  chofe,  &  que  j'ai  déjà  cité  quand 
il  s'agiflbit  des  Conditions  de  la  Pridre.  p^oms 
d^mundezj  ^  vous  né  rece'^tzfoiMt^  Ait  St. 
Jaques,  parce  que  éous  demandez  mal  (a). 

On  alègue:  ordinaireinent  ce  Paflàge  ^nr 
yrouver  que  la  Prière  doit  avoir  toutes  le^  Con- 
ditions requifes ,  qu'elle  doit  être»  acomp^nfe 
de  tputes  lés  circonftancçs  qui  peuvent  la  ren- 
dre jigréable  à  Dieu«  Maïs  ces  parolesi  piâtirent 
<aufn  bien  &  raporter  à  la  matiètt-mémedenos 
!JPrières,5qu'à  la  manière  de  prier*  Quand  l'E- 
€riture:dit  quenous  dtvon^ptier comme  iJ  faut j 
elle  entendégalemeat  la  fubftance  deriios  Priè- 
res > 

(«)   7af.  XV>  3. 
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res ,  &  hî  ihanîère  de  Ifes  faire.  Vbyei ,  je  vous 
prie,:  ce  que  dît  St  Pnul  dans  l'Epitre  aux 
Koniaiiis  :  Nous  ne  favons  pas  ce  que  nous  de- 
^ons  demander  ^pàsir  prier  comme  if  faut  (a)^  La 
penféc'dé  St.  yajnes  eft  fortaîfée  à  aperce- 
voir. ,Sa  Cerilutetombecfur  des  gens  que  le 
trop  d'ard'éut  poàf  les  biens  de^  la  Terre  ren- 
doit  tutbiilehs  &  inquiets,,  qui  recherchoîeiit 
Içfs  avantages  de  cette  vie  avec  emportement, 
qui  ne  prioîentliî^a  que  pour  le$  obtenir  ^maîç 
gui  |)ri0îent  fur*^tdût  avec  des  intentions  crimi- 
nelles ,  &  dans  le  défliîin  de  faire  tan  mauvais 
iriigé  de  ces  bïcnsi  St  Jaques  Iç  marque  er- 
jpfeflbmêijt  à  la  un  du:,  verfet  :  Vous  Us  deman^ 
dez ,  dit-il ,  dans  la  vue.  de  fournir  a  vos  volup'^ 
//j.  .Ni 
ice  que' 
mr  plutôt] 

quant 

fortune;  Sinousfâvioni  ,'àjoute-t-n ,  ce  quehiem 
dés  gens  demandent  a^ieUydans  leurs  Prières 
fecreftes^  nous  en  ttoukièrtons  qu^ntftijur  ce 
tôn-lâ^  Vouloir  i^ue  Dieu  è^auç^t  de  ïemblà- 
bles  Pïîèrjes ,  ce  îerpit  déhiâiidei*  <^^\t  fé  ren- 
dît je  Minîftre  dès'Palïïons  fes  Jlhs  îrréguliè- 
res,  &  le  fauteur  des  fîritnes.  * 

\;Qt  cas-là  ne  doit  faire  aucune  diîâ'èulté.  En 
yoîd  uti  è|ùi  paroît  plus  cnibaraffant^  yoùs  en- 
tendrex  quelquefois  lies'genslfe|)lâïhcîré,de  cet- 
te iitanière  :  „  Je  n^ambîtioûne  pbînrïeèRïtheiF' 

{m)  Rmm.  vin,  zi. 
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9,  fes,  je  pourrois  en  faire  un  mauvais  n&ge.^ 
9,  Je  me  garderai  bien  de  les  demander  à  I>ieu« 
?,  Je  m*en  tiens  à  le  prier  de  m*acorder  feule- 
„  ment  le  nécefTaire^  Mais  quoique  depai> 
9,  longtems  je  folicite  le  Ciel  pour  cela;  je  me 
,,  vois  toujours  dans  Tindigence. 

On  répond  ordinairement  à  ces  gens -là,  que 
peut-être  ils  ne  font  pas  de  leur  coté  tout  ce 
qu'il  faut  pour  fe  tirer  de  la  mifère  ;  qu'ils  doî^ 
vent  profiter  de  toutes  les  ocafions  ^ue  laPro-r 
yidence  leur  fournit  pour  remédier  a  leurs  be- 
foins  ;  que  l'Ecriture  Ste*  nous  ordonne  le  Tra- 
vail, &  qu'elle  veut  que  nous  joignions  la  Vi- 
gilance à  la  Prière.  A  cet  égard  Dieu  veut  quç 
nous  concourions  avec  lui«    Si  ce  n'eft  pas  là 
proprement  une  Condition  de  la  Prière ,  c'efl 
au  moins  une  précaution  que  nous  ne  devons 
jpoint  négliger ,  &  d'où  dépend  le  fuccès  de  ce$ 
fortes  de  rriçres,  . 

H  eft  vrai  que  cette  Réponfe  donne  lieu  au- 
ne Réplique,  que  je  ne  dois  point  diffi mu  1er, 
Ss  cet  Homme ,  dîra-t-on ,  travaille  avec  aplir 
cation  i  gainer  quelque  chafe  ,  comme  vous  /V 
exhortez^  tl  fe  procurera  infailliblement  le  n^ 
ceffaire ,  Ç«f  alors  il  ne  faudra  plus  atribuer  ce 
Jucçès  à  un  fecours  extraordinaire  du  CseKCcttç 

Réponfe  ne  lênt-elle  point  un  peu  l'échapatoirç 
que  Ton  a  reprochée  aux  Théologiens  cî-deflus? 
,/  Je  ne  crains  point,  Afo^^^j^r,  que  vous  a- 

Îrouviez  cçtte  petite  chicane.  Vous  êtes  trop 
on  Chrétien  pour  cela.  Tout  Homme  qui  re* 
cevra  la  Révélation ,  reconnoitra  avec  elle  quç 
la  bénédiâion  du  Ciel  eft  néceflàire  fur  notre 
Traviail,  fans  quoi  nous  noys  tourmciitenons 
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inutilement*  S'il  y  a  de  la  fuperftition  à  prier, 
fans  vouloir  travailler,  d*  un  autre  côté  il  y  au*, 
roit  de  Timpiété  à  travailler  fans  vouloir  prier. 
Je  fuis  très  content,  &  je  crois  que  vous  ne 
r^tes  pas  moins ,  de  la  manière  dont  les  Prd* 
dicàteurs  judicieux  expliouent  la  demande  du 
J*ain  quotidien  y  dans  l'Oraifon  Domim'cale.. 
Ils  en  font  très  bien  fentîr  la  fagefle  &  la  né- 
çeflité.  Vous  n*atendcz  pas  de  moi  que  je  ra- 
pelle  les  Réflexions  qu'ils  font  fur  cette  matiè-* 
re*  Elles  font  affex  connues  pour  me  difpenfer 
de  m'y  arrêter.  J'oubliois  une  Condition, que 
l'on  doit  rapeler  à  ceux  qui  fe  plaignent  que 
Dieu  n'exauce  pas  les  demandes  les  plus  mo- 
dérées &  les  plus  fimples ,  qu'ils  ont  faites  plu- 
fieurs  fois  au  Ciel  à  l'égard  du  Temporel;  c*eft 
que  le  Spirituel  doit  toujours  tenir  le  premier 
rang.  Jl  faut  leur  dire  d'examiner  s'ils  ont  été 
i^tentifs  à  donner  toujours  la  préférence  aux 
biens  de  l'Ame ,  fui  vant  cette  leçon  du  Sauveur  :' 
Cherchez  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  Çs^ 
fa  Jujliçe ,  fjf  les  chofes  nécejj  aires,  à  la  vie  vous 
feront  données  par-deffus  {a).  Je  reconnois  que 
j'avoisomis  cette  Condition  à  la  fin  de  ma  Let- 
tre précédente,  où  elle  devoit  avoir  trouvé  fli 
place.  Je  vous  prie,  Monfieur^  d'yfupléerâ: 
de  la  ranger  avec  les  $utres  du  même  genre» 
;  Un  Homme  avoit  un  Procès  d'une  grande 
confëquence  pour  lui ,  puisque  delà  dépen- 
doit  la  fubiidance  de  fa  Famille  ;  il  avoit  prif 
pieu,  avec  toute  l'ardçur  poUible,  que  cette 
inauvsdle  afaire  finit  d'uqe  manière  qui  lui  fû^ 

fav(h, 
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favorable ,  &  il  y  a  fucombé.  Il  fc  plaint  di| 
pea  defucçés  de  fes  Prières»  il  faut  lài  de-* 
mander  fi ,  dans  le  tems  qu'il  irïiportunoft'  fans 
cefTe  le  Ciel  pour  le  gain  de  fon  Procès  ,  il  a? 
voit  penfé  à  demander  auparavant  à  Dieu  ce 
qu'il.  ]r  avoit  de  plus  important  poar  lui  dans 
cette  cîrconftancejeveuxdîreun  efprît  décha- 
nté &  de  douceur ,  1^  modération  '  ChrétiemJô 
qui  lui  étoit  néceffaîrç' dans  uilç  ocafioii  auflS 
dangereufe  ?  Un  Moralîftà  moderne  décrit  fort 
vivement  ce  renverfenaent.  par  lequel  nous  don* 
hons  aux  biens  du  Corps  la  jpiémière  place. 

„  Voyez-vous, ^/>-/7, cette  Mère  paffionnée 
„  pour  un  Fils  qui  lui  eft  plus  cher  que  la  vie? 
„  une  fièvre  maligne,  dont  elle  a^r'ébende  leS 
,,  fuites,  raprîs»  La  voila  datis  le^foupîrs, 
,^  dans  les  pleurs,  dans  les  alarmes.  Elle  fait 
^y  continuellement  des'Tœur  au  Cîel  pour  la 
„  ïânté  de  ce  malade^  Cependant  ce  même 
„  Fils,  elle  Ta  vu  plongé  dans  le  defordre,lans 
„  en  être  émue,  &  làns  le  tourner  du  coté  du 
p  Ciel, pour  lui  demander  une  guérifon  mille 
,,  fois  plus  importante*  Elle  éft  furprifè  de  ce 
,,  que  fes  Prières  ne  font  pas  exaucées;  maiç 
„  elles  pèchent  par  un  endroit  ettenticU  D>îl- 
„  leurs  ne  comprend-elle  point  que  |)eut-être 
,,  cette  maladie  doit  durer  encore  quelque  tems, 
,i  pour  afoiblir  les  paffions  de  ce  Jeune-hom- 
„  me,  &  pour  fervir  de  remède  à  fon  lîbertî- 
„. liage"? 

;  Voila,  ce  me  femble,  qui  eft  fort  bien  tou- 
cTié.  Cepcndantjevoudroîs  faire  une  Remarr 
que  générale  fur  toutes  les  i^ifons  que  l'on  em- 
ploie pour  répondre  au^  peintes  <!e  cèiix  don% 

les 
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Prièrds  n'ont  pas  été  wancécs,  c'cft  qu^clîcs  font 
propret  à  leur  fermer  la  bouche*,  &  à  réprimer 
leur  niurmurc  contre  la  Proyideiice  ;  mais  on 
ne  doit  pas  les  donner  pour  lès  véritables  cau- 
fes  de  ice  qu'ils  n'ont  pas  obtenu  leurs  demaur 
des.  Ge  font,  tout  au  plus"",  de  piefafes  con- 
jeâures  oue  Ton  hazarde  iJl-defllrs»  C'eft  une 
ocafîon  de  placer  des  Moralités  bonnes  &  in* 
ftruftîvcs.  Mais  nous  devonscorivenrr  de  bon- 
ne foi  qtie,  quand  il  s'agît  dfe  rendre  raifon 
dt  ce  que  Éieu  acorde  des  grâces  temporelles 
«i  quelques 'perfonnes  qui  les  lui  ont  deman- 
dées ,  tandis^qu'il  les  refufe  à  plnfieurs  autres 
qui  Font  prié  de  même  pour  les  x)btenîr,  nos 
lumières  îbnt  trop  courtes,  pour  pouvoir  don- 
■ner  la  raifon  précife  de  cette  diférehce/  Nous 
îne  devons  pas  prétendre  pénétrer  les  vues  de  la 
Divinité  dans  cettepréférdncejt  fa'udroit  pour 
cela  avoir  affifté  à  ton  CônïèiL  Je  me  natc, 
Mo^fieur^  que  vous  aprouvercz  cette  retenue. 
Je  ftis,  i^c. 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

G.  C  A  V  E  Scriptof-um  Eccïefiajticoruin  Hîftor 
ria  Literarîa.  Volumenl  ,Bafilea5  apud  Joh, 
Rudolf  h,  îmbbff^  i74^  Volumen  II ,  174$'. 

G'cft-à-dirc: 

Hifiolte  dis  Ecrivains  Ecd^fiàjlsquesfar  te  Dof^ 
teur  C  A  V  E ,  en  deux  Volumes  m  Folio. 

TL  n^eft  pas  nécéifairfe  de  faire  connoître  nîdfe 
^  Tccomnutodcr  tn  Livre, dont  les  préaiîcres 

Edi- 
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Editions  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Perfonne  ne  fauroit  difconvenir  que  le  Projet 
de  donner  VHiftoire  des  Ecrivons  EccUfia/li- 
fues  eft  très  intérefTant  &  utile  à  tous  ceux  qui 
s'apliquent  à  Tétude  de  la  Théologie  &  de 
l'Hiftoire  de  TEglife  :  &  par  raport  à  fon  exé- 
cution ,  le  Doâeur  Cave  étoit  Thomme  le  plus 
propre  pour  y  bien  réuffir  ;  le  Public  rendît 
juftice  a  fon  mérite:  la  première  Edition  fai- 
te À  Londres. en  1688  ,  ayant  été, reçue  avec 
un  aplaudilFement  général ,  fut  réimprimée  a 
Genève  y  jufqu'à  quatre  fois  en  1693,  1699^ 
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Il  n'y  avoît  que  le  Doaeur  lui-même,  qui 

n'en  fût  pas  entièrement  fatisfait;  il  employa  les 

vîrigt-ciîiq  ans  de  vie, qui  lui  relièrent  après  la 

première  Edition,  à  polir  &  à  augmenter  Ion 

Ouvrage,  &  laiffa  à  fa  mort,  arrivée  en  1713, 

aux  Exécuteurs  de  fon-  Teftament  le  foin  de  le 

Îublîer  fur  le  MS ,  qu'il  avoît  légué  au  Gol- 
£ge  Royal  deWindfor,  dont  il  avoît  été  Cha- 
noine. Il  falut  pourtant  attendre  encore  vingt* 
6%  ans  après  la  mort  de  T  Auteur,  avant  qu'on 
pût  venir  à  bout  de  lever  tous  les  ob(lacles;ce 
retardement  de  rÈdîtîon  d'Angleterre  eft  rcr 
compenfé  en  quelque  manière  par  lapromtitu- 
tle  du  Libraire  de  Bâle,  qui  l'a  réimprimé  non* 
Vellement,  &  donné'  par-là  occafion  à  chacun 
de  l'aquerir  à  un  prix  très  modique. 

Difons  un  mot  de  cette  nouvel  le  Edition,  & 
des  avantages  qu'elle  afur  toutes  celles  qui  l'ont 
ptécédée.ËUeeflaugme  téedéplusd'unquart; 
,il  V  a  plufiçurs  Articles  nouveaux ,  ^  de  grondés 

jiddhiom  ajoutées  aux  vieux  Articles  ;  voyez , 

par 
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pat  exemple^  dans  le  premier  Siècle,  «S/.  P#rrr#y 
StJJeanyJojefhe^  &c.  A  la  fitt  de  chaqne  Siècle 
il  y  a  VHiftotre  de  tous  les  Conciles ^o^m  lèfont 
tenus  dans  le  cours  du  Siècle.  L'Hidoire  dtt 
quatorzième  &  du  quinzième  Siècles,  &  une 
partie  du  feiziènde,  jufqu'àranifiy,  quiavoit 
été  compofée  par  Mr.  Henri  IVharton^  ci-de- 
yant  Chapelain  de  rArchevéque  de  Cancorbe- 
ry ,  eft  augmentée  de  plufieurs  Articles  nou- 
veaux de  la  façon  deMr.iîoi^r^Gtfr, Petit-fils 
du  célèbre  R.  Sanderfon ^Evêqut  de  Lincoln^ 
JLes  Articles  de  ces  deux  Auteurs  font  diftin- 
gués  à  la  marge  par  les  I^^ettres  initiales  de  leur 
noms  H.W.&H.G. 

On  a  auflî  ajouté ,  félon  la  volonté  de  T  Au- 
teur, fes  trois  DifTertations  fur  les  Ecrivains  £c* 
cléOaftiques ,  fur  les  Livres  d'Eglife des  Grecs, 
&  fur  TArianifme  d^Eufète^  avec  une  Lettre 
contre  Mr.  Ii^C/^rr;  ces  quatre  pièces  avoient 
déjà  été  imprimées  féparément. 

Outre  cela  il  y  a  au  bas  des  pages  quantité  de 
Notes  d'un  Savant. qui  a  eu  foin  de  laderniè'^ 
re  Edition  faite  en  Angleterre ,  dans  lesquelles 
il  nous  indique  les  nouvelles  Editions  des  Ecri- 
vains Eccléiiailiques ,  qui  fe  font  faites  depuis 
la  mort  de  Mr.  Cave^  &  il  nous  renvoie  ibu- 
vent  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé  plus  ample- 
ment. Enfin  on  y  trouve  des  Additions  & 
des^  correâions ,  avec  des  Notes  écrites  de  la 
main  de  Mr.  Thomas  Tennifon^  Archevéqufe 
de  Cantorbery  ,  tirées  de  la  Bibliothèque  de 
Lamhetb'y  il  y  a  aulG  des  Extraits  de  laBi^. 
iJiothique  Orientale  de  Mr.  Ajfeman  ,  tou- 
chant les  Ecrivains  Eccléfiafliques ,  dont  on 

trouve 
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troare  ou  les  Originaiix  on  les  V^^gns,  tsk' 
Liangue  Syriaque,  CophteâC' Arabe. 

Quoique  cet  Ouvrage  du'DodeurCiiti^iné*^ 
rite  routes  les  louanges  qu'on  lui  donne , il  s'eo 
fkut  bien  pourtant,  qu'il  nous  ait  donné  un  Ou-^ 
Vrage  parait'  à  tous  égards.    Il  eft  impoffiblè. 
qu'un  &ul  homme  épuiiè  entièrement  1&  ma^ 
tiare,  &  après  la  moiuon  la  plus  grande  il  £iat 
laiflèr  encore  quelqile  choie  à  glaner  pour  ceux, 
qui  viendront  après*  Je  fuis  furpris,  par  ezem- 
le,  qu'il  ne  dit  rien  ni  àtPhHoxine  onXémi^as^ 
>yéque  d'Hiérapolis  ,v  ni  de  Thomas  HéracUo^ 
^i,qui  font  renommés  dans  l'Hiftoire  Ecclé'* 
fiaftique  &  dans  jijjenum  ,  principalement  à 
caufe  d'une  nouvélleVeriionoyriaqtiedu'Nou- 
vcaù  Teftament,  qui  iiHi  pas  encore  vu  lejour,  &^ 
qui  fuit  le  Texte  Grec  beaucoi^  plus  à  lalJet- 
tre,que  celle  qui  eft  imprimée.  ÊUefut  faite  aii 
commencement-duflxième  Siècle  parles  ordres 
de  Philoxènt^  et  cent  dix  ans  aprè$  elle  fut crol* 
ladonné  à  Alexandrie  fbr  trois  MSS.  Grecs  par 
Thomas ^OM  par  quelque  autre, qui  a  eu  foin  de 
marquer  les  variations  à  la  marge  d6  fon  Exeoi- 
p[z\ït ,  dont  on  à  tiré  de  bonnes  &  de  mauvai- 
fes  Copies ,  qui  fe  trouvent  en  aflc%  grand  nom- 
bre en  Italie  &  en  Angleterre  :  fi  quelqu'un  vou- 
loit  fe  charger  de  les  faire  imprimer  avec-exac*^ 
tîtude^  on  pourroît  juger  de  l'état  duTexte  Grec 
du  N*  T.  dans  le  5*  &  6  Siècle  beaucoup  mieuiC' 
qu'on  n'eft  en  état  de  le  faire  préfentertient; 

Peut-être  auffi  que  tout  le  monde  né fouP 
crira  pas  au  jugement  favorable  que  Mr.  CavS 
porte  des  Pères  de  i'Eglife  &  de  leur  Orthodo- 
xie. Je  crois  pourtant  que  toute  perfônndéq^i-^ 

table 
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^ble  m'actQrdcra  (ans  dif&àilté^  qtie  le  caraû» 
tère  d'un  Boxeur  en  Théologie,  qi^  trouve 
les  Chrétiens  morts  il  7  a  mille  ans  beaucoup  plusi 
Orthodoxes  q.u')ls  ne  l'ont  été  en  effet ,  eft  in^ 
animent  préférable  à  celui  d'un  autrequifefo 
toit  un  plaiiir  de  former  des  foupçons  mal  fbnr 
dés  contue  les  Chrétiens  vivans ,  &  de  les  accu- 
fer  d'Hétérodoxie,  de  leur  fufciter  des  perfé- 
cutions,  &  de. lés  noirdr  par  des  calomnies ^ 
comme;  it.  toute  la  Religion .  confiftoit  en  anv 
ziie  anger  ^.fhitàt  que  dans  l'amour  de  la  Vé« 
rite  &  de  là  Pais. 

PafTons  à  une  autre  remarque,  elle  reg^ardç 
Fîavâ  Jqfepbe^  Hiftorîen  5«//,  fiir  lequel,  fi  je 
ne  me  trompe , .  chacun  peut  dure  librement  ce 
qu'il  penfet.  JLe  Doâeur  nous  aprend ,  qu'il  y 
à  des  Critiques  modernes  quirévoquent  en  dpu* 
te  fa  fidélité  :  il  leur  opppfelefentimentde4$'<r^À 
iiger,  qu'il  adopte:  „  Jofeph^  dit-il  (if),  eft 
„  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  a  le  plus  dfa^ 
^j  mour  pour  la  Vérité,  &  nous  difons  hardi- 
„  ment  qu'on  peut  le  croire  avec  plusdeiuré- 
^,  té  que  tous  les  Hiftoti^ns' Grecs  &  Latins^ 
^,  vu  que  fa  fidélité  fe  montre  par-tout".  Mais 
quoi<{u'en  difent  ces  deux  Meffieurs,  j'^imé 
mieux  croire  mes  propres  yeux ,  que  de  mç  fou- 
mettre  à  leur  autorité*  Jofefht  parle  à^Agrip- 
/tf  ,1e  dernier  Roi  des  Juifs,  d'une  manière  ab- 
foluinent  contradlâoire*  Dans  les  lAyteideléé 

Guerre  f 

(j^  )  <!>t)im)^ify(l4ç  omnium  $cti|itoivm  Jofeph^s  ^ 
^e  qua  nos  auda^er.dicimus^  tiitius  ilH  credi  quam 
omifiious  Grxcis  &  Latinis;  quippe  cu^us  ûdcs  &,  cyii;- 
Mtio  sa  omÀib&s  elucet. 
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<}uerrey  c'eft  ua  Saint, an  Dévot,  le  Père  dit 
Peupk,  enfin  le  meilleur  des  Rois:  dans  les  LfV 
vres  des  Anti^juités^  c*eft  un  fcélérat,  qui  vit 
•en  inceile  avec  Bérénice ^  un  impie,  uu'profk-* 
•nateur  du  Temple,  un  homme  qui  n*a  aucune 
-bonne  qualité.  £ft  -  il  pofiible  que  deux  por* 
•traits  d'une  même  perfonne  foiem  fi  différens 
l*un  de  l'autre ,  c|uoique  faits  par  la  même  main? 
Cela  convient-il  à  un  Hiftorien  fidèle?  Cher* 
chet-*en  la  raifon  ,  Jofepie  vous  deviendra  en« 
core  beaucoup  plus  fuipeâ  :  il  a  donné  de  Ten* 
cens  à  Agrippa  vivant ,  &  il  en  a  mal  parlé  a-^ 
près  fil  mort*  La  vérité  change-t*elledoncparla 
mort  des  Rois  ?  e(t-ce*que  les  aâions,  qui  étoient 
Ycrtueufes,  deviennent  alors  vicieufes  ?  N*eft- 
ce  pas  plutôt  qu'un  Hiftorien  flateur  a  trahi  les 
intérêts  de  la  Vérité  pour  fkirefacourauRoi, 
pour  lequel  il  avoit  la  plume  vénale,  aufii  long* 
rems  qu'il  avoit  quelque  chofe  àefpérer  deluii 
ou  à  en  craindre  i 


ARTICLE    VI. 
Trois  Ouvrages  de  Xenophok; 

le  premier  intitulé  PoRTRAiT  de  la  CoN'^ 
PI T ION  des  Rois,  traduit  en  François 
par  Mr.  Go  s  T  e  ;  le  fécond,  la  Kktk  au 
TE  des  Dix-Mille,  traduit  par. Mr. 
^   "Pekkot  d'ABLASCOVKT;^  letroi- 

fième,  /f  J  C  H  O  s  E  s  M  E  M  O  R  A  B  L  £  s  ^^ 

>   SocRATE,traduitpar  Mr.CHARPEN- 

•   T  I E  R ,  avec  la  Vie  ae  ce  Philosophe,  com* 

pofée  par  le  même  Mu  Charpentier.   Deux 

Tomes 
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Tomes  in  12.  Pag.  207  pour  le  premier  To- 
me, &  402  pour  le  lecond ,  fans  compter  les 
'    Préfaces  &  les  Tables.  A  Atnfterdam ,  chez 
Franf  ois  V Honoré  tx.  Fils  ^  1745'. 

^^N  nous  donne  les  deux  crémiers, de  ces 
^^  Ouvrages  pour  une  nouvelle  Edition  y  re- 
vue y  corrigée  &  enrichie  du  Portrait  de  Xéno^ 
phon  y  ^  de  la  Carte  Géograpbiaue  des  Dix^ 
Mille.  Dans  une  Préface,  qui  le  trouve  à  la 
tête  du  Portrait  de  la  Condition,  des  Rois  y  Mr. 
Cojie  nous  apprend  que  cette  petite  Pièce  de  AV- 
nopbon  n'avoit  point  encore  paru  en  François , 
&  qu'elle  eft  aufli  parfaite  en fon genre, qu'au- 
cune autre  que  nous  ayons  de  cet  excellent  £- 
crivain.  Les  grandes  bleautés ,  qu'il  y  remarqua 
4'abord,  lui  firent  venir  la  peniée  de  la  tradui- 
re. Mais  il  ne  fut  pas  longtems  à  s'apercevoir, 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  une  entreprife  aflez 
difficile.  On  remarque ,  dans  Xémphon  y  une  vi- 
vacité, une  douceur, une fimplicité  fine& naï- 
ve, qui  eft  comme  attachée  à  fon  Stile,  jç  qui 
a  toujours  fait  l'admiration  des  plus  fameux  Cri- 
ti<}ues  de  l'Antiquité.  La  difficulté  confiftoît 
à  imiter  ces  beautés  naturelles ,  &  à  trouver  en 
François  des  expreflions  qui  répondilfent  à  cel- 
les de  l'Original.  Il  crut  qu'on  lui  feroit grâce 
pour  cet  article,  s'il  pou  voit  exprimer  nette- 
ment le  fens  de  fon  Auteur ,  &  en  rendre  fidè- 
lement les  penfées,  fans  négliger  en  même  tems 
cet  ordre  u  naturel  dans  lequel  elles  font  ran- 
gées. Il  n'a  épargné  ,  pour  cela,  ni  tems,  ni 
peine  ;  &  fi ,  malgré  fes  foins ,  on  trouve  en- 
core un  peu  d'oblburité  en  quelques  endroits 
Tome  XXXIV.  Partie  II.  X  de 
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dk  A  Trada^ioti,  il  ne  loinque  pai  de  i«ifi>iis 
i  allé^acr  pour  ft  Uv«r  du  rf  {Mrqche  <}aVm 
poittrrott  lui  eo  6ire. 

Ce  Portrait  de  U  Condiiioii  des  Rois  tf  en 
forme  de  Dialogae ,  dont  les  deux  Interlocii- 
l(Buj:i  imt  Hi^rùn  Roi  de  Syrapttfe ,  &  Simom^ 
c^^Jlem  Poète,  ypid  quelques  imis  aui  ft- 
xom  cojnaoitre  &  leur  géaif  &  leur  curaâçFff» 

Uk'roft^  étoil  âW  de  Din^mtnhy  &  fjrèrc  de 
^Wip«»  Il  vâc«t  longtetns  ea  (impie  pankur 
lier  y  ff-  deviot  eofin  Rch  de  Syraoufe  par  la  mon 
4e  é^/^f  à  oui  lea  Syrecufains  iiY^ieAt  déf($rtf 
libreioieat  la  Roy^té ,  iq>rà8  qtiHl  eut  rempor* 
td  fcMT  lesCertha^ûiQî^  une  grande  yiâoire,qid 
£)iiYa  la  République  du  joug  de  ces  Bai biures. 
Ou  pr^end  qu'i/#Vr^  eut  beaucoup  de  part  à 
1$  gloire  de  celte  f^meufe  }oujrnée,&  îl  paroît 
sar  utie  docieune  luibription ,  qu^  Gehn  lui-mét 
iQie  fe  fit  w  pl^ifi«r  de  le  recpnooitre.  En  {Uc> 
c^daat  î  fou  frère ,  il  u'Mriiia  pas  de  fbs  Ver* 
tus.  Avare,  violeut,  &  tout-à*^  liloigiiiî  de' 
\k  çaa4eur  h  de  la  probité  deGr/p«,  jrien  o'çjsv 
pâcha  les.  Syrs^ufaiusde  fe  foulever  contre  lui, 
9U«  le  rcTp^  qu'ils  cpn&rYpient  poiur  la  mé*» 
lAPiire  do  fibu  PrédéCi^eur.  Uœ  tosgoe  m»» 
ladie  lui  domta  Ueu  d^ci!mger  d^cooduiae^Pour 
C^mer  ibu  eo»ai,  il  s'arifa  d^a^irer  asprcs 
de  lui  par  ft&  libiiralités  les  plus  â»raoa  hom^ 
nies  de  fou  tems  ;  &  inftruit  par  les  coaveriii* 
lÎQna  qu'il  eut  avec  eux ,  d'igQorant  as,  de  rnftique 
<|u'il  étoit ,  il  devint  &yant  &  poli.  Dès^lcHi 
^  p^ut  plein  de  douceur  &  d'humaoioé ,  il  pvit 
un  fingulier  plaifir  à  6ure  du  bieo,  &  délivra 
de  ces  ooifs  foupçoosquil'avoientkNcpttiilé  m^» 

paravant 
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pgravmit  avec  fe$  proches,  il  regagiia  lenr  coih 
fiance, &paifit  ùl  vie  avec  eux  dans  une  lîaifon 
intime.  Il  falloit  que  ce  Prince  eût  naturelle* 
ment  le  fond  bon ,  car  la  Science  toute  feule 
ne  produit  guère  de  pareils  chai^emens.  Elle 
fortifie,  enrichit,  &  perfeâionne  un  bon  Na^ 
turel  ;mais  il  eft  rare  qu'elle  réforme  un  Cœur 
mal  élit. 

Voila  une  idée  du  caraâèred'/£f/r«ir,  qui 
fait  le  fajet  du  Dialogue»  A  Têtard  de  Simo* 
mdgj  il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  d«> 
viliferxe  Prince,  &  il  n'y  en  eut  point  qui  eût 
plus  de  part  à  fa  confiance  &  à  fes  libéralités* 
C'étoit  un  excellent  Poète,  comme  il  paroit 
par  quelques  Fragmens  qui  nous  reftent  de  fes 
Ouvrages*  Il  naquit  à  Céos,  Tune  des  Iles  de 
la  Mer  Egée  ;  &  fes  Poéfies  le  rendirent  très 
fameux  dans  toute  la  Grèce.  Son  talent  n'étoit 
pas  borné  à  faire  des  Vers.  Il  avoir  d'ailleurs 
du  favoir  &  de  Thabileté.  Ce  fut  par  fon  entre-» 
mife  qu'//irVroif  fe  reconcilia  avec  ThércH^  Ro! 
des  Agrigentins ,  qui  avoit  mis  fur  pié  une  Ar<* 
mée,  pour  forcer  le  Roi  de  Syracufe  i  réparer 
le  tort  qu'il  avoit  fait  à  fon  frère  Pafyzèle.  ^#* 
m$miJfi  étoit  fort  âgé  quand  il  alla  auprès  du 
Roi  Hiéron^  Il  mourut  un  an  {a)  avant  lui, ft 
peut-être  même  à  Ik  Cour  (A),  Un  Prince  fe 
£ût  toujours  beaucoup  d'honneur  quand  il  at-» 
tire  &  retient  auprès  de  fa  perfonne  des  Savana 
d'un  mérite  anflidiftingué.  Al'ftge  où  étoïtSi- 
m9nidk^  il  ne  pouvoit  donner  au  Koi  fon  bienfai-^ 

teur, 

(il)  Agé  de  po  ans ,  environ  t'an  4^1  avant  Ji/m-Chriftl 

X  %'* 
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teor,  que  des  conftils  d*one  Ssgeflè  confommée*' 
Voyons  mamteoant  fi  ces  deux  illoftres  Iih 
terlocQteiirs  fbutiennent  dignement  leur  carac- 
tère dans  le  Dialogue  que  Jiémopbam  a  fuppofé 
entre  eux.  Ce  Dialogue  contient,  d'un  c6té, 
un  parallèle  qa*Hiéron^  fait  entre  la  condkîoD 
des  Rois  &  celle  des  Particuliers;  &,  de  l'au- 
tre, des  avis  qutSsmonide  donu^zux  Rois.  JL'ha** 
bileté  de  ce  Poète ,  jointe  à  fôn  grand  âge, 
Tautorife  fort  naturellement  à  le  charger  de  cet- 
te fonôion.  C*eft  Mentor ,  qui  inftruit  Téléma-^ 
que.    Le  perfonnage,  qu'on  fait  jouer  à  Hti-^ 
r0«,lui  convient  auffi  parfaitement  bien.  Com- 
me il  n'avoit  régné ,  qu'après  aroir  vécu  long- 
tems  en  (impie  Particulier,  perfonne  ne  pou- 
voit  mieux  lavoir  que  lui  en  quoi  la  condition 
des  Particuliers  diffère  de  celle  des  Rois.  A  ju* 
ger  de  la  Royauté  par  l'idée  qu'il  en  donne,  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  préférer  une  hon- 
nête médiocrité  au  brillant  &  à  l'éclat  d'une 
Couronne.  Selon  lui^  la  félicité  des  Rois  n'efi 
qu'une  félicité  imaginaire;  celle  des  Particu- 
liers eft  plus  réelle,  plus  confiante,  moins  fu-> 
jette  à  être  troublée.    Qu'on  juge,  par  ce  auc 
nous  allons  expofer,  fi  fou  £èntmient  eft  bien 
ou  mal  fondé. 

^  Y wà^àcitSimonide  à  ce  Prince,  en  quoi  vous 
„  l'emportez  &ns  doute  fur  les  Plurticuliers. 
„  Vous  formez  de  grands  deffeins ,  &  vous  les 
„  ejçécutez  promptement.  Vous  avez  en  abon- 
„  dance  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  les 
„  meilleurs  Chevaux,  les  plus  belles  Armes, 
„  les  plus  riches  Ornemens  de  Femme,  lesPa- 
„  lais  les  plus .  magnifiques ,  les  Meubles  les 

î>  plus 
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^^  plus  précieux.  Vous  avez  plus  de  Dôme- 
,,  Aiques ,  &  qui  font  encore  plus  confidéra- 
^y  blés  par  leur  adrefle  &  leur  habileté,  que  par 
-,  leur  nombre.  Enfin,  vous  pouvet,  mieux 
,,  que  perfonne,  vous  ranger  de  vos  Ennemis, 
»,  &  faire  du  bien  à  yos  Amis. 

HUron  ne  paroit  pas  faire  |^nd  cas  de  tou- 
tes ces  bellesprérogativesde  la  Royauté.  Quoi- 
Sue  ik  répon(e  ibit  générale ,  on  ne  laiffe  pas 
e  pouvoir  en  fiedre  l'application  à  tout  ce  qu*on 
lui  oppofe.  Je  n'en  donnera!  c^ue  le  précis  ;  car 
elle  elt  trop  longue  pour  être  inférée  ici  en  en- 
tier«  Il  fait  d^abord  remarquer  que  fi  le  com* 
mun  des  hommes  eft  ébloui  par  l'éclat  de  la 
Rovauté ,  c!e(l  quML  ne  juge  guère  du  bonheur 
&  au  malheur  que  par  le  ra[>ort  des  Sens ,  & 
qu'il  regarde  comme  des  biens  réels  (ce.qui 
n'en  a  que  l'aparence«  La  Multitude  ne  con- 
noit  pas  le  fond  de  l'Ame  des  Rois ,  elle  n'y 
voit  pas  ni  ces  fbucis  qui  les  rongent,  ni  ces 
peines  &  ces  chagrins  ^ui  les  dévorent,  ^e 
vous  affure  y  dit  ce  Prince,  comme  une  cbo^. 
fe  que  je  fat  très  certMnepient  far  ma  propre  ex-- 
férience  ^que  les  Rois  ont  la  moindre  portion  des 
plus  grands  Biens  y^  que  la  portion  fa  plus  con^ 
fidérable  des  plus  grands  Maux  y  leur  eft  échue 
en  partage^ 

Cette  Sentence  ne  fouiFre  que  très  peu  d'ex- 
ceptions ,  &  Hiéron  en  prouve  ^a  vérité  par  plu- 
fieurs  exemples*  La  Paix  eft  un  Bien,  un  très 
grand  Bien ,  mais  les  Rois  jouiifent  beaucoup 
moins  de  fes  avantages  que  le  refte  des  hom- 
mes. La  Guerre,  au  contraire^  eft  un  grand 
Mal  ;  &  il  n'eft  pas  moins  certam  que  lesRoi» 

X  3  en 
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en  refiTenteat  les  incommodités  plus  qtie 
CooDC.  En  tems  de  Paix ,  les  Pardctt!ier$  , 
vent  aller  librement  oîi  ils  veulent  ^  fans  craiiï- 
die  qu'on  lenr  ôte  la  vie,  mais  les  Rois  fetrou- 
inat  prefque  par- tout  en  Pats  eùnenai ,  font  ré- 
duits à  la  néceffité  d*allet  armés  eax*mèmes , 
&  d'avoir  toujours  des  Gardes  autour  de  kars 
Perfbnnes*  Û'aillcurs ,  les  Particuliers  tosc- 
9s  à  la  Guerre  pour  fervlr  leur  Patrie  ,  ils  oe 
font  pas  pluô&t  de  retour  chez  eux ,  qu'ils  & 
voient  en  fureté^  Les  Rois  {a),  au  contraire , 
revenus  dans  le  Siège  de  leur  Empire^  faveur 
que  c'dl  alon  qu'ils  tbnt  envirmnés  d'un  plua 
gtand  nombre  d'Ennemis  (i).  Bien  loin  d'£tre 
Sorsdedaoger^latfqu'ilsrentrentdans  leafsP*- 

lais, 

fil)  Il  cft  bon  de  remaïquex  que  le  Tiaduâeat  em- 
ploie ici  le  mot  de  Koî  dans  un  fcns  impropre.  JCênt' 
fém  i'eft  fetvî  dans  cet  endroit ,  &  dans  prefqnc  tout 
«e  Pialogae  ,  du  tt nne  de  Tyraiu  Pour  rordinaire  lef 
Oiecs  entendosent  pac-lik,  non  un  Roi  iniufte  de  ccoel, 
qui  maltiaîtoit  fes  Sujets  contre  tout  droit  &  raifon, 
nwh  un  Ambitieux, qui, n^  fous  unGoayernementFo- 
pttlvhe,  oa  Arifto<fatiquc,s'^toit emparé  de  la  Soaje» 
zainet^  pac  foKe  ,  ou  par  artifice,  Q^  ce  deraicf  ab»- 
Ht  ou  n*abuftf  point  de  fon  autoiité ,  ilsl'appclloicnt  1^ 
rém,  ^  ils  donnoient  à  fon  Goitvernement  le  nom  de 
!I>rM»>>»lar{kntde  la  T^riwmr  uneefpècepaniculièic 
de  Gouvernement  diftinâe  de  la  Royauté. 

(h}  On  voitbien  que  cela  ne  doit  s'entendre  ^e  ^an 
lîfuipateur  des  Droits  du  Peuple  ,  d'un  Ambitieux  qui 
s*ell  empara  de  i* Autorité  Souveraine  par  force  ,  on  par 
attiâce.  Car»  quoiqu'il  foit  trH naturel  ^'uti  tel  Ty- 
ran, f  &  tout  autse  Prince  qui  ne  iê  (èft  de  fon  A vtortn 
3«e  pour  opprimer  ïes  Sujets  ,  /e  trûuve  p»'Uut  m 
*0rs  ennwmif  (èc.  On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe 
dn  bonsttioats, 4*im  /9M4»ia'im  7?rrad*im  Tn^étn, 


tôy  c*eft  là  rur-tOQt  Qu'ils  croichf  <rôh-  t>his 
de  bcfoih  de  fe  tenir  ûlr  Hnts  gardes.  Lti  Par^ 
tiéttliers  Se  liiettetit  à  cotiverc  des  Inconfimodi'- 
tés  de  la  Guerre  par  dès  Trakés  d*AlHàfice  & 
par  la  Paix  ;  iDais  il  iff  a  jamais  de  véritable 
Paix  ttïttt  un  Aoi  &  ceux  qu'il  tient  fous  lé 
joug  ;  ft  jamais  Tyran  ti'ôfa  €e  ûtt  i  des  Traités^ 
Lf' Amitié  eft  auffi  i9n  très  flhmd  Bien  ;  im!f 
ks  Rois  en  jouilfent  bien  moins  que  les  Partie 
culieris.  Entre  les  Amitiés  les  plus  fermas ,  on 
'Ti    compte  l'Amitié  des  Pdf  es  envers  lei»rs  Enfansj 
^    celle  des  Enfans  envers  leurs  Frdres }  des  Fem-> 
mes  enrers  leurs  Maris;  &  enfin  <^elle  qu'us 
conomorce  familier  fait  matre  entre  les  tiommeSii 
Si  l'on  j  prend  garde ,  on  terra  qvui  les  PartH 
entiers  ont  porté  toutes  ces  elbèoes  d^Amicié  S 
un  très  grand  degré  de  perfeaion^  Mm  com«* 
bien  trouvera^t^on  de  Rois  qui  ont  fait  mourir 
leurs  Enfàns ,  ou  que  leurs  Enfans  ont  mis  i 
mort  !  Combien  de  Frères  qui  &  font  encrer 
tués  pour  parvenir  à  la  Royauté  !  Et  combfea 
de  Tyrans ,  qui  ont  été  égorçés  par  leurs  Fem- 
mes oc  par  les  Perfonnes  qui  paroifToient  avoii: 
le  plus  d'Amitié  pour  eux  !  Si  donc  ceuï  »  qut 
la  Nature  ft  les  Loix  oMIgeni  le  plus  fortes 
ment  â  âilner  les  Rois ,  ne  lalflènt  pas  de  les 
haïr,  quelle  apatence  que  d^autre»  s'aviTent  de 
ks  aimer  (a)  ? 

On 

(à)  II  t^^né  encore  aajodtdkui  àt  pittiU  défôtdiek 
èh  Tfffqbic  &  èii  t6tCc.  Dans  ces  CoUts,  d'oU  Voh  n*a 

Îtoiût  banni  la  bdrbaiiè,  rouS  ^çt^cz  fotirent  UA  Prince 
aîovii  àt  ft  Cotlrônné, faire  forger  fes  Frères,  extét- 
miiittt  tante  la  Famille  RoyalCylans  épargner  idëme  de^ 
Eafans  au  beiceau,  &  cela  dans  H  çtoiate  d'ta  êcre  uir 

.    X  4  jour 
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.  On  s'inuigiW  que  les  defirs  des  Rois  font  plus 
promptement  làdsfaits  que  ceux  des  Particu- 
liers. Mais  c'eft  une  erreur,  &  même  une  très 
grande  erreur.  Ce  qu'un  Particulier  defire  , 
c*eft  ou.  une  Maifon,  ou  une  Terre,  ou  des 
Efclaves.  Mais  les  objets ,  qui  excitent  les  de* 
firs  des  Rois,  ce  font  des  Villes,  de  vaftes  Pro- 
vinces ,  des  Ports ,  ou  des  Places  fortes  :  toutes 
chofes  qu'on  aquiert  avec  beaucoup  plus  de  pei- 
ne &  de  danger  que  tout  ce  que  peuvent  délirer 
des  Particuliers.  Peut-être  même  ne  trouvera- 
t-on  pas  tant  de  Pauvres  parmi  les  Particuliers 
que  parmi  les  Rois  ;  car  ce  qui  eft  beaucoup, 
&  ce  qui  fufBt,  ne  iê  détermine  point  par  la 
quantité  des  chofes  qu'on  jpoflede,  mais  par 
l'état  qu'on  eft  obligé  de  (outenir  :  & ,  felcm 
cette  idée  ^beaucoup , c'eft  ce  qui  eft  au-delà  de 
ce  ^ui  fufit;  &  peu, et  qui  eft  en  deçà.  Or  un 
Roi,  avec  des  Revenus  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  d'un  Particulier,  eft  moins  capable 
que  lui  de  faire  les  dépenfes  que  fon  Etat  exige 

néceflai- 

jour  d^tiôn^.  Quelles  horreurs  !  Nous  avons  va  de  nos 
jours  un  puiflant  Monarque:  Législateur,  &  n<^  pour 
rendre  Tes  Peuples  heureux ,  être  comm^tbrcé  à  faire 
condamner  à  mort  fon  propre  Fils,  pour  s'être  revoit^ 
contre  luL  Quelle  dure  extrémité!  Un  grand  •Guer- 
rier f  Prince  fameux  «  &  dont  la  VoAétité  ne  parlera  qu'a- 
vec éloge  y  ne  s' eft  fait~nul  fcrupule  d'aller  chercher  u- 
ne  Couronne  que  l'on  venoit  de  ravir  à  fon  Beau-Père. 
Un  Roi  y  encore  aujourdhui  plein  de  vie  ,  &  qui  réunit 
en  fa  perfonne  toutes  les  qualités  d'un  grand  Prince,  iç 
même  d'un  Prince  plein  dliumanité ,  n'a  pu  fe  difpen- 
fer  de  retenir  en  prifon  pour  le  refte  de  les  jours,  fon 
propre  Père,  oui  vouloir  remonter  fur  une  Trône  dont 
il  écoit  defcenau  volontairement. 
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nécefGdrement.  A  Téçard  des  Particuliers, 
leur^eft  permis  de  diminuer  leur  dépenfe,  lors- 
qu'il leur  en  prend  envie*  Mais  un  Roi  nefau* 
roit  le  faire  ;  car ,  comme  les  dépenfes  les  plus 
confîdérables  &  les  plus  nécefTaires  font  em-> 
ployées  à  l'entretien  de  ceux  qui  veillent  pour 
la  fureté  de&  vie, il  femble  qu'il  ne  peut, fans 
le  perdre ,  en  retrancher  quelque  chofe*  Pour- 
auoi  d'ailleurs  regarderoit-on  en  pitié  comme 
oes  gens  pauvres  ceux  qui  peuvent  avoir,  par 
des  voies  légitimes ,  toutes  les  chofes  dont  ils 
ont  befoin  ?  Pourquoi ,  au  contraire ,  ne  comp* 
tera-t'On  pas  pour  pauvres  &  malheureux  ceux 
(jue  leur  mdigence  oblige  de  faire  des  aâions 
imuiles  &  deshonnétes  ?r^e  fait-on  pas  que  les 
Tyrans  font  forcés  de  piller  injuftement  les 
Temples  &  les  Hommes,  parce  qu'ils  ont  tou- 
jours befoin  d'argent  pour  fournir  à  des  dépen- 
des abfolument  néceUaires ,  fe  trouvant  tou- 
jours réduits  à  tenir  des  Troupes  fur  pîé,  com- 
me en  tems  de  Guerre,  ou  à  périr  miférablc- 
ment» 

Le  trifte  fpeâacle  que  nous  offrent  aujour- 
dhui  les  affaires  de  l'Europe,  e(l  une  preuve  bien 
feniible  de  la  vérité  de  ce  que  dit  ici  HUron. 
A  quoi  doit-on  attribuer  cette  Guerre  ruineufe^ 
où  fë  trouvent  engagés  tant  de  Potentats  ?  Ne 
vient-elle  pas  de  ce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  fe  croient  encore  pauvres  au  milieu  même 
de  la  plus  grande  abondance;  L'un  fe  croît 
trop  à  l'étroit  dans  un  efpace  d'une  vatte  éten- 
due, qui  contient  de  grands  Royaumes ,  d'où 
il  peut  tirer  fans  ceffe  des  richef&s  immenfes. 
L'autre ,  avec  cent  bonnes  Forterellès  qui  dé- 
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fendent  fes  Etats  ^  ne  f«  croit  pas  encore  aflfeï 

Îuiilknc,  &  voadroit  en  augmenter  le  nombre^ 
Ja  Monarque,  qui  a  augmenté  d'un  tien  le 
Domaine  de  fes  Ayeux  ^  veut  bien  courir  les 
plus  grands  rifques,  pour  former  de  iK)UYelles 
prétenfions.Un  Souverain,paifible  poffefTeur  de 
fes  Etats,  aime  mieux  voir  fonPaisravi^^^ièa 
Peuples  foulés  &  défolés ,  que  de  renoncer  i 
Tefpérance  de  s'agrandir  aux  dépens  de  ùm 
Voifin.  Un  Prince,  qui  vivoit  heureux  &  traii<* 
quile  au  milieu  d'un  Peuple  qu'il  gouvcmoà 
.  à  fon  gré ,  qui  étoit  aimé  &  chéri  de  tous  fts 
Alliés, vent  bien  perdre  de  ii  grands avann^es^ 
parce  qu'il  fe  flatte  de  voir  un  jour  fa  Famille 
monter  à  un  nouveau  degré  de  grandeur  qn'el* 
le  n'avoit  pas.  Un  jeune  Prince,  âls  d'un  pufP 
lànt  Roi,  renonce  aux  charmes  d'un  heureux 
Himenée,  abandmme  la  Cour  &  fes  plaifirs^ 
pour  aller  chercher,  au  péril  de  fa  vie^  quel-^ 
que  Etabliflement  chez  des  Etrangers, 

Tel  e(t,  entendrai,  le caraâère des  Rois. 
Ils  n'ont  jamais  affex  ;  leur  ambition  n'a  point 
de  bornes*  Qu'on  accorde  à  un  Prince  avide  de 
gloire ,  un  empiire  abfolu  fur  toutes  les  Nations 
qui  couvrent  la  furfacede  là  Terte,fi  vous  lui 
montrez,  après  cela,  un  chemin  qui  conduife 
i  la  Lune,  ou  à  quelqu'un  de  ces  Globes  qui 
roulent  fur  nos  tétes^il  voudra  biemôt  j  mon- 
ter pour  en  faire  la  conquête.  La  plupart  des 
Grands  ne  jouiflènt  guère  du  préient ,  leisrs 
vues ,  leurs  projets  s'étendent  toujours  au-delà 
de  ce  qu'ils  poficdent;  tout  tie qu'ils  ont,  ils  le 
facriâent  à  une  efpérance,  & ,  cette  èfpérance 
remplie^  ils  ftcrifieni  encore  ce  qu'ils  viennent 

d'aquérli 
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d^aquérk  à  une  autre  efpérance«  //  fnnbh^  dît 
un  Sage  moderne  oui  s^eft  rendu  le  Jage&dct 
Pbilolbphes  &  des  Rois ,  que  afoit  là  nn  érdre 
malicieux  établi  dans  la  Nature^  tour  leur  oter 
toujours  d'^ entre  les  mains  ce  qu'ils  tiennent,  Om 
ne  Je  fiucie  guère  d^itre  heureux  dams  ie  moment 
oA  Von  eft^  on  remet  à  Vitre  dans  un  tems  qui 
viendra  9  comme  fi  ce  tems  qui  viendra^  devoit 
être  autrement  fait  que  celui  qui  eft  déjà  vcnst^ 
Ce  n'eft  pas  que  TaVenir  foit  autrement  fait  que 
lepafTé,  mais  on  fe  Timagine,  &  c*eft  pour 
cela  qu'on  cherche  toujours  à  iiaire  de  nouvel^ 
les  aquifitions,  fans  fe  donner  jamais  le  terni 
de  jouir  de  celles  qu'on  poiTède*  CVft  ce  <^t 
nous  apprend  fort  bien  lapetite  Fable  que  voicf. 
,,  Un  Homme  avoit  foif ,  &  étoit  affis  fur  le 
^y.bord  d'une  Fontaine*  Il  ne  vouloit  point 
yy  boire  de  Teau  qui  couioit  devant  lui ,  par(!re 
yy  qu'il  eipéroit  qu'au  bout  de  quelque  tems  il 
y^  en  alloit  Venir  une  meilleure*  Ce  tems  étant 
y,  paifé:  Voici  encore  la  même  eau^  difoit-il, 
yf  ce  n^eft  point  celle-là  dont  je  veux  boire  jfai^ 
yy  me  mieux  attendre  encore  un  feu.  Enfin,- 
^  comme  l'eau  étoit  toujours  la  même  ^  il  at-^ 
jy  tendit  û  bien  que  la  Source  vint  à  urir ,  9t 
^  il  ne  but  point"*.  Combien  de  Princes  n'ont 
pas  fait  la  Guene^peudant  dix,  quinze  &  vingt 
ans,&  que  la  mortafurpris  dans  le  tems  qu'ils 
éfiokmt  encore  occupés  à  pourfutvre  un  bon^ 
heur  chimérique  qui  fuioit  toujours  devant  eui  ! 
Nous  en  avons  un  exemple  tout  récent,  & 
qui  ûit  fi  nous  n'en  aurons  pas  d'autres  pendant 
le  cours  de  cette  Guerre  dont  l'Europe  eft  a* 
fligéeî 

Dîfons 
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Difons  maintenant  quelque  chofe  de  la  £«- 
traite  des  Dix 'mille  ^  ou  Je  F  Expédition  de 
Cyrus  contre  Artaxerxès,  dont  la  T radudîon 
c(t  de  Mu  Nicolas  Perrot^  Sieur  ^AMancourP. 
C'eft  la  féconde  Pièce  de  l'Ouvrage*  Gomme 
cette  admirable  Hiftoire  forme  nne  chaine  de 
Faits,  qu'on  ne  fauroit  guère  abréger,  ni  dé- 
tacher les  uns  des  autres ,  nous  nous  bornerons 
au  précis  qu'en  donne  l'Auteur  de  la  Préface» 

On  peut  regarder  cet  Ouvrage  comme  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  précieux  monumens 
de  toute  l'Antiquité.  Kien  de  plus  grand,  rien 
de  plus  noble ,  que  ce  qui  en  fait  le  fujet*  On 
n'a  point  d'exemple  d'une  entreprife  fi  merveil- 
leuie.  Dix  mille  Grecs,  qui  avoient  fuivi  le 
jeune  Cyrus  dans  l'expédition d'Afie, ont  aflex 
de  courte  après  Ci  mort  pour  vouloir  conti- 
nuer la  Guerre,  &  par  une  fi  hardie  réfolution, 
contraignent  le  Roi  de  Perfe  à  leur  envoyer 
demander  la  Paix ,  &  à  leur  fournir  des  Vivres» 
Ce  Prince  taille  en  pièces  leurs  Officiers, £bas 
prétexte  d'une  entrevue;  mais  ils  ne  perdent 
point  cœur  pour  cela,  &  quoiau*éloignés  de 
fept  cens  lieues,  ils  fe  retirent  devant  une  Ar- 
mée innombrable ,  n'ayant  ni  Cavalerie ,  ni  Gens 
de  trait»  Après  avoir  traverfé  de  grandes  Plai- 
nes, ils  grimpent  par  des  Rochers  macceffibles^ 
&  vont  paflÈr  TEuphrate  &  le  Tigre  à  leur 
Source, d'où  ils  retournent  en  leur  Païs  parle 
Pont  Euxin. 

Voila  le  fujet  de  cette  Pièce.  Le  Fait  eft  n- 
nique  dans  rHiftoi]::e,&  il  faudra  aparemment 
bien  du  tems  pour  qu'elle  en  fourniflè  un  pa- 
reil.   Outre  le  merveilleux  qu^elle  renferme , 

elle 
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elle  eft  encore  recommandable  par  d'autres  en« 
droits»  L'agréable  &  l'utile  relèvent  infiniment 
fon  mérite.  Ce  qu'elle  a  d'hiflorique  eft  d'ail* 
leurs  fi  exaâ  &  fi  fidèle,  que  cela  fit  dire  au 
Grand. Giv/f^z/^,  Roi  de  Suède,  qu'il  ne  con* 
noifToit  que  X/mpbon  d'Hiftorîen.  Tout  y  eft 
fcrupuleufement  détaillé  ;  &,  en  la  lifant,  on 
s'imagine  être  dû  voyage  avec  ces  fameux  Hé- 
ros. Horace  a  dit  quelque  part,  difficile  eft 
proprié  communia  dicere;  mais  notre  Auteur  a 
furmonté  la  difiiculté.  L'agrément  qu'il  ré- 
pand par- tout ,  paroit  principalement  en  ce  point, 
qu'il  raconte  les  chofes  ordinaires  d'une,  façon 
qui  ne  l'eft  pas ,  &  ménage  fi  bien  l'efprit  du 
Leâeur,  qu'il  ne  s'ennuie  point  dans  le  récit 
des  petites  chofes ,  tandis  qu'il  trouve  fa  fatis- 
fàâion  dans  les  grandes.  .Quant  à  la  Vérité, 
on  la  voit  reluire  dans  toutes  les  pages.  Dans 
cette  Hiftoire ,  Xénopbon  ne  parle  que  des  cho- 
fes qu'il  a  faites ,  ou  de  celles  dont  il  a  été  té*^ 
moin  oculaire.  Si  cela  ne  le  rend  pas  entière- 
ment infaillible,  cela  le  rend  du  moins  très  cro- 
yable, &  forme  en  fa  faveur  le  préjugé  le  plus 
avantageux*  Il  eft  bien  jufte  que  nous  dinons 
ici  quelque  chofe  à  la  louange  de  ce  Grand- 
bomme. 

*  Xénopbon  a  fait  lui-même  fon  panégyrique, 
en  nous  donnant  l'Hiftoire  de  la  Retraite  des 
Dix-mille^  C'eft  à  lui,  en  effet,  qu'en  eft  due 
fur-tout  la  gloire,  non .  feulement  parce  qu'il 
a  toujours  commandé  l' Arrière-garde,  qui  eft 
la  place  la  plus  honorable  dans  une  Retraite; 
iTiais  parce  qu'il  a  été  la  caufe  principale  du  là- 
lut  de  toute  l'Armée.    Ce  fut  lui  qui  releva 

le 


334.     BlUIOTBSaVB  BllS0KK£'}»9    ^ 

le  courage  &  les  eQ>érances  des  Soldats  &  des 
Officiers,  dans  la  conftemation  où  ils  fe  troa- 
virent  après  le  meurtre  des  Généraux*  Ondoît 
donc  le  regarder  non  feulement  comme  T  Au- 
teur,  mais  comme  le  Héros  de  la  Pièce«  Après 
cette  âmteufe  Retraite  il  fuivit  Agéfilaàs  en  A«* 
fie,  &  fe  trouva  avec  lui  à  la  Bataille  de  Co- 
rofiée,  d'oà  il  fe  retira  à  Scyllonte  qui  apar- 
teiioit  aux  Lacédémoniens,  parce  qu'il  fut  ban^ 
ni  d'Athènes  pour  avoir  luivi  le  parti  de  Cy^ 
rns^  Il  y  vécut  dans  Tétude  de  la  Philofophie. 
Ce  fut  là  qu'il  compoià  divers  Traités  deMo* 
raie  &  de  Politique ,  avec  l'Hiftoire  de  £6n  Païs. 
Après  la  prife  de  Scyllonte  &  la  ruine  de  l'Em-» 
pire  des  Lacédémoniens  par  Efaminçndasj  il 
£b  retira  à  Corinthe ,  &  y  mourut  âgé  de  qua- 
tre-vingt dix  ans*    Il  étoit  grand  rhilofophe, 
grand  Capitaine,  grand  Hiftorien,  Honmie  de 
bien ,  &  Grand-homme.    Voilà  de  beaux  Ti- 
tres ,  &  il  les  a  tous  mérités. 

Nous  voici  parvenus  à  la  troifième  &  der* 
nière  Pièce  de  l'Ouvrage  une  nous  annonçons. 
£Ue  contient  Us  Cbtfesmemor^Us  deSooMR^ 
y  Is  Fie  de  ce  gra^id  PbiUfophg.  Cette  Pièce 
de  Xiu^phêpi  eft  une  efpèce  de  Recueil  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  conduite 
oe  Soèn^ef  &  defes  Dtfcours  les  plus  dignes 
d'être  transmis  à  la  Pofiérité*  On  remarque 
dans  ces  Difcours  une  grande  variété,  une  naï- 
veté prefoue  inirmable,  &  fur-tout  une  excel- 
lente Doârinew  On  y  fait  par^tout  Téioge  de 
la  Vertu  &  des  bonnes  Mœurs.  La  grttide 
Ame  de  Sofrate  y  paroit  dans  tout  fon  lufirc; 
Je  ne  fâche  peribnne  à  qui  la  leâure  des  Ma- 
ximes 
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%îxxm  qu'on  y  ^n&lgne ,  ne  puifle  £tre  d*uQe 
utilité  inôniQ.  I^^s  Petits  &  les  Grands,  les 
Igiioniiis  fiç  les  Svfm$  ^  y  trouveront  égule^ 
ment  deqnoi  s'indrnire.  Il  y  a  des  leçons,  & 
|]piéme  des  leçons  eieellentes  pour  les  RoU, 
pour  les  Sujets ,  pour  les  Guerriers ,  pour  les 
PoUtiquis,  pour  les  Philofopbes,pour  les  Ar- 
tàCm.  li  y  en  a  pour  bien  vivre  dans  r£nfan* 
c^,  dans  la  Jeunefle,  dans  TAge  viril,  dans  la 
VkilleiTe;  il  y  e^  a  enfin  pour  bien  mourir, 
il  c'eft  bien  mourir  que  de  mourir  avec  coune 
ge.  c<]^nime  a  fait  Sçcratt  lul-xn^me. 

Je  ne  faurois  cependant  diflimuler,  qu'en 
lifant  ces  Plfcours  de  Sûcr^u ,  j'y  ai  ton- 
javM:s  trouvé  quantité  de  faux  raifonnemens, 
très  féduî&ns  i^  U  vérité ,  k  très  csqDnUea  d^é- 
blouir ,  mais  qui  ne  iàuroient  jamais  perfua- 
der  un  viai  PhiloTophe*  Sa  nianière  de  raî^ 
fooner  *  fouvQut  très  captîeufe  >  eft  toute  pro- 
pre à  déconcerter  un  homme ,  à  te  réduire 
adi  filetiçe ,  ou  à  lui  faire  avouer  qu'il  a^eft 
trompé.  lyorfqu'il  entreprend  quelqu'un,  il 
lui  fait  queftions  fur  queâk)ns,  &:  aprè&une 
longue  enfilade  ^  proportions,  11  tire  enfin 
une  conclu^n,  i  laquelle  fon  Adverâire  nt 
s'attendoit  pas,  &  dans  laquelle  il  l*envelopci 
Delà  vient  que  daos  un  Diahgu»  mtxtSwratÉ 
^Mmtagm^  Mn  deFo^^mUe  met  dans  la 
^uche  di  ce  dernier  ces  paroles  remarquables; 
„  Ah  !  Soçt4tA ,  je  ravo&  bien  que  vcmis  aviei 
„  une  mai^ère  pâj-tieuUère  de  raifonner ,  ft 
„  d^gtweioper  â  aidroitement  ceux  à  qui  vous 
„  aviez  affaire ,  dans  des  argimens  dont  ils  ne 
„  prévoycnent  pas  la  coofilufion,  que  vous  les 

„  ameniez 
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,,  ameniex  où  il  vous  plaifbit;  &  c'eft  ce  que 
„  vous  zpéïietifre  la  Sage-femme  de  leurs  pi 


_yîfej,  &  les  faire  acoucber.  J'avoue  que  me 
^,'  voila  acouché  d'une  propofition  toute  con- 
„  traire  à  celle  que  j'avançois;  cependant  je 
„  ne  faurois  encore  me  rendre. 

Afin  que  le  Leâeur  çuifTe  juger  de  ce  que 
j'avance,  je  raporterai  ici  une  partie  de  l'entre- 
tien qu'eut  Socrate  avec  Eutbydème.  Cet  £ar- 
tbydème  étoit  un  Jeune-homme  qui  avoit  aflëx 
bonne  opinion  de  lui-même,  &  qui  fe  piquoft 
de  fuffiiance«  Comme  il  avoit  ramafTé  plu- 
fieurs  Ouvrages  des  Poètes  &  des  Sophiftes  les 
plus  renonmiés  ,  cela  lui  avoit  un  peu  enflé 
le  cœur,  &  il  ne  prétendoit  à  rien  moins  qu'à 
devenir  le  premier  honmie  de  la  Ville,  fbit 
pour  négocier,  foit  pour  difcourir  en  public, 
il  étoic  encore  trop  jeune  pour  entrer  dans  les 
Aflèmblées  du  Peuple;  mais  s'il  avoit  quelque 
afidre  à  Iblliciter ,  il  venoit  ordinairement  fë 
mettre  à  quelqu'une  des  Boutiques  qui  étoient 
proche  de  la  Place.  Socrate  le  guêtoit  depuis 
quelque  tems ,  &  avoit  grande  envie  de  châtier 
Và  vanité»  Ayant  apris  qu'il  étoit  dans  une  de 
ces  Boutiques,  il  s'y  rendit  auffi  avec  deux  ou 
trois  de  fes  Amis»  Cette  première  entrevue 
n'eut  pas  tout  le  fuccès  dont  Socrate  s'étoit 
flatté ,  parce  que  l'efprit  à^ Eutbydème  n'étoit 
pas  encore  préparé  à  l'écouter.  Ils  &  virent  une 
autre  fois  dans  la  même  Boutique.  Socrate^ 
qui  y  vint  le  dernier, alla  s'allëoir  auprès  de  ce 
Jeune-homme,  entama  la  converlàtion  &  lui 
parla  en  ces  termes» 

„  J'ai  apris,  lui  dit-il,  que  vous  avex  été 

„  curieux 
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'„  curieux  d'acheter  grand  nombre  de  bons  Li- 
„  vres^  J'en  achète  encore  tous  les  jours,  dît 
„  Euthydètne^  &  ai  deiTein  d'en  avoir  le  plus 
„  que  je  pourrai.  Je  vous  fai  bon-gré ,  repli- 
9,  ^ua  Socrate ,  de  ce  que  vous  avez  iTiieux 
aimé  faire  un  tréfor  de  Science ,  qu'un  tré- 
for  d'argent;  car  vous  faites  paroitre  par-là , 

3ue  vous  ne  croyez  pas  que  la  richefle  ren- 
e  les  hommes  plus  confidérables  ;  mais  que 
les.  Ecrits  de  ces  grands  Perfonages,  qui  nous 
ont  devancés,  amaflènt  un  fond  inépuifa- 
ble  de  Vertu,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  les 
pofledent* 

Euthydème  étoît  fort  aife  de  l'entendre  par- 
ler de  la  forte,  croyant  qu'il  aprouvoit  fa  mé- 
thode ;&  Socrate  ayant  remarqué  fa  joie,pour- 
fuivit  ainfi.  „  Mais  pour  quel  delfein  avez-vous 
,,  amaffé  tant  de  Livres  ?  Avez-vous  envie  d'ê- 
„  tre  Médecin?  Il  y  a  beaucoup  de  Livres 
„  dans  cette  Science.  Ce  n'eft  pas  mon  iuten- 
„  tion,  dit  Euthydème,  Voulez-vous  donc  é- 
„  tre  Ârchiteûe  ?  dit  Socrate ,  car  cet  Art  a  be- 
„  foin  d'un  homme  favant.  Vous  adonnéz- 
„  vous  à  la  Géométrie  ou  à  l'AftrologiePRien 
„  de  tout  cela.  N'eft-ce  point  que  vous  vou* 
„  liez  être  récitateur  de  Vers  héroïques,  pour- 
„  fuivit  Socrate}  car  on  m*a  dit  que  vous  a- 
„  viez  toutes  les  Oeuvres  d^Homire.  Point 
5,  du  tout,  repliqua-t-il ,  car  j'ai  trouvé  que 
„  les  gens  de  cette  Profeflîon  favent  bien  des 
„  Vers  par  cœur;  mais  du  relie,  qu'ils  font 
„  très  impertinens.Ne  feriez-vous  donc  point 
„  amoureux  de  cette  belle  Science,  qui  fait  les 
„  Politiques  &  les  Oeconomcs,  &  qui  rend 
T'orne  XXXIF.Partie  IL  Y  „le« 
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„  les"  Hommes  capables  de  commander ,  &  d'ftr 
,,  tre  utiles  aux  autres  &  à  eux-mémés?  C'eft 
celle-là,  dit  Euthydètne^  que  je  cherche^  & 
que  jefouhaite  avec  paffion,  C*eft  uiieSdca- 
,y  ce  fublîme,  ajoura  Socrate^  c'eft  elle  qu'on 
„  .nomme  la  Science  Royale, parce  qu'elle  eft 
„  véritablement  la  Science  des  Rbîs.  Mais  a- 
„  vez-vons  examiné  fi  Ton  peut  être  excellent 
.,  en  cette  Science, fans  être  Homme- de-bîen? 
„  Oui  vraiment,  dît  ce  Jeune-homme,  &  je 
„  penfe  même  que  fi  l'on  n'eft  Homme-de* 
„  bien,  on  ne  fauroît  être  bon  Citoyen*  Eh 
,,'  bien  donc,  dit  *J(?rr4^^, l'êtes- vous?  Jecroîs 
„  l'être  autant  qu'un  autre,  répondît-îU  Dîtes- 
„  moi,  reprit  Socrate^  peut -on  reconnoîtrc 
,,  les  Gens-de-bien  à  quelque  Ouvrage,  corn- 
,;  me  on  reconnoît  un  Artîfan  au  fîen  ?  On 
„  le  peut.  Et ,  comme  les  Architeâes  nous 
„  font  voir  de  leurs  Ouvrages ,  les  Gens-de- 
t,  bien  nous  peuvent- ils  montrer  les  leurs? 
„  N'en  doutez  aucunement,  repartît  £»^>&y- 
,j^  dénie ^  &  il  n'eft  pas  fort  difficile  de  vous- 
„  montrer  quelles  fotit  les  œuvres  de  la  Ju- 
„  ftice,  &  quelles  font  celles  de  rinjuftice, 
„  dont  on  entend  parler  fi  fouvent. 

C'eft  ici  que  Socrate  attehdoit  Euthydème^ 
Vous  allez  voir  comment  il  le  mène  par  des 
routes  écartées  dans  le  piège  qu'il  veut  lui  ten- 
dre, Remarquez ,  je  vous  prie^  avec  quelle  a- 
dreile  il  defcend  de  propofition  en  propofîiîon, 
&  le  plaifir  qu'il  prend  à  multiplier  les  ques- 
tions, fans  prefque  donner  le  tems  à  fon  Ad- 
veffaîre  de  refpirer^  Jufques  là  le  Jeune-hom- 
me s^eft  tiré  auéz  heureufement  d'afairç  ;  maii 

il 
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il  va  fuccomber,  da  mains  en  apparence^  car 
je  vous  ferai  bientôt  obfq:yer  que ,  fi  Socrate  a 
gain  de  caufe ,  ce  n'eft  que  par  une  eipèce  de 
lùpercherie  quMl  met  en  œwrre^  &  par  la  faute 
du  Jeune-homme  qui,  agiflant  de  bonne  foi, 
néglige  de  diftinguer  les  divers  fens  dont  quel^ 
ques  propofitions  étoient  fufceptibles.  Voici 
la.  fuite  de  l'Entretien. 

„  Voulez- vous ,  continua  Socrate ,  que  nou  s 
9,  fafiions  ici  deux  marques ,  Tune  pour  figni'^ 
fier  la  Juftisey  l'autre  pour  fignifier  Vlnju- 
ftice^  puis  nous  écrirons  fous  l'une  tout  ce 
„  qui  apartiendra  à  lajuftice,  &  fous  l'autre 
,)  tout  ce  qui  apartiendra  à  Tlnjudice»  Faites- 
„  le,  dit  Ènthydème^  fi  vous  jugez  que  cela 
„  foit  néceilàire.  Socrate^  ayant  fait  ce  qu'il 
„  avoit  dit,  continua  ainfi  fon  Difcours*  Les 
„  Hommes  ne  mentent-ils  pas  ?  Affez  fouvent, 
„  répondit  Euthydème.  A  qui  attribuerons- 
„  nous  leMenfonge?  A  rinjuftice,  dît  £«* 
„  thydème.  N'eft-ce  pas  encore  leur  ordinaire 
de  tromper?  Oui  anurément^Où  mettrons- 
nous  encore  cela  ?  dît  Socrate.  Du  côté  de 
rinjuflice.  Et  faire  tort  à  fon  Prochain? Du 
même  côté  encore.  Et  vendre  une  Perfonne 
,,  libre  pour  Efclave?  Tout  de  même.  Et  dé 
„  tout  cela,  dit  Socrate^  rien  ne  s'écrira  du 
„  côté  de  la  Juftice?  Rien  du  tout,  répondît 
„  Enthydème ^czT  ce  feroit  une  choie  étrange. 
,>  Mais  quoi!  reprit  Socrate^  quand  un  Géné- 
„  rai  d'Armée  pille  une  Ville  ennemie ,  & 
,,  qu'il  met  à  la  chaiue  tous  les  Habitans.,  di- 
„  rons-nous  qu'ilcGtninctunelnjuftice?Nul- 
^^  Iement«  Nous  dirons  donc  qu'il  fait  un  ac- 
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,,  te  de  Ju(lice?San$  doute. Et  quand  il  trom- 
„  pe  les  Ennemis  durant  la  Guerre,  ne^Vfl 
„  Ms  bien?  Fort  bien.  Et  quand  îl  ravage  leurs 
„  Terres,  qu'il  ftilève  leurs  Beftiaux  &  leurs 
„  Grains,  ne  fait-il  pas  juftement?  Cela  eft 
„  certain ,  dit  Eutbydème  ;  auffi  quand  je  vous 
„  a  vois  répondu  que  toutes  ces  aâîons  ibot 
„  injuftes,  je  penfois  que  vous  voulufliex  ^>ar- 
„  1er  de  ce  qui  fe  fait  avec  les  Amis.  Il  faut 
„  donc ,  repartit  Socrate ,  mettre  au  rang  des 
„  adions  de  la  Juftice  celles-là  mêmes  que 
„  nous  avions  attribuées  à  rinjuftice;  &  nous 
„  établirons  feulement  cette  diftinftion ,  ouMl 
„  êft  jufte  de  fe  gouverner  aînfi  avec  fcs  En- 
'„  nemîs,mais  que  d'en  ufer  de  même  avecfes 
„  Amis,  c'eft  une  Injuftice,  parce  qu'il  faut 
„  vivre  avec  euï  franchement  &  ouvertement. 
„  C'eft  ce  qu'il  me  femble,  dit  Euthydeme. 

Voila  Socrate  <\xx\  établit  une  di(lin£non;mais 
pour  jetter  Euthytùme  dans  un  autre  embaras, 
il  va  la  renverfer  entièrement  par  un  nouveau 
Sophifme. 

„  Quoi  donc!  continua  •S'^rr^i/^ ,  quand  un 
,,  Capitaine  verra  que  fes  Troupes  commen* 
„  cent  à  perdre  courage,  s'il  leur  fait  acroîre 
„  qu'il  leur  vient  un  grand  fecours,  &  qu'a- 
„  vec  ceftratagême  il  relevé  le  cœur  à  fesSoI- 
„  dats,fous  quel  titre  mettrons-nous  ceMen- 
„  fonge?  Sous  le  titre  de  la  Juftice,  répondit 
„  Euthyd^fHe.  Et  quand  un  Enfant  ne  veut 
„  pas  prendre  une  Médecine,  dont  il  a  grand 
„  befoin,n  fonPère  la  lui  fait  donner  dans  un 
„  Bouillon,  &  que  par  ce  moyen  il  lui  rende 
,^  la  lànté  ;  à  qui  attribuerons-nous  cette  fuper- 

'  „  chérie? 
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,,  chcrîc?  A  la  Juftice  encore^  Et,  fi  quel- 
,,  qu'un  voyant  fon  Ami  dans  le  dcfefpoir,  & 
,,  craignant  qu'il  ne  fe  tue  lui  cache  fon  Epée, 
„  ou  la  lui  arrache  des  mains  par  force,  que 
„  dirons-nous  de  cette  violence  ?  Qu'elle  eft 
„  jufte,  répliqua  £iir/iy<:/^«itf.  Prenexgardeà 
„  ce  que  vous  dîtes,  reprit  Socrate;  il  Is'enfuît 
„  de  vos  réponfes,  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
,,  vivre  avec  fes  Amis  franchement  &  ouver- 
„  tement,  comme  nous  en  étions  demeurés*^ 
,,  d'accord.  Non  certes, répondit£«/*j^^è»if, 
5,  il  ne  le  faut  pas  ;  &  s'il  eft  permis  de  fe  dé- 
„  dire,  je  change  d'opinion  fort  librement.  Il 
„  vaut  mieux ,  dit  Socrate  changer  d'opinion , 
„  que  d'en  foutenîr  une  mauvaifè» 

La  fuite  de  ce  Dialogue  eft  dans  le  même 
goût;  mais  en  voila  affez  pour  fe  faire  une  lé'- 
gère  idée  de  la  manière  de  raîfonner  de  notre 
Philofophe  Moralifte.  Indiquons  maintenant  les 
principales  fources  de  fes  Paralogifmes.  Lors- 
qXi*Euthydèwe  répond  <\Mt  faire  tort  à  fon  Pror- 
chain^  &  vendre  unePerfonne  libre  pour  Esc  la* 
ve,  font  des  aâions  qui  doivent  être  rangées  dans 
la  claffe  de  llnjuftice  ,il  ne  dit  rien  qui  ne  foit 
très  vrai ,  &  on  ne  répondra  jamais  autrement 
à  quîconquje  fera  pareilles  queftions.  Cepen- 
dant Sofr<at/tf ,  qui  voyoit  bien  lui-même  que  le 
Jeune-homme  avoît  raîfon ,  mais  qui  cherchoît 
à  l'embarafler,  entreprend  de  lui  faire  voirqu'il 
eft  dans  l'erreur,  &  que  ces  mêmes  adions 
qu'il  avoit  attribuées  à  l'Ihjuftice,  doivent  ê- 
tre  mifes  au  rang  des  adions.de  la  Juftice,  Maïs 
comment  s'y  prend-il  pour  le  prouver?  Il  s'y 
prend  d'une  manière  un  peu  pédantefque,  ëc 
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ui  coDviendroit  à  peine  à  quelque  Ergoteur 
e  Collège.  Il  allègue,  pour  cet  effet,  le  pil- 
lage d'une  Ville  ennemie  par  un  Général  d'Ar- 
mée, le  ravage  des  Terres ,  Tenlevement  des 
Beftiaux  &  des  Grains  ;  &  de  ces  exemples  par- 
ticuliers qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  Taf- 
îertiond'i£âr/^^^^i»^,il  en  tire,  pour  le  confon- 
dre, cette  fauflè  concluiiou,  q\x*il  famt  donc 
mettre  au  rmg  des  aâiions  de  la  yuftice^  celUs" 
li  mimes  que  nous  avions  attribuées  à  l  Injufiice. 

G'eft  abufer  des  termes  que  de  raifonner  de 
la  forte.  Les  mêmes  aâions  ne  fauroient  être 
en  même  tems  juftes  iSc  inj u(tes.  Faire  tort  à  fon 
Prochain,  &  faire  tort  à  fès Ennemis  dans  une 
Guerre  permife,  ne  font  pas  les  mêmes  ac- 
tions ,  puifque  les  objets  changent  auili  bien  que 
les  circonftances»  Un  Juge,  qui  condamne  à 
Biort  un  Criminel,  ni  le  Boureau  qui  romptVif 
un  Scélérat  fur  la  roue,  ne  commettent  pas  une 
aâion  injufte,  quoique  l'un  &  l'autre  faflènt 
grand  tort  &  grand  mal  à  ce  miférable*  Le  cas 
u'efl  plus  le  même,  (i  l'on  fuppolè  que  cemé* 
me  homme,  qu'on  condamne  &  qu'on  exé- 
cute à  mort,  ell  réputé  innocent;  car  ce  lëroit 
alors  une  grande  injultice* 

On  s'aperçoit  bien  que  Socrate  n^vr oit  d'au- 
tre but  que  de  déconcerter  fbn  Âdverûiire  & 
de  rbumilier«  L'autre  piège,  qu'il  lui  tend  en- 
fuite  ,  u'eft  pas  moins  groflier  ;  &  fi  Euthydème 
eût  été  un  peu  plus  éclairé,  &  plus  verfé  dans 
l'art  de  raiionner  jufle,!!  auroit  confondu  lui- 
même  celui  qui  vouloit  le  confondre*  Voicî 
k  cas»  Socrate^  après  bien  des  détours^  cou- 
vient.enfin  qu'U  faut  agir  franchement  &  our 

verte- 
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irertemem  avec  fes  Amis  ^  qu'il  ne  faut  ni  leur 
en  impofer,  nt  les  tromper,  ni  ufer  à  leur  é- 
gar d  de  fupercherie*  C'eft.  auifi  le  fent;iment 
4^Eufbydème,  Cette  Vériié  n'eft  past  plutôt  é- 
tablie  par  Socratc,  qu'il  entreprend  de,  îa'dé^' 
truire  par  une  autre  lorte  de  fubtilité.  N'eft-H 
pas  /^tfrin/j , dit-il  à  Euthydème,<s('«/^r  defira^^ 
tagême  pour  relever  U  cœur  à  de^  Soldais  décom* 
ragés'i  N^  eft' il  pas. aujfi  permis  4e  froinper  .^m 
Enfant ,  qui  ne  veut  pas  Prendre  une  Médecine ^ 
tn  la  lupfaifant  donner  dans  du  BçuiHon  ? .  ^lir 
fin ,  n^eft'il  pas  encore  permis  d^ufer  de  ifi^lencf 
à  r égard  d^un  Ami^  en  lui  arrachant  des,  maint 
une  Epie  dont  il  pourrait  fe  fervir,  paur  £e 
tuer  dans. un  defefpoir"^.  Le  pauvre  Eutiydèmc^ 
qui  ne  voyoit  pas  bien  où  Socraté  vouloic  b 
mener ,  convient  bonnement  que  tout  celîa  eft 
«permis.  Sofrate^  ravi  de  le  voir  toniber  da^ 
les  filets,  l'arrête  tout  court,  en  tirant  confie 
lui  cette  conclufion  :  //  s^enfuit  de  vos  répbnfes^ 
qu^il  ne  faut  pas  toujours  vivre  avec  .fes)  Amis 
franchement  isf  ouvertemejtt^  comme  nous  en 
étions  demeurés  d* accord.  Euthydème  eil  afîez 
Simple  que  de  s'avouer  vaincu  ,  quoiqu^il  ait 
encore  ici  raifon^  Non  f^r/w, répond-il  en  vrai 
nigaud,  il  ne  le  faut  pas  ;  i^ ,  s* il  efi  permis  de 
fe  dédire,  je  change  d^ opinion  fort  librement. 
Voila  une  réponfe  bien  modelle,  pour  un  Jeu- 
ne-homme qui  faifoit  tant  le  fierabras. 

Cependant  cejeune-hommeagain  de  caufe» 

Il  refte  toujours  vrai,  quoiqa'ea  difb  Socrate^ 

qvi'il  fantia^ir  franchement  i*f  ouvertemeitt  tf- 

wec  fes  Amis,  &  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'£nf- 

,tiydimc  fe  retraâât    Tout  ce  qu'aljègue  So- 
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craffj  pour  prouver  le  contraire ,  n'eft  qu'untf 
pure  chicane  de  SophiQe.    Si  mon  Ami  étoic 
aflex  fou  que  de  vouloir  fe  jetter  dans  Teau 
pour  fe  noyer,  feroit-ce  manquer  de  franchife, 
ou  ufer  de  violence  à  fon  égard ,  que  de  le  re- 
tenir malgré  lui?  Je  n*en  crois  rien»   Je  le  re- 
garde alors  comme  un  infenfé ,  comme  an  extra- 
vagant, &  par  l'amour  que  je  lui  porte,  je  fais 
tous  mes  efforts  pour  le  tirer  du  danger  auquel 
il  s*expofe.  X)es  cas  de  cette  nature  ne  détrui- 
fent  point  la  règle  générale,  puifque  c'eft  agir 
en  véritable  Ami  à  l'égard  de  ceux  pour  qui 
on  s'intéreffe,  que  de  leur  rendre  des  ftrvîces 
auffî  fignalés.  Si  l'on  veut  que  ce  foît  un  mal 
Ni'ufer  de  quelque  petit  ftratagême  pour  rani- 
mer des  Soldats  abatus,  Euthyième^  dans  cet- 
te fuppofîtion ,  n'auroit  pas  dû  répondre  que 
cette  adion  doit  être  mife  fous  le  titre  de  la 
•  Juftice ,  &  par-là  il  auroit  empêché  Socrate  de  le 
conduire  dans  le  labirinte  où  il  vouloît  le  per- 
dre. Il  y  auroit  encore  d'autres  réponfes  à  don- 
^ner  à  ces  exeihpJes  allégués  par  Socrate  ;  mais 
on  voit  afTeï,  par  ce  que  je  viens  d'en  dire ,  que 
cène  font  que  de  vains  raifonnemens  d'un  Phî- 
lofôphe  qui  veut  embaraffer  fon  Antagonifte. 
Avec  de  pareils  Sophifmes,  il  n'y  a  point  de 
Vérités,  point  d'Axiomes,  qu'on  ne puîffe dé- 
truire entièrement» 

On  dît  qu'il  n'y  a  point  de  règle  générale, 

qui  n'ait  fes  exceptions.  C'eft  à  ces  exceptions 

que  Socrate  a  recours ,  lorfqu'il  veut  faire  voir 

la  fauffeté  de  quelqu'une  de  ces  règles*   Si  on 

^  avance,  par  exemple,  que  les  Hommes  ont 

cinq  doigts  à  la  main ,  il  foutiendra  nettement 

qu'on 
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qu'on  fe  trompe,  parce  qu'il  y  a  des  Hommes 
qui  n'en  ont  que  quatre,  &  d'autres  qui  en  ont 
flx.  De  cette  manière  il  feroit  vrai  de  dire,  en 
général ,  que  Us  Hommes  ont  deux  Têtes ,  parce 
qu'il  y  a  effcâivement  des  Monftres  humains 
â  deux  t£tes«  Il  dit  ailleurs  que  ni  la  Beauté, 
du  corps,  ni  la  Force,  ni  les  Richefles,  ni  les 
Honneurs,  ne  font  pas  des  biens*  La  raifon 
qu'il  en  donne,  c'eft  que  toutes  ces  chofes  font 
la  (burce  de  beaucoup  de  malheurs*  Âinfi,  fui- 
vant  ce  Philofophe,il  n'y  aura  rien  de  bon  dans 
le  Monde ,  parce  qu'il  n'y  a  abfolument  riea 
dont  on  ne  puiffe  abufèr. 

Voila,  ce  me  femble,  prefque  tout  ce  qu'il 
y  a  à  reprendre  dans  Socrate.  Sa  manière  de 
raîfonne^  n'eft  pas  fon  beau  côté*  Tournez - 
vous  la  médaille,  vous  trouvez  un  Homme 
divin»  C'eft  un  fi  Grand-homme  du  cAté  du 
cœur,  qu'on  oublie  aifément  les  petits  ddfauts 
de  fon  efprit.Il  me  relte  trop  peu  d'efpace  pour 
fiiire  connoitre  fes  qualités  héroïques.  L'Au- 
teur de  fa  Vie  en  a  donné  une  très  jude  idée 
dans  l'Ouvrage  dont  nous  faifons  r£xtrait« 
Cette  Vie  mérite  d'être  lue  par  toutes  fortes  de 
perfonnes*On  y  apprendra  à  être  honnête  homr 
me,  b#n  Citoyen,  &  même  bon  Chrétien, du. 
moins  quant  aux  Mœurs. 

En  faveur  de  ceux  qui  fe  bornent  à  lire  les 
Journaux ,  fans  recourir  jamais  ou  que  rare- 
ment aux  Sources  qu'on  leur  indique,  je  leur 
expoferai  ici  un  magnifique  portrait  de  Socrate^ 
où  l'on  expofe  en  termes  fort  énergiques  fon 
véritable  caraâère.  Je  le  tirerai  de  montagne^ 
qui, comme  le  dit  quelque  part  Mr»  de  St.Er 

Y  f  vre^ 
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vremsud^  mpms  fera  micmx  cpwmostrc  PHmmme 
fm*smcmm  mUtc. 

,,  Cettay-cy  fditilfMT^iMr  {a)  ea  parlant  ds 
,,  SoçrâU^î^éSi  veaea  ecttafè  deboat^un  jour 
^  entier  &  une  naiâ  »  eo  préfeoce  de  toute 
„  r Armée  Grecque, forpris  6c  ravy  par  quel- 
,,  que  profonde  peofée.  li  s'eft  vea  le  premier 
,,  parmy  tant  de  vaillans  Hommes  de  T  Armée 
^  courir  au  fecours  à'AUihiaies ,  accablé  des 
,9  Ennemis  :  te  couvrir  de  fon  Corps  ,  &  le 
,,  delchai^er  de  la  preflb,  à  vive  force  d'armes* 
^  En  la  Bacûlle  Delienne,  relever  &  iàuver 
,,  Xinofbon^  renverfé  de  fon  cheval.    Et  ein-» 
„  my  tout  le  Peuple  d'Athènes ,  outré  ,  com- 
^y  me  luy,  d^un  u  digne  ^âacle^fê  préfen- 
yy  ter  le  premier  à  recovrir  Tberammfes  ,  que 
,,  les  trente  Tyrans  faifoient  mener  à  la  mon 
^,  par  leurs  Satellites  ;&  ne  défifta  cette  hardie 
,,  entrepriniè  qu'à  la  remontrance  de  Thera^ 
,y  menés  meûne  :  quoy  qu'il  ne  fuft  fuivy  que 
,,  de  deux,  en  tout.  Il  s'eft  veu  recherché  par 
,,  une  Beauté ,  de  laquelle  il  eftoit  efprins,  main- 
,,  tenir  au  belbing  une  fevere  abllinence.    Il 
,,  s'eft  veu  continuellement  marchera  laguer- 
)y  re,  &  fouler  la  slace  les  pieds  nuds;  porter 
,,  mefine  robe  eu  Hy  ver  &  eu  Efté  :  furmon- 
,,  ter  tous  fes  Compaignons  en  patience  de  tiar 
„  vail ,  ne  mander  point  autrement  eo  feftin 
yy  qu'en  fon  ordinaire.  Il  s'eft  veu  vingt  &£ept 
iy  ans,  de  pareil  vifàge,  porter  la  faim,  lapau- 
,1  vreté ,  Tindocilité  de  les  enfants ,  les  griffes 

de 
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^  de  ûi  f/emme  ;  &  enfin  la  calomnie ,  la  pri- 
,^  fon,  les  fers,  &  le  venin.  Mais  cet  Hom*, 
„  me-là  eftoit-il  convie  de  boire  à  lut  (<»)  par 
jy  devoir  de  civilité  :  c*eftoit  auflî  celui  de  i'Ar- 
,,  tnée,  à' qui  en  demeuroit  l'advantage^Et  ne 
„  refafoit  ny  à  jouer  aux  noifeites  avec  les  en- 
,^  fflnts,ny  a  courir  avec  eux  fur  un  cheval  de 
„  bois  7  &  y  avoir  bonne  çrace  :  car  toutes  ac^ 
y,  tions,  <lit  la  Philofophie  ,  iieent  également 
„  bien ,-  &  honnorent  également  le  Sage.  On 
a  dequoy,  &  ne  doit-on  jamais  fe  laffer  de 
préfenter  l'image  de  ce  Ferfonnage  à  tous 
patrons  &  formes  de  perfeâion»  il  eft  fort 
peu  d'exemples  de  vie,  pleins  &  purs. 
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ARTICLE    VIL 

Les  Le  ç,o  n  s  ^^  /<»  S  a  g  e  s  s  e  fur  les  De'- 
FAUTS  des  Hommes.  Tome  premier, 
dans  lequel  on  traite  des  Préjugés  qui  font 
foufrtr  four  des  Offenfes  imaginaires  j  ^  des 
raiforts  de  fuporter  les  Offenfes  mimes  qu*on 
fupofe  réelles.  Tome  fécond,  qui  traite  des 
fauffes Reffources dePImpatience^^ des  vrais 
Moyens  de  prévenir  les  Peines^  i^de  lesrtn-* 
dre  plus  fuportahles.  Tome  troificme,  qui 
traite  des  diverfés  Utilités  que  nous  pouvons 
retirer  des  Défauts  des  autres  pour  notre  pro^ 
fre  perfeâion^  In  la.  Pag.  343  pour  le  pre- 
mier Tome, 341  pour  le  iccond, &  390 pour 
le  troifième ,  ikns  compter  les  Tables  des 

Son$^ 
(a)  Bfiu  è  luti  f  oltft  bien  b9iic  ,  pergtâsmu 
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Sommaires  &  une  IntroiuSion  de  40  pages» 
A  Amfierdam^^Mji  dépens  de  la  Compagnie^ 

I745'- 

Ç\  N  nous  trace  dans  cet  excellent  Ouvrage 
^^  un  portrait  bien  naturel  du  contrafte  delà 
Vie humaine^On  y  repréfente  THomnie  tel  qu'il 
eft  dans  toutes  les  conditions*  Vous  7  trouvei 
un  détail  exaâ  de  fes  panchans,de  fes  défauts, 
de  fes  foiblefTes,  avec  des  peintures  vives  & 
toujours  variées  de  Ton  véritable  caraâère.  Le 

Eoint  de  vue  fous  lequel  on  le  conlidère  fait 
orreur.  C'eft  un  Etre  bifare,  volage,  încon- 
flant;  c'eft  un  Monftre  de  nature;  qui  réunit 
dans  fon  Efpèce,tous  les  vices, toutes  les  paf- 
iîons» 

Qui  Tauroît  cru  !  La  chofe  n'eft  cependant 
que  trop  vraie,  fi  Ton  en  croit  T  Auteur.  Ecou- 
tons-le  parler  lui-même.  Voici  un  petit  échan-^ 
tillon  du  portrait  qu'il  en  fait«  Hélas ,  peut-on 
encore  s'aimer  &  s'aplaudir  après  l'avoir  lu! 
„  On  ne  revient  point,  ^/>-/7,  de  fon  étonne- 
„  ment,  de  voii'  en  combien  de  manières  les 
,,  Hommes  font  infuportables.  Ceft  peu  de 
^,  dire  avec  l'Ecriture,  qxx^ilsfejonf  éloignes  des 
,,  [entiers  de  la  yujiice ^({xx^ils  fe  font  tous  éga^ 
j,  rés  ;  qu'/7  n^en  eji  point  qui  fafje  le  hie»^  qu'/7 

5,  n^en  ejl  pas  même  un  jeul  ^ Accu- 

„  mulex  fur  eux  les  noms  de  farouches,  d'fn- 
„  fociables ,  d'inquiets ,  de  jaloux,  de  foupçon- 
„  neux,  dedéfians,  d'indociles  d'opiniâtres, 
a,  d'incorrigibles,  d'irréconciliables,  de  fiers, 
,,  de  dédaigneux ,  de  vains ,  d'impérieux ,  d'in- 
„  fenfibles ,  d'inhumains ,  d'ingrats ,  de  diflimu- 

„    1C>9 
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,,  lés,  de  trompeurs,  dMndifcrets ,  de  inédî- 
^,  îkns ,  de  quérelleux ,  d'împcrtinens ,  d'em- 
„  portés ,  de  violens  ;  &  foyeï  affurés  que  vous 
„  n'avez  pas  tout  dît.  Il  en  eft ,  dont  le  càrac- 
„  tère  eft  de  n'en  point  avoir ,  ou  de  paiTer  al- 
„  ternativement  par  tous  les  plus  mauvais.  Ne 
„  jugez  d'eux  que  par  ce  que  vous  avez  connu 
„  de  leurs  premières  inclinations,  vous  êtes 
„  fûrs  de  vous  y  méprendre.  Ils  font  aujourd- 
„  hui  ce  qu'ils  n'étoient  pas  hier,&  feront  de- 
„  main  ce  qu'ils  n'ont  jamais  été;  toujours  fî^ 
„  difFérens  d'eux-mêmes ,  qu'ils  femblent  ne 
„  faire  que  fefuccéder,  oufe  multiplier  au- 
„  tant  de  fois  qu'ils  prennent  de  nouvelles  ma^ 
^,  nières ,  ou  qu'il  leur  vient  des  goûts  nou* 
j,  veaux*  On  ne  voit  chez  eux  qu  inquiétude 
„  d'efprit,  qu'inconftance  de  cœur,  qu'iné-: 
^,  galité  d'humeur, qu'incertitude  de  conduite» 

Voila  ce  que  c'cft  que  notre  pauvre  Individu. 
A  des  traits  fi  frapans  on  entre  prefque  en  dé<> 
fiance  de  foi-même  &  du  refte  du  Genre-hu- 
main, Mais  ce  portrait  n'eft-il  pas  outré ,  n'eft- 
il  pas  fait  à  deUein  d'humilier  l'Homme, &  de 
le  faire  rentrer  dans  le  néant  dont  il  eft  forti? 
Ce  Roi  des  Animaux ,  dont  on  a  tant  vanté  la 
grandeur  &  l'excel lence,fe voit aujourdhui en- 
tièrement dégradé  &  placé  au  rang  des  Bêtes 
les  plus  féroces.  Si  tel  eft  fon  caraâère,  où 
trouvera  - 1  -  on  dans  l'Univers  un  autre  Etre 
auffi  monftrueux.  Le  mal  eft  d'autant  plus 
grand  qu'on  envelope  ici  toute  la  Race  humai- 
ne, tous  les  Peuples,  toutes  les  Nations,  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  ce. jour. 

Je  n'exagère  rien ,  je  ne  fais  que  fuîvre  mon 

Auteur, 
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Aotair ,  &  je  fupprime  même  une  grande  |>ar^ 
tié  des  traits  inBimans  donc  il  charge  les  £i^aas 
A* Adam*  Qu'on  remonte,  dit* il,  jusqu'aux 
plus  anciens  jours  ,   qu'on  liTe  les  Hiftoires, 

3u*on  jette  les  yeux  fur  les  peintures  que  les 
ivers  Ecrivains  nous  ont  laiffées  de  leurs  tems, 
on  s'y  reconnoit  foi  -  même ,  faFanulIe,  fes 
Amis  ,  fes  Ennemis,  fes  Voifins,  fès  Conci- 
toyens, tous  ceux  enfin  dont  les  inclinadoi^s 
nous  font  connues ,  ou  par  nos  expériences 
particulières ,  ou  par  le  cri  public».  Les  G^né* 
rations  fe  fucccdent^  Ç5P  les  f^ices  dememrent^ 
Les  Hommes  font  aujourdhai^  pour  le  fomd^  ce 
qu'ils  étoient  H  y  afix  mille  ans;  £«f  cette fiu^ 
vej/ion  de  malice  &  de  méchansn^eft  pas  plus 
interrompue  dans  l^Univers ,  que  h  cours  des 
Aftres  ÇfT  la  révolution  des  Saijons.  . 

Mon  Auteur  eft  un  peu  trop  impétueux,  il 
pouffe  les  chofes  à  l'excès.   Plein  de  l'idée  de 
la  méchanceté  des  Hommes,  &  du  déborde- 
ment de  leurs  paffions,  il  n'omet  rien  de  ce  que 
fon  imagination  fertrle  lui  pré£ente  pour  les  pein- 
dre des  plu^  noires  couleurs*  Il  met  cependant 
quelque  reftriâionà  ce  qu'il  vient  d'avancer; 
mais  il  femble  ne-l'avoîr  fait  que  pour  dépri* 
mer  davantage  le  Siècle  où  nogs  vivons.  Reu^ 
dons  néanmoins ^  dît-il,  auelque jufticeauxpré^ 
miers  Ages  du  monde  ^  k^  convenons  queladé^ 
pravation  s^eft  bèaUtcoup  acrue  depuis.  Ceci  me 
paroit  un  paradoxe ,  &  même  un  paradoxe  é« 
tonnant.  Mais  il  faut  rentendre  parler  lui-mé« 
me.    C'eft  un  agréabld  Mifantropc,  dont  l'é- 
loquence enleveroit  infailliblement  tous  lesfuf* 
fraies  des  Leâeurs ,  fi  la  Raifon  n'étoitfurfes 

gardes. 
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gardes ,  &  dans  une  attention  continaelle  à  ne 
pas  fe  laiffer  furprendre. 

Il  veut  nous  pcrfuader  que,  dans  cestemsre* 
culés,les  împreffions  de  la  Nature  étoient  moins 
effacées  dans  les  cœurs  qu'elles  ne  le  font  au- 
jourdhuî.  „  On  y  voit,  ce  font  fes  propres  ter- 
„  mes,  plus  d'humanité,  plus  de  bonté,  plus 
„  d'équité,  plus  debonne-foî,  danslecom- 
„  merçe  de  la  vie.  La  fimplîcité  des  Mœurs 
„  y  faîfoit  ignorer  mille  vains  defirs,  Qui  font 
„  les  fources  de  l'iujiaftice  &  des  conteftations. 
„  Chacun  fubfiftoit  de  fon  travail ,  &  fè  coo- 
„  teritoît  de  fon'nécejQTaire.  Chacun  comptoit 
„  iur  la  parole  de  fon  Frèrc^  Il  fuffifoit,dans 
„  les  Traités ,  d'en  confirmer  les  Conventions 
„  par  le  fimplc  Serment,  ou  par  quelque  ga- 
„  ge  fenfible.  La  fraude ,  la  violence ,  les  pro- 
„  ces,  qui  fui  vent  la  multitude  des  Loix^font 
„  nés  de  la  parefTe  &  de  l'amour  des  fuperfluî- 
„  tés.  La  fenfualîté  n'eft  venue  qu'après  l'in- 
tempérance. La  moleffe  &  la  vanité  n'a- 
voient  prefque  point  d'bbjets  où  le  luxe  & 
^^  les  parures  étoient  inconnus.  Il  n'y  avoît 
\\  point  d'inégalité  dans  les  fortunes,  qui  pût 
„  caufer  de  la  jaloufié;  point  de  charges,  point 
„  de  titres ,  point  de  diftinâfous ,  qui  puflent 
„  exciter  l'ambition.  Ce  font  là  les  fujets  d^ 
^  nos  grandes  divifions  ". 

Il  y  a  des  Gens  d'une  humeur  fi  chagrine, 
qu'on  ne fauroit  jamais  les  contenter.  Ils  ^plai- 
gnent toujours  du  préfent,&  fentblent  ne  s'é- 
tudier qu'à  verfer  une  noire  mélancolie  dans 
l'cfcrit  de  ceux  qui  les  fréquentent.  Toutleur 
déplait' dans  ce  Monde,  &  on  diroit,à'les  en- 
tendre, 
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Auteur ,  &  je  fuppriro-  v  '^  ^  l^é  boulevcrféc. 
tîé  des  tîaits  iafama^.  ^^\^^  toujours  pour 
d^jldam.   Qu'on     '  Nos  Pères    difent-i/s, 
plus  anciem  r       tfe  nous ,  ils  étoient  bien 
qu'on  jette  ^  -  >  Eneur  que  tout  cela.  Par- 
Avers  Ecrit       y^^  Hiftoires ,  &  vous  verrez 

nn  c»v  t.*»/-       jics  de  ces  anciens  tems  etoient 
on  s  y  rc«        ^       ^  j«     •         ir    • 

Amis     f       //graves  que  ceux  d  aujourdhui. 

toyens'.       «i^^^^  Enfant  ai  Adam  &  àiE've ,  fiut 
nous  ^    '  3f<^  ^*^  Monde  naiflant  la  première 
parti'      vi'^"^'    Q^^^S^i^  Siècles  après  vous 
rat'    .»'>T^^^  ///«^«^  tiré  mîraculeutementdu 
L      fA'iP^^^^  ^^'^^  n'étoit  pas  dîene  delepof- 
ff      ^'fgjeaiàt  après  la  corruption  devint  unîver- 
^    ^'  &  la  ruine  des  Hommes  fut  réfoluc. 
/^^ envoya  un  Déluge  d'eau, qui  les  fit  tous 
^,  excepté  Noé  &  fa  Famille.  Telle étoit 
rçféi^wàMtJimplicsté  des  Mœurs  des  premiers 
Sommes,  Les  Defcendans  de  Noé  furent-ils 
jas  fages  &  moins  dépravés  ?  Nous  avons  dans 
ffcriiure  des  preuves  certaines  de  leur  iné- 
chancheté:  la  confufîon  des  Langues,  arrivée  à 
Ja  Tour  de  Baiel^  eft  un  monument  bien  au- 
tentique  de  leiir  foiblefTe  &  de  leur  orgueil. 
Presque  dans  ce  même  tems  JST/^wr^^rf, homme 
farouche,  devient  le  premier  des  Conquérans, 
&  donna  par-là  l'exemple  à  quantité  de  Tirans 
&  de  Voleurs,  qu'on  a  furnommés  ///rw,de 
s'emparer  impunément  du  bien  d'autrui..  A  la 
naiffance  à^ Abraham  il  n'y  avoit  fur  la  Terre 
prefque  aucune  connoiflànce  du  vrai  Dieu. 


qu  un 
fpeôa- 
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>eâacle  de  révolutions  continuelles,  de  ren- 

:femens  d'Empires, de  Guerres  intejllines,& 

Crimes  énormes*  Allez  dire, après  cela,  <)ue 

Jes  premiers  Ages  du  Monde  il  n*y  avoitni 

>/tf ,  ni  violence \(\X3l\\  y  avoit  plus  de  bonté^ 

as  dV(7«/V/,plus  de  bonne^foi^  C*eftpeu  con- 

aoitre  l'Hiftoire  ancienne  que  de  parler  fur  ce 

ton-là» 

Mais  du  moins ,  dira  l'Auteur ,  il  y  avoit  g- 
lors  moins  d^amour  des  Superfluités ,  moins  db 
fenfualité  fa  à^ intempérance ,  moins  de  molejfe  & 
de  vanité^  moins  de  luxe  &  de  parures;  il  n'y 
avoit  point  àHnégalité dans  les  fortunes ,  par  con* 
féquent  point  de  y^/o/irA^;  point  de  charges  ^ipolnt 
de  titres ,  point  de  dijiinàions^  &  par  conféquent 
point  d^ ambition. 

Je  veux  bien  croire  que  les  Jeunes-gens  de  ce 
tems  -  là  ne  portoient  ni  Manchettes ,  ni  Cha- 

Îeaux  bordés,ni  Nœuds  de  rubans  à  leurs  £pées« 
ics  Grands  Seigneurs  n'alloient  paseii  carofTe, 
comme  font  aujourdhuitous  ceux  qui  ont  huit 
ou  dix-mille  livres  de  rente»  On  ne  leur  don- 
noit  ni  les  noms  d'Alteffe,ni  ceuxd'ExcelIen- 
ce  &  de  Sainteté.  Les  petites  Bourgeoifes  ne 
portoient  pas,  comme  aujpurdhui,des  habits  de 
velours  &  de  foie,  elles  n'étoient  pas  ornées, 
comme  à  préfent,  des  pierres  précieufes  de  l'O- 
rient. Les  Valets,  groffiererneut  vêtus,  gar* 
doient  les  Vaches  &  les  Moutons  ;  ceux  d^u- 
jourdhui  ont,  dans  les  grandes  Villes,  de  bons 
habits  de  drap ,  des  veftes  galonnées ,  la  montre 
à  la  poche,  &  des  boucles  d'argent  à  leurs  fou- 
liera.  Les  Servantes  étoient  fans  parures,  elleâ 
n'a  voient  pas ,  comme  les  nôtres ,  des:  vertu^a- 
tome  XXXIV^  Partie  IL         Z  dins 
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dtns  pbar  s^arondir  les  reins.  L'art  d'aprêterleS 
viandes  étoit  prefque  inconnu  ;  on  ne  connoh- 
foit  ni  les  ragoûts ,  ni  les  biCcuits  à  la  Régence, 
&  chacun  pouvoit  être  dans  le  befoin  ion  pro* 
pre  Cuinnien  La  vailTelle  d'or  &  d'argent  n'é- 
toit  ^uère  que  pour  les  tables  des  Rois,  on  ig- 
sior.oi(  Tufage  aescuilliers &des  fourchetes^on 
mangeoit  avec  les  doigts. 

Voila  aparemment  ce  que  reut  înfinner  no- 
tre Auteur,  lorfqu'il  dit  que  nos  Ancêtres  ne 
connoiffoient  ni  la  moleffe ^ni  le  luxe^ni  les  ^z- 
Jlinéis9Hs.  On  peut  pardonner  cela  à  un  Pré- 
ilicateur  lèlé,  qui  déclamant  contre  les  vices  de 
fon  Siècle, cherche  moins  à  convaincre  fes  Au- 
diteurs par  la  folidité  de  (es  raifons ,  qu'à  échau- 
fer  leur  imagination  par  un  Difcours  vif  &  anî*- 
jné.  Mais  on  a  de  la  peine  à  concevoir  ce  qui 
a  pu  porter  le  célèbre  La  Bruyère  à  former 
les  mêmes  plaintes  dans  un  Ouvrage  deftiné  i 
réformer  les  abus ,  &  non  ce  qui  n'en  a  que  la. 
iimple  aparence*  Nos  Ancêtres ,  dit  cet  ingénieux 
Auteur,  ne  favoient  point  préférer  le  fajte  aux 
cbofes  utiles  ;  on  ne  les  voyait  point  s'*  éclairer  a- 
Z'ec  des  bougies  ;  la  cire  étoit  pour  F  Autel  ^  pour 
le  Louvre^  Ils  ne  difoient  point ^cfu^ on  mette  les 
Chevaux  à  mon  caroffe  ;  Vétain  MJloit  fur  Us 
tables  6f  fur  les  bufetSj  P argent  étoit  dans  1er 
cafres. 

Çu'on  y  prenne  bien  garde ,  îl  y  a  une  gran-> 
de  injuftice  à  méprifer  de  cette  manière  les  a- 
vantages  de  notre  Siècle,  tandis  qu'on  fe  fait  a* 
ne  efpèce  de  plaîfir  à  louer  les  défauts  du  tems 

S^afTé»  Ces  prétendus  abus,  contre  lesquels  on 
ê  récrie  y  lont  les  fruits  des  beaux  Arts  ,  du 

Goai- 
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Commerce,  de  l'Indùftrîe.  Notre  Auteur  vou* 
dro5t-il  donc  qu'un  grand  Seigneur ,  qui  poffède 
quarante  à  cinquante  mille  livres  de  rente,  vé« 
eût  enpctitBourgeois,  pour  jouir  du  plaîfîr  chi- 
mérique d'accuinuler  de  groflès  fommes  dans 
fes  cofres.  S'il  ftifoit  cela ,  il  fcroît  un  très 
mauvais  Citoyen.  L'argent  qu'il  dépenfe,  fert  à 
l'entretien  de  quinze  ou  vingt  Familles ,  qui  fe- 
roient  peut-être  fans  cela  réduites  à  la  mifêre* 
Défendez  aux  Femmes  l'ufage  des  habits  de 
fbi«  dont  elles  fe  parent,  &  vous  oterez  la  fub- 
fiftance  à  des  milliers  d'Ouvriers  qu'un  induf* 
trieux  Fabricant  fait  travailler. 

J'entens  dire  tous  les  jours  que  la  Hollande 
ed  fur  le  point  de  là  ruine ,  &  la  belle  raifotM 
qu'on  en  donne,  c'eft  que  les  plus  riches  Bo«lf- 
geois,&  même  les  premiers Ma^iflrats  de  cet-- 
te  fameufç  République,  ne  faimiexir  autrefois* 
prefque  nulle  dépenie  :  ils  n'avoient  ni  caros- 
lès ,  ni  Laquais ,  ni  maifon  de  campagne ,  ni  pa«r 
lais  dans  la  Ville  pour  leur  féjour  ordinaire; 
ils  fe  nourriffoient  groffierement ,  point  de  Ra- 
goûts à  la  Françoile;dù  Bœuf  falé,  du  lait,  du» 
beure,  du  fromage  compofoient4eur$  repas  ;  pu 
ne  portoit  dans  ce  tems-là  ni  petites  ni  grandes 
péruques  poudrées,  &  le  plus  gros  Marchand 
étoit  habillé  prefijue  auffi  fimplement  que  le 
moindre  Bourgeois.  Que  faifoient-ils  donc  de 
leur  argent  ï  Plaifante  demande  !  C'étoit  leut 
idole  favorite,  ils  le  gardoient  en  caîffe  pour 
leurs  héritiers,  &  ceux*ci  à  leur  tour  conti-% 
imoient  de  vivre  avec  la  même  économie. 

Voudrîex-vous  donc  remettre  aujourdhui  les 
chofes  fur  l'ancien  pied  i  Mais  il  faucfroit  pour 

Z  2  «elai 
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cela  réduire  à  la  mendicité  plus  du  tiers  des  ba-^ 
bitans.    Que  deviendroient  alors  dans  Amfter- 
dam  tous  ces  Maîtres  &  Garçons  Barbiers ,  qui 
forment  un  corps  nombreux  ?    Que  devîen- 
c^oienttantdePéruquiers,qui  cbifent  l^Hom- 
ijies  &  les  Femmes  f  car  en  Hollande  la  plu* 
part  des  Femmes ,  qui  commencent  à  grifon- 
ner,  portent  des  cheveux  poftiches  pcmr  fe  dé- 
rpber  plus  facilement  quelques  années.  Quelle 
fçroit  la  reflburce  de  quantité  de  Charpentiers, 
de  Maçons,  &  d'autres  Ouvriers»  Il  faudroit 
fermer  une  infinité  de  Boutiques,  fi  les  riches 
fe  retranchoienttoutce  qui  porte  le  nom  de  fii-: 
perflu/  Un  Magiftrat,  un  riche  Marchand  qui 
-fOule  carofle^  a  du  moins  dix  perfonnes  à  foo' 
fcrvice.Ily  a  dans  chacune  de  ces  grandes  msi- 
fons,une  Cuifinière, une  Conturière^ deux  au- 
tres Servantes  pour  les  ouvrages  les  plus  ordi- 
naires du  ménage, une  Nétéyeufe  continuelle- 
ment occupée  à  laver  &  à  écurer  les  Plaques 
4e  cheminée, la  crémaillère, les  allées  de  mar- 
bre, les  planchers , les  dégrés,  le  péron,  les  vi- 
tres ,  le  devant  de  la  porte,  &  jufqu*au±  moin-^ 
dres  petits  paniers  ou  cofres  de  bois«  Il  y  faut^ 
outre  cel)i,  un  ou  deux  La(juais,  un  Cocher, 
un  Palfténier*  Y  a-t-il  des  Lnfans  dans  la  mai-* 
foti,  on  leur  donne  un  Gouverneur,  ou  nnc 
Gouvernante»  La  maifon  de  campagne  deman- 
de auffi  un  Jardinier,  auquel  on  donne  fou  vent 
d'aflè2  gros  ^es,pour  qu'il puifle  s'entretenir 
«rec  fa  Famille. 

Voilà  donc  bien  des  gens  qui  vivent  par  un 

feul  homme.    Suppofez  maintenant  que  cet 

homme  riche  vende  fa  canip^e,  qu'il  quiite 

i>    *  *     •  Ion 
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fôh  caroflè,  fon  traîn,  fcs  équipages,  que  de- 
viendront toutes  ces  perfonnes  qui  font  à  fon 
fcrvîce?  Elles  feront  réduites  à  aller  chercher 
fortune  ailleurs»  C'eft  le  nombre  des  Citoyens 
lui  fait  prefque  par-tout  la  rîcheffe  d'un  Païi^ 
ixi  Hollande  il  n'y  a  prefque  pas  un  feul  hpm- 
me,  quelque  pauvre  qu'il  foit,  qui  ne  contri* 
bue  à  augmenter  les  Revenus  de  l'Etat.  Ban- 
niflèx  de  cette  puiiTanie  République,  ce  quMl 
vous  plaît  de  nommer  luxe^  molejfe  ^  parures  ^ 
vanité ^fuPerftuités  ^  &  vous  verrez  bientôt  fcs 
Villes  défertes  &  dépeuplées.  J'efpèrc  que  ces 
petites  réflexions  fur  les  Coutumes  de  notre  Siè- 
cle ferviront  ï  effacer  l'idée  un  peu  trop  defii- 
vantageufe  qu'en  dpnne  mon  Auteur. 

Mais  un  autr€  article  fur  lequel  il  donne  ai- 
core  prodigieulèment  dans  l'excès,  c'eft  celui 
où  il  veut  nous  faire  envifager  ce  Monde ,  dans 
Jequel  Dieu  nous  a  prodigué  des  biens  immen* 
iès,  comme  un  Enfer,  comme  un  Chaos  d'hor- 
reurs ,  où  l*on  ne  voit  de  toutes  parts  que  con- 
fuiion  &  malfaifance.  A  l'entendre,  nous  ne 
•fommes  que  des  Bétcs  féroces ,  qui  cherchent 
•à  fe  détruire  &  à  fè  dévorer.  Les  traits  dont  il 
charge  ce  portrait ,  font  fi  patétîques ,  que  Thom- 
me  le  plus  Philofophe  à  befoin  de  toute  la  for- 
ce de  fa  Raifon  pour  s'empêcher  d'en  être  é*- 
braqlé.  Cfeft  un  torrent  qui  entraîne,  &au(}uei 
il  n'eft  guère  poffible  de  réfifter. 

Expofons  quelques-uns  de  ces  traits  les  plus 
frapans.  „Qu'on  foit,  ///V-/7,  attentif  aux  mou- 
;,  vemens  des  grandes  Villes ,  qu'on  fti^ve  ceux 
^,  qui  volent  d'un  quartier  à  l'autre ,  qui  ft 
^,  pouffent,  quifepreflent;  quife.traverfent; 
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Îitt'on  écoQtè  leurs  difcoars,  ou  qu'on  s'înr 
orme  de  leurs  deiTeias^ibnt-ce  les  feuls  be- 
foins  de  la  vie  qui  caufent  tout  cet  embaras  i 
Des  Voifins ,  des  Proches ,  des  Frères ,  des 
Concitoyens ,  ne  courent  que  pour  fe  cha- 
griner mutuellement,  que  pour  fe  défendre 
des  uns,  que  pour  attaquer  les  autres.  De 
quoi  décident  les  Tribunaux  i  ou  plutôt ,  de 
quoi  ne  décident-ils  pas  ?  L'intérêt ,  &  le  feul 
intérêt,  que  de  tourmens  ne  caufe-t-il  pas 
aux  Hommes  i  Les  uns  demandent  froide- 
ment ce  qui  ne  leur  eft  pas  dû ,  les  autres 
refbiènt  impunément  de  rendre  ce  qu'ils  doi- 
vent. Tous  veulent  tromper,  &n*étre point 
trompés  ;  acheter  à  vil  prix ,  &  vendre  bien 
cher.  Tous  mettent  leurs  droits  (î  haut ,  & 
ceux  des  autres  û  bas,  qu'on  ne fdt  par  quel- 
les voies  ils  peuvent  fe  raprocher,  fè  conci* 
lier,  conclure  des  Traités,  &  s'aiTurer  de  ce 
qui  leur  apartient.  Les  Loix  n'y  fuffifent 
pas  ;  les  acords  fe  rompent  avec  la  même  fa*' 
cilité ,  que  s'ils  n'avoient  jamais  été  conclus. 
On  revient  contre  les  Conventions  les  plus 
folennelles  ,  on  chicane  fur  les  claufes  les 
plus  précifes  ;  les  procès  terminés  recom- 
mencent; les  conteftations  ne  finirent  point; 
&  la  Terre  entière  feroit  à  partager  entre  deux 
Cohéritiers ,  qu'ils  s'acorderoient  à  peine  pour 
fixer  leurs  limites". 

Ce  n'eft  pas  encore  tout ,  le  Tableau  n'eft 
qu^ébauché.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'eft 
^u'on  ne  voit  aucun  remède  à  ces  maux.  Ou 
ne  iàuroit  vivre  &  être  heureux ,  il  faut  mourir 
fOur  l'être»  Trille  fatalité  !  „  Sur  la. Terre, 

1)  ce 
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^  ce  n*eft  qu'une  guerre  continuelle  due  laviV 
„  de  rHoname  avec  les  Hommes.  Toute  ef- 
„  p^rance  de  trêve  nous  eJd  ôtée  de  leur  part, 
a,  Ils  laiffent  voir, dans  leur  dépravation,  trop, 
,)  de  fourc«s  de  dlvifions,  trop  d'antipatiedans 
,y  leurs  humeurs ,  trop  de  contrariété  dans  leur» 
„  inclinations ,  trop  d'oppoiition  dans  leurs 
9,  vues ,  trop  d'incompatibilité  dans  leurs  ma-. 
9,  nières  &  dans  leurs  procédés ,  pour  fe  flater 
9,  de  les  concilier  tous,  ou  de  n'en  rencontrer 
9,  que  de  fociables.  Incommodes  dans  leurs 
„  profpérités,  plus  incommodes  dans  leurs  maK 
9,  heurs ,  il  eii  peu  de  bons  efprits  qui  fachenl: 
9,  fe  faire  à  leurs  différentes  deftinées  ,  &  por- 
,»  ter  leurs  fardeaux  fans  être  à  charge  aux  au* 
9,  très.  Avec  de  la  vertu  même  &  de  la  bon- 
99  ne  conduite,  on  peut  encore  être  infuporta- 
99  ble«  Les  plus  juiles  ne  font  pas  fans  quelque 
99  dé&ut*  Tous  font  imparfaits ,  tous  font  iou 
99  blés,  tous  font  malades ;&  ceux  qui  croient 
99  ne  l'être  pas ,  font  ceux  qui  le  Ibnt  le  plus«. 
,9  Les  vices  les  moins  traitables  font  ceux  qui 
99  ne  fe  connoîffent  pas,  ou  qui  ne  veulent  pas 
9,  s'avouer»  De  quelque  caraâère  que  nous 
,9  fbyions,  en  quelque  (ituation  que  la  Provi- 
„  dence  nous  ait  placés  9  nous  aurons  à  vivre 
„  avec  quelqu'un  qui  nous  fera  foufrir,&  dont 
99  nous  deviendrons  nous-mêmes  le  tourment  ". 
Il  y  a  du  vrai  dans  tout  cela;  mais  il  faut  aufS 
avouer  que  l'Auteur  groffit  beaucoup  trop  les 
objets.  Si  le  Monde  éioit  tel  qu'il  le  dépeint; 
il  vaudroit  mieux  vivre  dans  un  défert  écarté  , 
ou  dans  une  Forêt  avec  les  Anîmaux  ,  que  de 
paiTer  fes  jours  dans  la  fociété  des  Hommes. 

Z4  .      S'il 
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SMl  y  a  des  divifions  parmi  eux ,  elles  ne  durem 
pas  toujours  ;  &  quoiqu'ils  foient  fouvent  en 
guerre ,  il  efl  cependant  faux  de  dire  que  toute 
ejpérance  de  trêve  leurfoit  otie. 

Il  y  a  des  Hommes  ii  concentrés  en  eu x-mê^ 
mes ,  fi  chagrins ,  fi  triftes ,  fi  mélancoliques ,  que 
tout  leur  déplait.  Ilsfontainfi  faits,  &jelesplain$ 
beaucoup.  Mais  faut*il  pour  cela  s'imaginer  que 
tous  les  autres  (ont  montés  fur  le  même  ton? 
Je  con&illerois  à  ces  gens  >  là  ,  à  qui  la  vie  efl 
fl  amère ,  de  prendre  de  tems  en  tems  quelques 
vers  d'un  bon  vin  pétillant, d'aller  quelquefois 
\  la  Comédie,  d'autrefois  à  l'Opéra,  tantôt  à 
la  promenade,  tantôt  en  compagnie,  en  un  mot 
de  changer  ibuvent  d'objets,  &  de  n'en  voir  que 
d'agréables  &  de  divertinàns»  Si ,  après  cela, 
ils  ne  font  pas  encore  contens,  jenefàcheguè* 
fe  d'autre  refiburce  à  leur  tourment,  que  de 
s'adrefTer  à  quelque  bon  Médecin  ,  qui  chaffe 
letir  humeur  noire ,  &  diffipe  ces  vapeurs  épaif* 
les  qui  offusquent  leur  cerveau.  Cette  difpofi- 
tion  d'efprit  efl  réellement  une  maladie ,  afTex 
lëmblable  à  celle  de  ces  mifantropes  Angtois, 
qui,  peu  contens  d'eux-mêmes  &des  autres, 
ne  connoiffent  pas  d'autre  remède  à  leurs  vioi 
lens  maux  que  celui  de  s'ôterlavieparuncoup 
de  defefpoîr.  ^ 

Il  èfl  afTeï  étonnant  que  les  Hommes  étant 
tels  que  l'Auteur  vient  de  les  dépeindre  ,  il 
puiffe  y  avoir  encore  des  reffources  pour  les  fou- 
îâger.  S'il  efl  vrai  en  effet,  comme  il  le  pré- 
tend ,  que  les  vices  demeurent  à  mefure  que  les 
Générations  fe  fuccèdent ,  {5*  que  cette  fuccejjion 
de  malice  isf  de  méchans  n^ejt  pas  pins  interrthn^ 

.      »  pue 
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fue  dans  t*Unhers ,  que  le  cours  des  Âfires  fcf  la 
révolution  des  Saifons  ,  on  ne  voit  guère  qu*il 
foît  poffible  de  les  rendre  meilleurs ,  fan?  chan* 
ger  entièrement  leur  nature, leurs  inclinations, 
leurs  panchans  ,  leurs  paffions.  La  difficulté 
me  paroit  d'autant  dIus  erande ,  que  ces  vices 
ne  font  pas  attachés  a  quelques  Nations,  ils  font 
généraux ,  ils  dominent  aâuellement  chez  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  ,.  perfonne  n'en  eft 
cxemt.  „  Entreprenez,  dit-il^  le  voyage  dû  Mon- 
„  de  ,  parcourez  les  Royaumes  &  les  Provîn- 
„  ces ,  y  trouverez-vous  un  féjour  où  les  Par- 
9,  tis  ne  divifènt  point  les  Habitans ,  où  les  quar- 
„  tiers  foientunis,  les  maifons  fans  difcorde, 
^,  les  mariages  fans  mésintelligence  ;  où  les  Pro- 
•„  ches  fe  voient  avec  confiance;  où  les  mem- 
„  bres  des  divers  Corps  fe  traitent  avec  amitié; 
„  où  les  égaux  ne  conteftent  point  ;  où  les 
9,  Chefs  ne  dédaignent  pas  les  Subalternes ,  & 
9,  les  Subalternes  ceux  qui  font  encore  au-def- 
9,  fous  d'eux  ?  Un  tel  féjour  eft  ce  qu'on  ne 
•9,  vît  jamais ,  &  qu'on  ne  verra  point ,  une  vraie 
9,  République  de  Platon^*. 

Malgré  tout  cela,  il  ne  laiffe  pas  de  fe  flatter 
de  pouvoir  faire  réuflîr  fon  projet.  Comment 
s'y  prendra- 1- il?  Aura- 1- il  recours  aux  con- 
folations  tirées  de  l'impollibilité  qu'il  y  a  que 
les  chofes  changent  de  fiace,  ou  de  la  néceffîté 
des  maux  dont  le  Genre -humain  eft  accablé? 
Point  du  put*  Ces  confolations  ne  feroicnt , 
félon  lui ,  qu'achever  d'accabler  des  Ames  foi- 
blés.  Ce feroit  mettre,  en  quelque  forte,  tou- 
tes leurs  reflburces  dans  le  defefpoir ,  ce  feroit 
les  réduire  à  l'impoffible»  Allez  direàcespau- 

Z  5-  vres 
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vres  Mortels  :  Etes -vous  raifonnables  de  7>9us 
tant  inquiéter  ?  Faut  -  il  s'abimer  dans  fes  cba-^ 
grins  ,  fe  noyer  dans  fes  amertumes  ?  La/J/cz 
couler  les  Rivières  ,  accommodez-vous  au  train 
du  Monde ,  fongez  à  vivre.  L'Auteur  apelle 
cela  des  Remontrances  fages  ^  mais  froides. 

Quels  font  donc  les  remèdes  qu'il  veut  apor- 
ter  à  nos  maux  ?  Les  voici.  Nous  foufrons  ^ 
dît  -  il ,  avec  un  préjugé  de  fentiment ,  qui  nous 
dit  fans  cejfe^que  nous  nefommes  pas  faits  pour 
foufrir.  Il  faut  donc  que  notre  panchantfoit  ba- 
lancé par  un  poids  de  raifons  qui  V emporte  ;  ^ 
notre  patience  a  befoin  ^  pour  Je  foutenir  ^  de  tous 
les  fecoursque  nous  pouvons  puifer  dans  nos  ré- 
flexions. Tel  eft  le  fecours  qu'il  ofre  à  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  fon  Ouvrage. 
Ils  y  trouveront  une  fuite  de  réflexions  naturel- 
les, que  tous  les  Hommes  peuvent  faire»  que 
les  Sages  ont  faites  dans  tous  les  tems  ;  mais 
qu^une  infinité  de  gens  ne  font  jamais,  &  que 
peu  de  perfonnes  favent  faire  au  befoiiu 

Vous  voyez  qu'il  met  par-là  aux  prilës  la 
Raffon  &  les  Pauions*  Examinons  donc  main- 
tenant quelles  armes  il  fournit  àlaRaifonpour 
vaincre  &  terrafTer  les  Pallions ,  ou  du  moins 
pour  les  faire  taire,  lorfqu'elles  veulent  pren- 
dre le  deffus  ;  car  vouloir  les  détruire  entiere- 
meat,  c'eft  entreprendre  rimgoffible.  Je  penfè 
qu^un  Homme  fans  paflions  leroit  un  Animal 
indéfiniflkble,  ce  feroit  un  Corps  fans  Ame,  un 
Etre  infenfible,  un  Automate» 

La  méthode  aue  fuit  T Auteur  dans  cet  Ou- 
vrage, eft  la  même  que  celle  qu'on  emploie 
pour  découvrir  la  vérité  dans  l'étude  des  Se- 
crets 
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crets  de  la  Nature ,  dans  la  recherche  des  Faits^ 
&  dans  les  connoiuances  de  fimpleïpdculation* 

Il  commence  fon Traité  de  X^Scieuce de  fow 
frir^p^v  diffipcr  les  préjugés^  Il  en  examine  la 
fource,  il  en  dévelope  Tinjullice  &  les  mépri- 
fes.  Il  entre  dans  le  détail  des  mécomptes,  & 
Il  fait  voir  de  combien  de  maux  on  peut  fe  gué- 
rir ,  fans  autre  remède  que  le  foin  d'aprendre  à 
ne  les  plus  con(idérercommedesmaux«  Il  don- 
ne enfuite  à  ceux ,  dont  on  auroit  quelque  rai- 
Ibn  de  fe  plaindre,  toute  la  réalité  qu'ils  peu- 
vent avoir,  &  il  propofe  les  motifs  qu'on  a  de 
les  fuporter. 

Ces  motifs  font  tirés  de  la  confidération  des 
ibibleffes  de  la  Nature ,  des  liaifons  du  fang ,  & 
des  engagemens  de  la  Société.  Les  foibieflès 
de  la  Nature  nous  découvrent  ce  que  nous  pou- 
vions être,  ce  que  nous  fommes,  ce  que  nou$ 
avons  été ,  ce  que  nous  ferons  un  jour.  Les 
liaifons  du  làng  doivent  nous  infpirer  les  affec- 
tions les  plus  tendres  pour  ceux  qu'elles  nous 
uniffent.La  Société  fe  forme  parle  lien  desbe^ 
foins  réciproques;  &,par  ladiverfîté  de  fes  en* 
gagemens,  elle  nous  donne  des  relations  né- 
celiàires  avec  toutes  fortes  d'efprits»  Ces  ré  la* 
tions  s'établiffent  indépendamment  du  caraâè- 
re  des  perfonnes,  &  nous  mettent  dans  Tobli- 
gation  de  leur  pardonner  leurs  défauts,  parce, 
que  nous  ne  pouvons  nous  paÛer  de  leurs  &- 
cours.  L'amour  de  l'utilité  commune  veut  que 
chacun  contribue  4ç  tout  ce  qu'il  peut  à  la  pro- 
curer ;  qu'il  fe  conforme  aux  Loix ,  aux  Cou- 
tumes, aux  Ufases,  à  tout  ce  que  l'ordre  du 
i^ouverneniient  oc  radnùniilrjition  des  Afaîres^ 

publi- 
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publiques  exigent»  L'équité  veut  qu'on  fe  fou- 
mette  à  tout  ce  qui  peut  y  faire  fentir  le  poids 
des  afFujetiflèmens  ,  ou  qu'on  renonce  aux  a- 
vantages  qu'on  en  retire»  L'x\uteur  defcend 
par  tous  les  dégrés  de  la  fubordination ,  d'où 
naifTent  les  dépendances  immédiates  &  les  re- 
lations particulières.  Ceux  qui  commandent, 
&  ceux  qui  doivent  obéir  :  ceux  qui  fe  font  1er* 
vir,  &  ceux  qui  fervent;  les  Grands  &  les  Pc* 
tits  ;  les  Riches  &  les  Pauvres  ;  les  Maitres  & 
les  Difciples  ;  les  Pafleurs  &  les  Peuples  ;  les 
Supérieurs  &  les  Inférieurs  y  trouveront  les  rai- 
Ions  qu'ils  ont  de  s'acommoder  réciproque* 
ment  à  leurs  foibleffes. 

Tel  eft  le  précis  de  la  première  Partie.  L'Au- 
teur examine, dans  la  féconde, les  partis  que  la 
réfblution  de  ne  rien  foufrir  pourroit  infpirer 
aux  Impatiens  ;  &  il  tache  de  faire  voir  que  tou* 
tes  leurs  reifources  font  déraifonnables,  extré* 
mes ,  inutiles ,  dangereufes,  funeftes,  criminel- 
les. Il  fuit  les  Inconftans  dans  toutes  leurs  ten* 
tatives.  Il  fupute  avec  eux  ce  qui  leur  revient 
des  mouvemens  qu'ils  fe  donnent, &  il  les  fait 
convenir  qu'il  y  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner 
dans  le  changement. 

Il  paife  delà  à  ceux  qui  s'abandonnent  aux 
plaintes,  &  il  remarque  en  combien  de  fortes 
d'imprudences  &  d'iniuftices  l'impatience  les 
précipite;  à  combien  d'înconvénîens  les  plain- 
tes les  expofent  ;  combien  de  fuites  defkgréa- 
bles,ou  nuiiibles, elles  traînent  après  elles. On 
voit  ceux ,  qui  croient  y  puifer  quelque  Ibula- 
gement,chançer  de  petits  maux  en  de  plus  grands; 
verfer  de  l'huile  fur  le  feu  qui  Icsconfume  ;  s'in- 
terdire 


J^ily  Mat  &  Juin  ^  1745.       365 

tërdire  toute  efpérance  d'adouciiTement  dans 
leurs  peines,  &  forcer  ceux  qui  les  font  foufrk 
i  leur  donner  dequoi  (è  plaindre  encore  davaa* 
tage«  La  mauvaife  humeur, Tefprit  chagrin,  la 
mélancolie,  qui  fe  nourrit  de  fes  déplaifirs;  la 
mifantropie,  qui  fe  réfout  à  tout  haïr;  les  dé? 
pits  contre  les  Hommes  &  contre  Dieu  ;  la  tris- 
teffe  obftinée ,  qui  fe  tourmente  contre  elle* 
même  ;  l'orgueil ,  qui  craint  de  fe  dégrader  ea 
fe  plaignant  ;  la  vanité ,  qui  fe  repait  de  Tidée 
de  fon  innocence ,  &  qui  méprife  en  fecret  ce 
qu'elle  ménage  au  dehors;  l'amour-propre  ra- 
finé ,  qui  s'en  tient  à  ce  qu'il  foufre ,  de  peur 
de  s'attirer  encore  pis  ;  les  ferremens  de  cœur , 
les  reffentimens  étoufés ,  les  haines  diffimulées, 
font  autant  de  fortes  de  malheureux ,  qui  ne  le 
font  que  par  l'envie  de  ne  l'être  pas,  ou  par  le 
defefpoir  de  l'être.  Qu'on  décide  maintenant  la«- 
quelle  de  ces  difpoiitions  peut  être  mife  en  pa- 
rallèle avec  la  patience,  dont  les  folides  motifs 
aifurent  la  paix  du  cœur» 

Cette  tâche  remplie^  l'Auteur  vient  à  la  van- 
geance  ouverte,  &  il  la  peint,  comme  elle  l'eft 
eo  effet ,  horrible  dans  toutes  fes  circonftances^ 
Ce  ftul  fujet  préfente  tant  d'idées  différentes  ^ 

Îu'il  s'efl  vu  obligé  de  le  diflribuerenplufieurs 
i^^vx,  qui  font  comme  une  fuite  de  Tableaux» 
On  y  voit  les  diverfes  efpèces  d'injuflices,que 
celui,  qui  veut  fe  vanger ,  commet  contre  les 
Hommes,  contre  Dieu,  contre  lui-même.  A 
l'égard  des  Hommes ,  il  viole  l'humanité ,  Té-, 
quité ,  les  règles  les  plus  inviolables  des  juge- 
mens.  Il  prononce  dans  (à  propre  caufe,  lans: 
fttivre  d'autre  Ici  que  celle  de^fiMS  reflèntiment^ 
^       .     ^  fans 
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fans  connoiflance,  fans  autorité.    C*eft  paf-l\: 

3a'il  pèche  contre  Dieu,  dont  il  ufurpeledrcrit, 
ont  il  condamne  les  bontés  &  la  conduite , 
dont  il  viole  les  loix  par  la  nature  des  moyons 
dont  il  fe  fert,  &  dans  le  caraâère  des  fatisfac* 
tîons  qu'il  fe  fait. 

L'Auteur  paflTe  en  revue. les vangcances  delà 
Langue,  il  les  examine  dans  leurs  principes ;& 
cette  réflexion  conduit  à  reconnoitre  que  les 
vangeances ,  qui  femblent  épargner  la  vie  pour 
s*en  prendre  à  l'honneur,  ne  diffèrent  point  au 
fond  de  l'homicide.  Il  compte  enfuite  les  tour* 
mens  que  la  vangeance  caufe  à  l'Homme  dans 
le  deiir,  dans  le  projet,  dans  l'exécution, dans 
les  fuites.  On  lui  montre  qu'il  achève  de  iê- 
trirfon  honneur,  en  croyant  le  réparer;  &  là 
font  confondues  toutes  les  idées  de  gloire,  donc 
le  Monde  voudroit  relever  une  aâion,qui  n'a 
rien  en  foi-méme  que  de  bas  &  de  honteux.  Ici 
lé  Duel  a  trouvé  ik  place.  L'Auteur  s'étoit  d*a* 
bord  fait  un  fcrupule  d'en  parler  lërieufement. 
Il  lui  paroifToit  que  ce  brutal  entêtement  étoit 
une  de  ces  illuiions  folles,  qu'il  ne  faut  com- 
battre que  par  les  ironies  &  par  le  ridicule.  Mais 
le  faux  honneur  a  fait  une  n  forte  imprefQon  fur 
plufieurs  de  ceux  qui  le  regardent  comme  le. 
privilège  de  leur  naiflance,  ou  de  la  profeffion 
des  Armes  ;  quelques-uns  en  parlent  avec  tant 
de  férietTx,  que,  pour  les  deiabufer  plus  fure- 
ment,il  lui  a  fallu  mé}er  Us  raifonnemensaux 
judes  railleries^ 

Ces  reiTources  de  l'impatience  ne  pouvant 
plus  avoir  lieu,  l'Auteur  propofc  les  vrais  mo- 
yens de  conferver  la  paix»    Le  premier  de  ces. 

moyens  ^ 
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moyens ,  &  qtiî  doit  être  le  fondement  de  tous 
les  autres,  c'eft  Tamour  de  cette  paix,  qui  nous 
fait  defirer  de  Tavoir  avec  ceux  mêmes  qui  ne 
Taiment  pas.  L'équité  veut  aulH  que  nous  nous 
rendions  des  fèrvices  réciproques.  Chacun  de 
nous  ed  obligé  de  travailler  pour  la  Société, 
félon  Tes  forces  &  fa  (ituation*  Ne  vouloir  que 
fon  bien  particulier ,  c*e(l  donner  de  foi  de  juf- 
tes  fujets  de  plaintes  aux  autres»  Cen'eftpasaf^ 
fez  d'être  exaâs  aux  devoirs  extérieurs  de  la 
ju(lîce«   Les  hommes  veulent  qu'on  les  aime, 
qu'on  les  efiime  ,  &  font  quefquefois  moins 
feniibleç  aux  fèrvices  réels, qu'aux  Amples  dé- 
monftrations«  Quoique  ces  démonftrations  aient 
dégénéré  en  pures  cérémonies ,  cela  ne  doit 
pas  nous  difpenfer  d'y  être  exaôs ,  &  nous  de« 
vons  y  joindre  les  fentimens  dont  elles  ne  ibnt 
que  l'expreflion. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  qui  ait  plus  befoin  de 
règles  que  les  Difcours,  &  il  paroit  que  l'Au* 
teur  a  fenti  toute  l'étenduie  de  ce  befoin.  Il  y  a 
prêté  en  effet  toute  fon  attention.  '  Il  fait  voir 
que  le  menfonge  eftune  perfidie, oui romt tou- 
tes les  alliances  ;  mais  le  perfide  eu  connu  tôt 
ou  tard  pour  ce  qu'il  eil,&  s'expofe  à  toute  la 
haine  qu'il  mérite»  Les  grands  difcoureurs  ne 
font  guère  moins  odieux  que  les  menteurs.  On 
parle  toujours  trop,  quand  on  aime  à  parler 
beaucoup.  Comme  nos  jugemens  font  les  gui- 
des de  notre  conduite  ordinaire  à  l'égard  de  ceux 
avec  qui  nous  avons  des  relations, notre  atten- 
tion la  plus  continuelle  doit  être  de  prendregar- 
de  que  ces  jugemens  ne  foient  injuftes»  Deli 
naît  une  nouvelle  néceffité  de  travailler  i  fe 
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défaire  de  tout  iutérétde  prévention; de  tfètt^ 
bi  trop  précipité, ni  trop  préfomptueux,ni  trop 
crédule;  de  ne  point  trop  écouter  les  foupçons; 
de  fe  défier  des  premières  impreâions,  des  con^ 
jeâures,  des  raports  incertains;  de  remonter 
jufqu'à  l'origine  des  bruits  communs  ;  de  fon* 
âer  enfin  les  fondemens  de  toutes  les  connois* 
lances,  pour  ne  fe  déterminer  que  fur  les  cef^ 
titudes  dont  les  faits  humains  font  fufceptibles. 
Il  fe  préfente  dans  le  cours  de  la  vie  une  in* 
Bnité  d  occafions,où  Ton  fe  trouve  forcé  d'im* 

{ilorer  les  lumières  des  autres.  C'eft  ce  que 
^Auteur  apelle  ,  &  avec  raifon,  Pécueil  de  U 
Prudence.  Il  fait  voir,  qu'on  ne  Ikuroit  être 
trop  circonfpeâ  &  trop  defintéreiTé  dans  le  choix 
de  ceux  qu'on  (è  propofe  de  confulter.  D'un 
autre  côté ,  il  u'eft  rien  de  plus  important  à  no- 
tre tranquilité ,  que  de  ne  donner  jamais  d'avis, 
pu  de  n'en  donner,  dans  les  conjonâures  les  plus 
inévitables ,  qu'avec  des  referves  infinies.  Com- 
bien de  gens,  qui  vivroient  presque  fans  inquié- 
tudes, s'ils  pouvoient  renoncer  à  celle  de  ce  qui 
ne  leur  convient  pas ,  ou  de  ce  qui  ne  les  inté* 
refife  point  ! 

A  l'égard  de  ceux ,  qui  font  chargés  de  for*- 
mer  les  autres ,  ou  de  les  réformer ,  l'Auteur 
les  avertit  ici ,  que  le  mal  ne  vient  pas  tant  du 
devoir  de  la  correâion,que  des  fautes  qu'on  j 
commet.  Qu'ils  cherchent  moins  à  fe  conten- 
ter, qu'à  fe  rendre  utiles  à  ceux  qui  font  con- 
fiés à  leurs  foins  ;  qu'ils  s'apliquent  à  les  bien 
connoitre;  qu'ils  jugent  avec  équité  de  leurs: 
écarts;  qu'ils  fâchent  diftinguer  les  remèdes  qui 
conyiennent ,  &  les  momens  d'en  ufer  à  pro- 
pos; 
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1)0$;  qu'ils  ne  fe  rebutent  point  de. la  difficuki 
de  l'entreprife  ,  &  qu'ils  ne  rabaodonnent  ja* 
jnais,  lors  même  que  la  plus  longue  expérience 
femble  juftifier  leur  defefpoir  de  réuÉr. 

L'Auteur  propoft  encore ,  dans  cette  féconde 
Partie ,  divers  autres  moyens  de  couferver  ou 
de  recouvrer  la  paix;&  il  la  termine  par  cette 
confidération ,  que  le  grand  fecret  de  vivre  plus 
tranquile ,  c'eft  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher. 
Ceux ,  Que  les  penfées  du  Salut  rendent  enco* 
re  plus  lenfibles  à  leur  perfeâion  qu'à  leur  re- 
pos ,  trouveront  les  inftruâions  de  la  troifîème 
Partie  beaucoup  plus  intérei&ntes  pour  eux ,  que 
celles  des  deux  premières.  Ils  y  verront  qu'il 
n'eft  aucun  des  maux  dont  la  nature  impatiente 
murmure,  que  la  piété  ne  puifTe  faire  fervir  à 
fes  ufkges.  Ils  juftifieront  la  fàgeffe  de  la  Pro-^ 
Yidence,qui  leur  prépare  desfecours  utiles  dans 
toutes  les  imperfeâipns  des  Hommes^  L'Ou* 
vrage  finit  par  des  Maximes  abrégées  qu'on  peut 
recueillir  oe  fes  différentes  parties^  Ces  Maxi* 
mes  ont  été  faites  en  faveur  de  ceux  qui,  fans 
reprendre  la  peine  d'une  plus  longue  leâure, 
voudront  puiier  dans  ce  qu'ils  auront  déjà  lu , 
des  règles  de  conduite  félon  leurs  différens  be- 
foins*  On  y  a  joint  une  Prière,  pour  les  aider 
à  demander  l'efprit  de  patience ,  &  la  grâce  de 
former  leurs  fentimens  fur  tout  ce  qu^on  leur 
a  remis  fous  les  yeuxXette  Prière  eft  fort  bel- 
le &  fort  touchante. 

On  ne  fauroit  nier  que  le  plan  de  cet  Ouvra-' 
ge  ne  foit  excellent  ;  mais  la  manière  dont  l'Âu* 
teur  l'a  exécuté  eft  au-deifus  de  tous  les  éloges 
qu'on  pourroit  lui  donner.  Tout  part  de  main 
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de  Maître^  Le  tour,  l*expreflion,  le  ftile,  ottl 
des  beautés  peu  communes ,  6r  prefque  hiinû-^ 
tables.  Si  TEloquence  confifte  à  éclairer  l'es** 
prit  &  à  toncher  le  cœur,  par  la  beauté des|MH 
rôles  &  des  chofes  qu'on  dît  avec  jugement  & 
avec  e(prit,on  peut  dire  qu'il  poiFcde  cet  art  an 
fouveraiu  degré»  Il  a  l'imagination  Vive  &  bril- 
lante. Tout  ce  qu'il  dit  e(t  animé.  Il  n'y  a  au- 
cune de  Tes  Léfons,  où  l'on  ne  remarque  une 
véhémence  naturelle,  qui  touche,  qui  émeut ^ 
}ui  ébranlé  les  cœurs»  Il  eft  très  fécond  darïs 
es  defcriptîons ,  &  particulièrement  lorfqu'iî 
peint  les  paffions  ;  rien  de  lui  édiape.  Le  feul 
défaut  qu'on  puîflè  lui  reprocher,  c^eft  d'avoir 
fait  de  l'Homme  un  portrait  troj)  afreux ,  &  don- 
né de  notre  Siècle  une  idée  qui  le  dégrade  in- 
finiment. A  ju^er  de  Ibn  caraâère  par  la  Doc- 
trine qu'il  enfeignc,  on  doit  le  regarder,  com- 
me un  homme  qui  a  beaucoup  dé  probité ,  dé 
piété  &  un  grand  fond  de  Rélic;ioti.  Grand  a- 
mateur  de  la  paix ,  de  Tunion  &  de  la  concor- 
de, il  fe  déclare  ouvertement  contre  les  haines^ 
les  animofîtés  &  les  fatales  divifîons  qui  ontpour 
principe  le  préjugé  de  Religion.  Je  renvoie  lue 
delà  le  Leaeur  a  la  LectmX,  du  Toffte  I ,  page 
116,  ^  fuiv^  Il  y  a  très  peu  d'Ouvrages  plus 
propres  que  celui-là  à  înfpîrer  des  fentinnens 
d'honnête-homme ,  &  on  ne  fauroit  trop  en  re-" 
Commander  la  leâùre  2  toutes  fortes  de  per- 
fbnnes. 
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ARTICLE    VIII. 

Pars  prima  de  Cnltu  &  Amore  D  e  i  ;  ubi  agi« 
tu/ de  Telloris  ortu,  ParadisoI 
dP^ivARio,  tum  de  PriihoG^eniti  feii 
A  D  Â  M I  Narivicate  ^  Infantiâ  &  Amor  6« 

Ceft-à-dîre: 

Du  Culte  ^  de  P Amour  Je  Ditij;  ok  l^oé 
traite  de  l'Origine  delaTEKKEj  du?Ki 
R  AD  I S  ^  ae  fon  P  A  II  C ,  de  la  uaijfancé 
d*Aj>Ahiiydefou  Enfance  ^  de  fon  Amour: 
Par  Emanuel  Swedenborg.  In^. 
Pag.  120»  A.  Londres  j  174^* 

/^Et  Auteur  cft  tout-  à  -fait  orîgîiial  dans  ti 
'^^  manière  de  penfer.  C*eft  ce  qu'on  aura 
déjà  pu  remarquer  par  l'Extrait  que  nous  avoni 
donné  {a)  d'un  de  fes  Ouvrages  imprimé  à  \à 
Haye  en  1744.  D^ns  une  courte  Introduélion^ 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  nouveau  Traité  ^ 
il  nous  a^rend  ce  qui  lui  a  fait  naitre  le  defleia 
d'y  travailler.  Un  jour  d*Autonne,fc  prome- 
nant dans  un  Bois  pour  fe  diffiper,  &  voyant 
les  Arbres  fe  dépouiller  de  leurs  feuilles  ^  ceM 
lui  rapella  les  doux  charmes  qu'il  avoit  eus  de- 
puis le  commencement  du  Pdntems  jufqu'à  ce 
moment ,  lorsque  cette  Forât  étoit  couverte 
d'une  agréable  verdure.  Ce  nouveau  fpeâacle 

lui 

{a)  Voyes  le  Tom  ZXXIII  |  pagit  is€  dt  cenr  mkli9^ 

ihéqni. 
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loi  fit  fiûre  de  férieufes  réflexions.  Après  avovt 
repaffé  dans  fon  efprit  les  révolutions  des  far^ 
fons ,  il  commença  à  penfer  fi  tout  ce  qui  dé- 
pend du  tems ,  comme  nos  années  &  le  cours 
die  notre  vie,  n'éprouvoit  pas  aufii  le  m£mé 
Ibrt  que  ces  Arbres  qui  forment  les  Forêts. 
La  refTemblance  lui  parut  parfaite.  Notr^lu- 
nèfle  c*eft  notre  Printems,  nous  fommes  alors 
comme  couverts  de  fieurs  ;  l'Eté  de  notre  vie 
paflë  bien  vite,  &  nous  nous  voyons  infèofî- 
blement  tomber  dans  la  vieillefle,  qui  eft  l'image 
de  TAutonne»  Il  en  eft  de  même  da  cours  des 
Siècles  ,  &  de  celui  de  toutes  les  Sociétés  hu- 
maines. Leur  enfance ,  c'eft  l'intégrité  &  Tîn- 
liocence.  Delà  vient  que  l'ancien  tems  eft  nom- 
ttié  VAge  d*or^  PJge  d^argefft;  mais  aujour- 
dhui  nous  entrons  dans  t^Age  de  fer ,  dont  la 
çouille  le  réduira  bientôt  en  pouflière. 
"\  Ne  voila- 1- il  pas  une  refléiion  bien  d^nc 
d'un  Pliîlofophe  ?  Je  penfe  qu'en  entrant  dans 
ce  Bois  il  avoit  déjà  la  tête  un  peu.embarafTé 
&  l'efprît  chaçrin.  L^épaifleur  du  Bois ,  le  filen- 
ce  morne  qui  y  règnoit .  lui  caufèrent  bientôt 
une  noire  mélancolie.  Aufii  nous  dit -il  que, 
de  trifte  au^il  étoit  il  devint  tout  férieux,  Voî- 
la  bien  dequoi  fe  chagriner  !  Il  voit  des  feuil- 
les mortes  tomber,  des  Arbres  à  demi  dépouil- 
lés ,  cela  l'afflige ,  cela  le  rend  rêveur,  &  lui 
fait  perdre  courage  ;  enfin  il  s'imagine  que  le 
Monde  vieillit  auffi ,  &  qu'il  eft  fur  le  point 
de  fa  ruine.  Cette  penfée  lui  plait,  il  s'y  arrê- 
te, &  il  prend  dès  ce  moment  la  réfolutionde 
la  communi(}uer  au  Public.  S'il  eât  attendu 
jttfqu'au  Mois  de  Mai  de  l'Année  fuivante,  il 
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curôk  vu  les  Arbres  fe  recouvrir  de  nouvellet 
feuilles ,  &  de  ce  nouveau  phénomène  il  auroit 
pu  conclure  que  le  Monde  rajeunit,  ou  que 
du  moins  il  eft  aujourdhui  ce  qu'il  étoit  hier, 
ce  qu'il  étoit  il  y  a  quatre  ou  cinq  mille  ans; 
Il  jeft  vrai  que  les  Hommes  &  les  Animaux 
vieilliflènt  &  qu'ils  meurent,  que  les  Végé-» 
taux  fubifTent  auffi  le  même  lort  :  une  Géné« 
ration  pallè,  il  en  revient  une  autre  qui  prend 
îa  place  ;  mais  cette  fucceffion  continuelle  ne 
change  pas  pour  cela  la  face  de  TUnivers^  Lt 
grand  Ârtilte,  qui  a  conftruit  la  Machine  da 
Monde ,  en  a  fi  bien  difpofé  tous  les  reflbrts , 
qu'il  n'eft  pas  à  craindre  qu'ils  fe  dérangent, 
ou  que  la  rouiUe  s'y  mette  &  les  réduife  biew 
tôt  en  poujjiire. 

Notre  Auteur  nous  repréfente  les  anciens 
5ages,  qui  s'apliquoient  a  aprofondir  les  le- 
crets  de  la  Nature,  comme  ayant  eu  des  per- 
feâions  qu'on  ne  retrouve  plus  aujourdhui  par« 
mi  les  hommes .  Leur  efprit  étoit  d'autant  moins 
attaché  à  leur  Corps,  qu'ils avoient  plus  de pan<^ 
chant  pour  les  chofes  céleftes.  Quoique  plus 
parÊuts  que  nous,  ils  ne  laiilbientpasderemar* 
quer  que  leur  Siècle  avoit  déjà  dégénéré.  A* 
vaut  eux  c'étoit  la  Juftice  &  laPisrr^/quigou- 
vemoient  le  Monde. ^  La  Vertu  étoit  alors  fur 
Je  Trône.  Tout  répondoit  fur  la  Terre  à  un 
fpeâacle  ii  enchanté.  Ces  beaux  Siècles  ne  fom 
plus,  ils  ont  difparu ,  le  Vice  a  détrôné  la  Ver- 
tu ,  &  les  Siècles  de  Fer  ont  fuccédé  aux  brilr 
lans  Siècles  d'or  &  d'argent.  Fatale  deftinée 
des  derniers  enfans  à!Aiam  l 

Tout  cela  eft  trop  merveilleux  ,  pour  ttxé 
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lealement  vnûfen^blftble.  Il  eft  du  moins  bka 
certma  que  la  Phyfique  n'eft  guère  d*acord  a« 
¥ec  toutes  ces  belles  im^inations.  y n  Sage 
inoderne  ,  qui  vaut  bien  les  S^ges  de  TÂnti- 

Ïuité  la  plus  reculée,  %  fait  cette  judicieufe  re- 
.é^ion,  que  la  Nature  a  entre  les  mains  une 
certaine  pdte  qui  eft  toujours  la  même^  qu^elk 
tourne  Çj?  retourne  fans  cejfe  en  mille  façons  ^Q 
dont  elle  forme  les  Hommes^  les  Animaux^  les 
Plantes;  ^  que  certainfiment  elle  n^a  point 
formé  Platon, Démofthène,  ni  Homère,  d'à- 

Ïe  arfile  pltu  fitfe ,  ni  mieux  préparée  que  nos 
^bilybpbes^nqs  Oratfurs^  ^nos  Poètes  ^au-: 
jomrdhui. 

Ijq  grand  Principe  de  Mv. Swedenborg^  c'eft 
que  les  Repréfentations  des  plus  petites  cbofes 
font  autant  de  Miroirs  des  plus  grandes  cbofes  ^ 
^  que  les  Repréfentations  des  pJus  grandes  cbo^ 
fesfont  autant  de  Miroirs  des  plus  petites  cbofes. 
Ceft  fur  ce  Principe  qu'ef^  fondé  Ton  Syftéme 
de  VOrigine  de  la  Terre^  celui  du  Paradis^  & 
fout  ce  qu'il  dit  HAiam  notre  premier  Père. 
Ce  Syftéme  eft  aiTez  iingulier,  pour  mériter 
qu*on  le  faife  connoitre  ;  mais  je  ne  fai  fi  on  le 
frouTera  aijlêz  bien  prouvé ,  pour  mériter  qu'on 
i*adopte  comme  une  vérité^  Qu'il  ne  foit  que 
probable,  qu'il  foît  mémeabfurde,  il  pourra 
toujours  trouyçr  des  approbateurs  ;  carjufqu'où 
lie  va  pas  la  crédulité  des  Hommes  ! 

La  Terre  eft  eniportée  tous  les  ans  autour 
^u  Sqleil,  qui  eft  le  centre  de  l'Univers.  On 
donne  le  nom  ai  Année  au  tems  qu'elle  em- 
ploie à  faire  cette  révolution ,  &  on  nomme ^^oirr 
10  tems  qiCellç  xnet  à  tourner  autour  de  fon  axe. 
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JLiCs  quatre  iatervaUes  du  Jour  font  r€|)ré  fentes 
par  les  qaatre  Saiibns  de  l'Année ,  fayoir ,  TÂu^ 
rore  ou  le  Matin  par  le  Prîntems ,  le  Midi  par 
TEté,  le  Soir  par  TÂutonne,  &  la  Nuit  par 
l'Hiver»  Voila  ce  qui  s'appelle  les  RépréfintaT 
piûfts  ies  fepifes  chùjes  par  hs grandes.  Renver- 
Sj&l  maintenant  cet  ordre ,  &  dites  :  le  Printems 
eft  repréfenté  par  le  Matin,  r£té  par  le  Mtdi^ 
r Autofine  par  le  Soir ,  l'Hiver  par  la  Nuit,  àç, 
vous  aurez  les  Répréfentafhns  df s  grandes  cho^ 
fis  par  les  petites.   Cela  n'e(l-il  pas  charmant  ? 

Voulez*vous  quelque  chofe  de  plus  détaillé 
encore  ?  Voici  dequoi  vous  fatisfare.  L^  Au- 
teur pouiTant  plus  loin  fon  ingénieux  parallèle, 
compare  chaque  couple  d'Heures  d'un  Jour>aa 
Mois  qui  y  répond ,  &  chaque  Minute  d'une 
Heure  aux  quart-d'heures  d'un  Jour.  Voyons 
un  peu  comment  il  s'y  prend  pour  trouver  fou 
compte.'  Cela  vaut  bien  la  peine  d'être  fçu.  |l 

Îa  ,  dît  -  il  »  douze  fois  deux  Heures  dans  un 
our,  de  même  qu'il  y  a  douze  Mcms  dans  une 
Année,  l'outes  les  deux  Heures  du  Matin  re- 
préfentent  autant  de  Mois  du  Printems ,  celles 
de  l'Après-midi  les  Mois  de  l'Eté,  Scelles  de 
la  Nuit  les  Mds  de  l'Hiver.  Tel  eft  leMîroir 
artificiel  de  l'Auteur,  o4  les  Heures  fe  mirent 
dans  les  Jours  ,  les  Jours  dans  les  Heures  ;;  If 
Printeips  dans  les  I^eurçs  du  Matin ,  les  Heu^ 
res  du  Matin  dans  le  Printems ,  &  ainli  de  fui- 
te. On  pourroit  conduire- cette  admirable  pro- 
greifipn,  d'un  côté  jufquiss  dans  ï'Inâniméntr 
petit ,  &  de  l'autre  jufques  dans  rinfiniment* 
grand.  Mais  cela  fu^t^ourdonner^ùLeâeur 
une  légère  idée' des  vues  va(tçs:ii<ç  J4i'»«S^tf^'j»* 

Aa  ^  b^g. 
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iorg.  Uae  trop  fine  anatomie  de  cette  particd^ 
fon  Sy  (léme  demanderoit  de  trop  longs  aétails. 

La  Terre  n*eft  pas  le  fcul  Corps  qui  cft  em- 
porté autour  du  Soleil  :  les  Planètes ,  Maflès 
immenfes  ,  font  auffi  leurs  révolution^  autour 
de  cet  Aftre.  Outre  ces  Planètes  &  leurs  Sa- 
tellites, dont  1* Auteur  donne  la  defcription ,  on 
voit  dans  le  Ciel  un  nombre  innombrable  d'Af- 
fres, qui  reftent  immobiles  dans  leurs  centres, 
&  qui  font  comme  autant  d*images ,  &  de  re* 
préftntations  du  Soleil.  Ils  forment  un  champ 
▼afie,  qu'ils  éclairent  par  leurs  rayons,  &ce 
champ  eft  un  autre  Univers  oui  leur  apartient* 
Autant  d'Adres» autant  de  Mondes  divers, les 
uns  plus  grands  ,  les  autres  plus  petits.  Tous 
ces  Globes  ft  touchent,  ils  &  tiennent,  &  for- 
ment une  chaîne  admirable  à  laquelle  nous  don- 
nons le  nom  de  Ftrmament. 

Voyons  maintenant  quelle  eftrorîgînedeces 
Planètes,  dont  les  révolutions  font  u  confian- 
tes. Elles  ont  pour  Père  le  Soleil ,  qui  eft  leur 
commun  centre.  Regardant  ces  Globes  errans 
comme  fes  propres  Enfiins ,  il  ne  cefle  d'en  pren- 
dre un  foin  infini  ;  il  les  échaufe  par  la  chaleur 
qu'il  fait  fortir  de  fon  fein  ;  il  revêt  chaque  an- 
née leurs  Corps  &  leurs  Membres  des  plus  beaux 
ornemens  ;  il  nourrit  leurs  Habitans  ;  il  entre- 
tient leurs  vies;  enfin,  il  les  éclaire. 

Voila  donc  le  Soleil  qui  fait  toutes  les  fonc- 
tions d'un  bon  Père.  La  conféquence  qu'en  ti- 
re l'Auteur  ,  &  qui  lui  paroit  toute  naturelle, 
c*eft  que  ,  pour  trouver  l'orieine  de  la  Terre, 
il  faut  néceflairement  la  chercher  dans  le  Soleil. 
Rien  de  plus  merveilleux  que  cette  origine.  Il- 
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y  a  eu  un  tems ,  dit  -  il ,  que  le  Soleil  portoit 
dans  fon  fein  tous  les  Corps  de  l'Unir  ers,  dont 
il  les  fit  enfttice  fortir  par  la  force  de  fonfoufle 
&  de  fes  exhalaifons.  Il  falloit  que  cette  gro& 
fefle  du  Soleil  fût  bien  çrodigieufe ,  pour  por- 
ter tant  d'Enfans  à  la  fois ,  &  des  Entans  d^une 
?éûnteur  û  énorme.  Mais  il  n^y  a  rien  dans  la 
"Tature  qui  n'ait  fes  juftes  proportions.  Si  les 
Planètes  font  de  grolTes  &  lourdes  mafTes ,  le 
Soleil  peut  étreaiiex  gros  à  proportion  pour  les 
contenir  toutes.  Qu'on  raproche  deux  autres 
extrémités  ,  qu'on  fe  repréfente  le  Cîron  &  la. 
Baleine,  &  ce  phénomène  en  paroitra  moins 
furprenant. 

La  manière  dont  fe  fit  cetaccouchement  mé- 
rite d'être  expliquée.  Le  Soleil  s'étantcouvert 
des  exhalaifons  qui  fortoient  de  fon  fein ,  &  qui 
rebrouffoient  fans  ceffe  vers  fon  centre,  il  s'en 
forma  infenfiblement  une  croûte  nébuleufe  de 
couleur  blanchâtre,  laquelle  l'enferma,  &prit; 
la  forme  du  plus  grand  Oeuf  de  VUnivers.  Le 
Soleil  ainfi  couvert  &  envelopé  de  toutes  parts ,-, 
il  ne  lui  fut  plus  pofilble  de  darder  fes  rayons,, 
toutes  les  ifTues  étoient  trop  bien  fermées.  Qu'ar- 
riva - 1  -  il  delà  ?  La  croûte  de  l'Oeuf  fe  durcit , 
ce  ne  fut  plus  qu'une  Coque,  la  plus  grande 
qu'il  y  eût  jamais  eu.  Le  terme  de  l'accouche- 
ment étant  venu,  le  Soleil  fe  gonfla  extraordi-; 
nairement,  les  douleurs  le  prirent,  fes  entrail-, 
les  s'émurent ,  &  le  feu  qui  le  dévoroît ,  ayant 
fait  un  effort  pour  fortir,  rompit  la  Coque  de 
l'Oeuf,  &'  délivra  de  leur  prifon  tous  cei  Corps 
immcnfes,  ces  Planètes  que  nous  voyons  ré- 
pandues dans  l'Univers,  vrais  Enfans  du  So'^ 

Aa  f        ^  leil, 
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1^1 ,  puisqu'ils  le  reconnoiflent  encore  anjoiir^ 
dhui  pour  leur  Père,  Ce  grand  Oeuf  eft  le  Chaos, 
atttrefois^&  encore  àpré&ncftfkméux^qaeroii 
dit  avoir  contenu  les £I£nieiis de tputes choies^ 
&  dont  eft  fort!  le  beau  Monde  que  nbusiudbî?* 
tons.  L'Homme ,  les  Animaux ,  les  Végétaux , 
Ibnt  formés  de  la  même  manière  que  la  Terre 
&  les  autres  Planètes.    I^s  uns  &  les  autres 
Tiennent  d'Oeufs,  formé^fiirie  modèle  de  ce- 
lui du  Soleil ,  &  celaeooformément  à  ce  grand 
Principe,  que  les  grandes  ihtfesfofff  l^ image ^ 
le  miroir  des  petites. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  donner  la  d^lcriptioti 
du  Paradis  de  l'Auteur, qu'il £emble faire con« 
fifter  dans  la  beauté  U  la  magniâceûcedes  Végé- 
taux qui  furent  les  premiers  ornemens  de  la  Ter- 
re. Ce  beau  Jardin,  qui  aparemment  ne  fubfiC. 
^e  plus ,  étoit  fitué  dans  la  haucb  région  de 
l'Air,  &  par  conféqueiit  dam  levoi(ina^du 
Soleil.  Quel  donunage  que  notre  pauvre  Ter- 
re ait  changé  de  place  !  car  fi  elle  f&t  reliée  daas 
ce  voîfînage  du -Soleil  fon  Père,  il  eft  à  croire 
qu'elle  feroit  encore  ^ajourdhui  auffi  fuperbe^ 
ment  parée  qu'elle  l'étoit  daus  fa  prémièreori? 

fine.  C'étoit  alors  tme  Beauté  parfaite ,  une 
«Timphe  toute  brillante,  &  à  la  fleur  de  fon  %^ 
ge;  mais  elle  n'eft  à  préfent  qu'une  Vieille  ra- 
tinée,  une  Vieille  roupieufe,  ou,  con^ipedit 
fearoftj  une 

(  Vieille  bou  hou ,  Fieille  ha  ha. 

Nous  voici  arrivés  txiParç  dm  Paradis  éVoxa 
ibrmçr  ce  Parc,  il  falloit  faire  naître  fur  la  Ter- 
re 
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,  des  Aoim^uz ,  à  Tufiige  defquisls  le9  Végé* 
pAVCL  avoieat  été  ta  partie  dedinés.D'abprdpa* 
irurent  les  Animaux  les  moins  parfaits ,  auxquels 
iaccédèrent.bieot6taprès:ceux  d'un  rang  fupé- 
jrieur ,  &  cela  fuiyant  Tordre  que  la  Nature  a-  ' 
yoic  obfervé  4^s  la  formation  des  Plantes.  Dèf 
le  cpomiencepient  du  Printeips  on  vit  paroitre 
des  Verquflèaux  2ç  des  Chenilles ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  £e  dèveloper  &  à  éprouver  tous 
les  changem«ns.quidevoi<?nt  leur  donner  une 
^ouvelje  forme. .  Toutes  les  Plantes  fe  trouvé- 
reat  bientôt  couvertes  de  ces  Etres  animés ,  & 
cette  pouvelle  produâion  ne  contribua  pas  peu 
à  douatt  un  autre  relief  au  Paradis.  Après  ces 
Jnfêâes  parui^nt  une  infinité  d'Oifeaux  de  tou- 
tes efpèces,  la  plupart  d'une  beauté  charman- 
te, qui  prenoient  leurs  ébats  dans  l'air  &  fur  la 
furface  de  la  Terre.  Les  Qifeaux  furent  fuivii 
<le  tootçs  fortes  de  gros  Aniipaux  ,qu^on  nom- 
jme  Quadrupèdes ,  qui  ayoient  tous  quelque 
çhoiè  de  fingulier  dans  leur  caraâènp,  chacun 
ifuîvant  font  Efpèce. 

Voila  la„Tcrre  couverte  d'Animaux,  &  le 
Tare  dmFaif^U  prefque  entièrement  formé* Il 
ne  reftpit  plus  qu'à  dontier  des  Habitans  aux 
«fleuves ,  aux  Rivières  &  à  la  Mer.  Toutes  les 
^aux  en  furent  bientôt,  remplies.  lies  Amphi- 
bies parurent  en  mêmetenos  que  les  PoifTons; 
ils  étoient  deftinésàvivrè  fur  terre  &  dans  Teau. 
.    Il  maftquoit  encore  une  Efpècê  ^  la  plus  no- 
ble  &  la  plus.padàiite  de  toutes*  Il  n'y  avoit 
point  d'Homme^  Toutes  lel  autres  Créatures, 

Joiornoient  déjà  la  Ti^rre,,ïemblQient  l'atten- 
rc  nvcc  tcopatisncf'   Ce  .dçroit  ^  un  Chrf* 

d'CBft- 
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d'œavre»  On  lai  avoit  deftiné  tin  lien  délicicns 
pour  fon  féjoar.  Dans  la  région  la  plus  tem* 
pérée  de  la  Terre  il  y  avoit  un  Bois  ûcré,  qui 
n'étoic  planté  que  d'Arbres  froiders.  Il  regnoic 
dans  ce  Verger  comme  an  noaveaa  Printems, 

Îai  l'emportoit  encore  for  celai  du  Para<&« 
/Auteur  donne  à  ce  charmant  féjoor  le  nom 
de  Paradis  dans  le  Paradis.  Il  y  avoit  au  mi- 
lieu un  Pomier,qui  portoit  TOeof  le  plas pré- 
cieux ,  &  dans  lequel  la  Nature  avoit  tracé  le 
plan  du  Corps  le  plus  parfait»  Cet  Oeuf  nV 
voit  point  encore  été  fécondé.  La  Nature  s'6- 
toit  contentée  de  Torner,  de  Tembellir,  pour 
le  mettre  en  état  de  recevoir  THÔte  qui  devoit 
y  loger.  Cet  Hôte  eft  TAme  humaine  que  le 
Grand  Efprit  tira  de  lui-même,  &  qu'il  fbufla 
dans  rOeuf. 

Telle  eft  la  formation  de  THomme.  Mais  il 
lieparoit  encore  ici  qu'en  mignature,  il  faut 
qu'il  fe  dévelope,  &  ou'il  forte  de  fon  Oeuf, 
à  peu  pràt  comme  les  Planètes  fortirent  du  So* 
leil  qui  cft  le  grand  Oeuf  de  l'Univers»  Dès 
que  l'Ame  fut  entrée  dans  l'Oeuf,  dès  qu'elle 
eut  donné  la  vie  à  l'Embryon  qu'il  contenoit, 
elle  commença  àfiiire  toutes  les  fondions  dont 
'  un  Etre  intelligent  pouvoit  être  capable.  Dans 
le  moment  de  cette  heureufe  union ,  elle  con- 
çut des  idées  pures,  elle  vit  clairement  les  Cau- 
&s  finales ,  el  le  fe  repréfenta  non  feulement  l' U- 
Hivers  de  la  Nature,  comme  font  les  Animaux, 
mais  encore  l'Univers  du  Ciel, avec  toutes  fes 
Puiflances  &  fes  Intellifi^ences.  Treflaillant  de 
joie ,  &  l>rùlant  du  feu  lacré  qui  l'animoit ,  elle 
auroit  pu ,  du  haut  du  Trône  où  çUe.étoit  plar 
-  -*  cee  y 
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«ée,  defcendre  ju$4u*aQ  fond  de  rAtmofphè* 
re,  &  remonter  enfaite  jufques  dans  le  Ciel 
pour  y  raconter  les  merveilles  qu^elle  auroit 
Yues«  L^Ame  a  des  aîles, T Auteur  lui  en  don- 
ne, mms  ce  font  aparemment  des  ailes  toutes 
fpirituelles  ;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle 
puifle  parcourir  tout  T  Univers,  dans  un  inftant, 
monter  au  Ciel,  defcendre  jufques  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre,  fans  cependant  fortir  du 
Corps  qu'elle  habite,  &  auquel  elle  eft  û  inti- 
mement unie, 

L'Ame  fe  voyant  maitrefTe  du  Corps  qui  lui 
avoit  été  deftiné,  penfa  aux  moyens  qu'elle 
pourroit  mettre  en  œuvre  pour  le  conduire  au 
point  de  fa  perfeâion.  Cette  penfée  l'occupoit 
encore ,  lor(c|[ue  la  Nature  lui  offrit  gracieufe- 
ment  fes  fervices.Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  for- 
ce &  de  vertu  dans  l'Arbre  de  Vie  vint  fe  réu- 
nir dans  1^  Branche  qui  portoit  l'Oeuf  précieux, 
où  étoit  renfermé  le  Fils  de  la  Terre ,  le  Pré- 
mier-né  des  Hommes.  Les  Arbres  d'alentour 
contribuèrent  eux-mêmes  de  leur  propre  fub- 
flance  à  fon  entretien.  Il  fut  défendu  au  Soleil 
d'en  aprocher  de  trop  près,  &  d'agir  fur  lui  a- 
vec  trop  de  violence»  Les  doux  képhirs  pou- 
voient  jouer  à  l'entour ,  mais  ils  dévoient  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  rompre  la  trame  d'un 
Ouvrage  fi  fin  &  travaillé  avec  tant  d'art.  Les 
autres  Branches  de  l'Arbre  de  Vie  étendoient 
leurs  bras ,  pour  aider  à  foutenir  le  fardeau  de 
leur  Mère,  &  fe  charger  elles-mêmes  de  l'ef- 
fort qu'elle  devoit  faire  lorfqu'clle  accouche- 
roit«  D'autres  Branches  étoient  occupées  à  pré- 
parer le  Berceau ,  en  le  couvrant  du  Coton  que 

les 
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« 

hs  Zéphirs  leur  apbrkrfent.  Eftfin^toHt  de  qi^ 
iè  trouTOit  dan^levoifim^e,  travailla  i  TeoiM 
pour  rendre  quelque  ftrrice  à  beloi  qui  de¥oit 
<lrela  dernière  merveille  du  Monde.  LiesHâ- 
bitans  ménies  des  Cieux ,  les  Subftaâces  Spiri^ 
tuel  les,  voulurent  bien  quitter  leur  fëjour,  pour 
aider  la  Nature  dans  fes  travaux.  iSes  unes  le 
chargèrent  de  préferver  le  B(ms  ftcté  de  toute 
infulte.  Les  autres  tinrent  en  refpeâ  les  Bétes 
féroces ,  ou  les  relouèrent  dans  le  fond  des 
Yaftes  Forêts. 

Le  terme  de  la  grofTeflè  expiré  y  &  tout  étant 
prêt  pour  recevoir  celui  qui  devoir  régner  fur 
les  Animaux ,  la  Branche  qui  le  po^oîc  s'încU- 
ha  doucement  vers  la  Terre ,  pour  le  dépolèr 
fur  le  Lit  de  Lis  &  de  Rofes  qu'on  loi  avoié 
préparé.  Les  Efprits  Céleftes ,  revêtus  d'une 
Nuée  blanche, voulurent  affifter à  la  naîfiance} 
ils  eurent  la  fatisfaâion  de  voir  que  tout  étoit 
dans  l'ordre,  êc^u'on  n'avoitrien  négligé  pour 
fa  réception.  Enfin ,  l'heureux  moment  étant 
venu  de  &  délivrance,  il  rompit  lui-même  fo 
liens,  &,  par  un  nouvel  effort  qu'il  fit,  il  en- 
tra dans  le  Monde,  après  leouel  il  avoit  a^ik'é 
depuis  le  premier  inftant  de  Ion  exiftance« 

Je  me  bornerai  à  cette  courte  defcription  de 
l'Origine  de  la  Terre,  du  Paradis, de  ion  Parc 
&  de  la  naiflànce  à^Adam^  On  pourra  par-là  le 
former  une  idée  de  ce  que  dît  l'Auteur  lur  l'JE»* 
fance  &  V  Amour  d*  Adam ,  puifque  dans  cea 
deux  derniers  Traités  il  fuîtabfolument  les  mê- 
mes idées  &  les  mêmes  principes  que  dans  les 
précédens.  Je  n'ai  rien  dit  du  premier  Traité 
fur  le  Cnlu  là  f  Amour  tit  Dieu^maoncétout 


ih. 


jlvrît^  Mat  &  JtAn^  1745.      jgj 

lîti  çdmmenclement  du  Thrè  ;  &  la  xndlleore 
raifon^ue  Je  puiffe  en  alléguer,  c*eft  querAu> 
tcur  luî-méme  n'en  parlé  pas  dans  cet  Ouvra* 

fe.  Si  Ton  me  demande  pourquoi  il  n'en  parle 
as ,  je  répondrai  que  je  n'en  lai  rien.  J'igpnore 
auSl  parfaitement  pourquoi  ce  mémeTitre  corn* 
menée  par  ces  mots  Pars  prima  {première  Par^ 
tie)j  car  il  ne  nous  apprend  ^s  qù^l  doive 
nous  en  donner  une  féconde.  Tout  c6  que  je 
puis  dire  fur  cela ,  c*e(l  qu'il  n'y  a  pas  moins 
21e  confûfion  dans  les  Titres  des  Ouvrages  de 
cet  Auteur  que  dans  ceux  du  Livre  où  lx)nex* 
pofe  &  critique  les  Cérémonies  ^  Coutumes 
Heligieufes  de  tous  les  Peuples  du  Monde.  On 
a  déia  fait  remarquer  ce  manque  d'ordre  dans 
tm  des  Extraits  de  cette  Bibliothèque  (^), 

On  demandera  peut-être  encore  fi  l'Auteur 
parle  fêrîeufement  dans  cet  Ouvrage,  ou  s'il 
n'a  d'autre  defTein  que  de  faire  pafler  agréable- 
inent  au  Leâeur  quelques  momens  de  loifir,* 
parla  leâufre d'une Hiftoirç plus  ingénieufe  que 
vraifembîable  de  rOrîg|ne  du  Monde,  de  la  for- 
mation du  premier  Homme ,  du  Paradis ,  &c« 
C'eft  ce  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  nous  aprendre. 
Quand  on  expofc  un  Portrait  aux  yeux  du  Pu- 
blic, c'eft  à  lui  à  juger  de  fa  reiTemblaticé  avec 
l'Original,  &  d^èn  croire  ce  que  bon  lui  fena- 
ble«  Lorfque  Jlf^oMff^  eut  enfanté  fon  Para- 
dis ,  il  le  propofa  aux  Arabes  comme  article  dé 
Foi ,  &  ils  voulurent  bien  l'en  croire^  quelque 
ridicule  que  dût  leur  paroitre  la  défcription  qu'il 
endonnoit»    Mn  Swedenborg  ne  parle  pas  du 

fien 

(a)  VoyîM  le  TW  XXXIÙ,  page  u€. 
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fiieaûis  le  même  ton, il  ne  lepropofê  pascon^ 
me  un  Dogme  révélé  ;  il  fe  contente  de  l'étaler 
avec  pompe ,  de  l'orner  à/s  réflexions  tirées  de 
la  plus  fublime  Métaphyfîque  ;  &  s'il  fe  flatte 
d'avoir  des  Seâateurs,il  ne  peut  guère  efi>érer 
d'en  faire  que  parmi  des  Philofophes  à  Sy ftemes, 
chez  qui  de  (impies  probabilités  tiennent  fouvent 
lieu  de  preuves,  pourvu  qu'on  leur  propofë  quel* 
que  chofe  de  bien  fuivi  &  de  bien  ibutenu. 

L'Uiftoire  de  là  formation  du  Monde  &  de 
jcelle  de  l'Homme  par  De/cartes  n'eft  qu'un  beau 
1R.oman.  Cependant  combien  de  PhiloJfophes 
.n'a-t-on  pas  vus  adopter  fon  Hypothèfe  !  SI  ce 
Grand*hommerevenoit  au  monde ,  il  leroitbien 
furpris  de  trouver  fon  fuperbe  Edifice  attaqué 
cle  toutes  parts,  prefque  entièrement  renverfé, 
(i  d'en  voir  une  infinité  d'autres  érigés  depuis, 
Se  qui  commencent  auffi  à  menacer  ruine.  Un 
fameux  Abbé ,  qui  joint  une  piété  folide  à  beau- 
coup de  lumières  (tf) ,  a  entrepris  de  prouver 
Ïue,  de  tous  les  plus  beaux  oyftémes  fur  la 
Iréation ,  il  n'y  a  que  celui  de  moifc  qui  puifiê 
fe  foutenir ,  comme  le  plus  conforme  à  la  Rai- 
fon  &  à  l'Expérience.  C'eft  ramener  l'Hom- 
me à  l'unique  Source  du  Vrai ,  qui  ne  Ikuroit 
jamais  tarir. 

(a)  L'Auteur  du  SpeSacU  de  la  Nstun. 
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ARTICLE    IX. 

L* A KT  de  trouver  la  Vérité^  onliOGi ou B 
en  forme  d^ Entretiens^  par  le  Père  Re- 
â  H  A  u  L  X,  Uu  Volume  in  12  de  241  pages , 

usa 
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fans  U  Préface  &  la  Table  des  Matières.  A 
Amfterdamy  chei  7.  If^etflein^  1745'. 

A  Logique  eft  une  Science  ,  qui  convient 
à  toutes  fortes  de  perfonnes,  &  dont  on 
devroit  faire  ufàgeprefque  à  chaque  infiant  de  la 
vie.  Il  y  a  mille  chofes,  qu'on  peut  ignorer  fans 
nulle  conféquence .  mais  il  éft  extrêmement  im- 
portant de  mettre  de  lajuftefredansfespenfiîes, 
dans  fes  jugemens  &dansfesraironnemens.  On 
làît  que  le  but  de  cet  Art  eft  de  préferver  de 
TErreur,  &  d'aprendre  à  découvrir  la  Vérité. 
Or  qui  ne  voit  qu'un  tel  Art  peut  être  d'une 
utilité  infinie  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie. 
La  plupart  des  Hommes  ne  font  malheureux 
<]ue  pour  s'être  formé  de  iàuires  idées  des  ob- 
jets, pour  en  avoir  mal  jugé,  malraîfonné; 
&  le  bonheur  des  autres  ne  dépend  fouvent  que 
de  la  jnfteflTe  de  leurs  penfées  &  de  leurs  réfle- 
xions* Il  n'eft  quç  trop  ordinaire  d'attribuer  à 
la  mauvaife  fortune  bien  des  malheurs  qui  nous 
arrivent,  quoiqu'ils  n'aient  d'autre fource  que 
nos  faux  jugemens.  L'heureux  fuccès  d'une 
cntreprîfc  dm  naturellement  dépendre,  fi  elle 


prend  jamais  ces  mefures  qu' 

3uence  des  idées  qu'on  s'eft  formé  de  la  nature 
e  l'entreprife.  L'amour-propre  nous  fait  rejet- 
ter  fur  le  hazard  &  lafortune,  des  malheurs  que 
nous  ne  devrions^  attribuer  qu'aupeudejufteflfe 
de  notre  efprit.  'Le  hazard  eft  un  Etre  de  raîfon , 
que  nous  avons  taché  de  réalifer ,  pour  nous  dé- 
charger fur  lui  des  fautes  que  nous  commettons. 
Tome  XXXIF.  Partie  IL        B  b        Tous 
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'Tous  les  Hommes  ont  une  efpèçe  de^  Logi- 
que; mais  elle  eft  trop  imparfaite  pour  lesgaraa-' 
lir  de  Terreur*  .C*cft  ici  que  TArt  vient  très  à 
propos  au  fecours  de  la  Nature,  en  dirigeant  y.efr 
prit  dans  la  route  qu'il  doit  tenir  pour  découvrir 
la  Vérité.  Ce  fujet  a  été  traité  plus  d'une  fois 

Î>ar  de  Grands-honmies  :  mais  on  ne  Ta  pa$^  épui- 
é  ;  c*eft  un  champ  trop  vaftc  pour  qu'il  pùiii^ 
jamais  Tétre.  Quelques  réflexions  fur  ce  qui  fe 
paiTe  dans  le  commerce  de  la  vie,  fous  nos  yeux, 
&  dans  nous-mêmes,  au  moment  que  nous 
penibns ,  eft  ce  qui  a  fait  naitre  au  Père  Regnault 
le  deflèin  d'ajouter  encore  à  cet  Art  quelques 
nouveaux  dégrés  de  perfeâion*  Cet  Ouvrage 
eft  dansle  gotitdefes  Entretiens  F hy/iquesd^J" 
rijle  Se  d^Endoxe^W  fait  même  parler  encore  ici 
ces  deux  Interlocuteurs.  Quelques  idées  récen- 
tes avec  des  idées  plus  anciennes ,  mais  variées 
&  mîfes  dans  un  nouveau  jour ,  pourront  réveil- 
ler l'attention  du  Leôeur.  On  aime  aujourdhui, 
plus  quejamaîs,  la  variété  dans  les  chofès^  & 
dans,  la  manière  dont  elles  fontpréfentées  à  Tef- 
prît. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  Logique., 
c'eft  qu'elle  eft  à  là  portée  de  toutes  fortes  cje 
perfonnes.  Un  Jeune-homme ,  qui  a  déjà  une 
légère  teinture  des  Belles r Lettres,  peut  l'apr 
prendre  fans  le  fecours  d'aucun  Maitre.  On.  a 
évité  avec  foin  de  la  charger  d'un  trop  grand 
nombre  de  Règles ,  qui  fatiguent  toujours  plus 
l'efprit  qu'elles  ne  l'éclairent  :  on  n'a  employé 

3ue  celles  qui  paroiffent  faîtes  pour  un  Livre 
'ufaj5é,&  on  a  écarté  des  fubtilités  plus  ingé- 
nieufes  qu'utiles.  En  fe  bornant  ainli  au  fimple 
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liéceflaire ,  on  a  renfermé  dans  un  Volume  mé* 
diocre  ce  qui  fe  trouve  de  meilleur  dans  tous  les 
Ouvrages  qm  ont  déjà  paru  fur  la  même  matière. 

Il  y  a  dans  chaque  Science  certains  termes , 
qui  ne  font  pas  ordinaires  dans  le  commerce  du 
monde»  Ceux  que  TÂuteur  a  cru  devoir  em« 
ployer^  font  expliqués  avec  beaucoup  de  clarté 
oc  de  précifion.  Un  exc^s.de  délicatefTe  dédai- 
-  gne  tropaifément  des  expreilions  auxquelles  on 
n'eft  pas  fait,  ou  qui  ne  flattent  point  Toreille. 
On  peut  en  rejetter,de  ces  expreilions  ;mais  il 
fmi  aufTi  en  retenir,  &favoirIeurfignification, 
leur  force,  leur  valeur,  pour  être  en  état  d*a- 
percevoir  la  Vérité  dans  de  bons  Ouvrages,  &  de 
démêler  l'Erreur  dans  des  Ouvrages  pernicieux. 

Les  Règles  ne  fuffifent  pas  toujours  pour  fai- 
re fentir  la  Vérité,  il  faut  fouvent  des  exem- 
ples ,  &  des  exemples  bien  choifîs.  L'Auteur 
en  donne  un  alTez  grand  nombre  dans  cette  Lo- 
gique, qui  a  d'ailleurs  îës  aiTortimens  de  maxi- 
mes &  de  pratiques ,  &  fes  arangemens  de  pen- 
fées  ,  en  un  mot ,  fa  Méthoae ,  laquelle  eft 
d'autant  plus  étendue  qu'elle  eft  plus  d'ufage.. 
On  voit  par  cette  Méthode  la  route  qu'on  &\t 
tçnir  pour  arriver  à  des  vérités  éloignées,  en 
allant  pas  à  pas  &  t>ar  degrés ,  tantôt  des  vérités 
plus  (impies  &  plus  faciles ,  à  celles  qui  font 
compofées  &  plus  difficiles ,  tantôt  de  celles-^d 
à  celles-là ,  toujours  des  vérités  connues  à  cel- 
les (jui  ne  le  font  pas.  On  verra  quelles  font  les 
vérités  qu'il  importe  le  plus  de  découvrir,  ks' 
obftacles  à  vaincre  dans  cette  découverte, ^la 
manière  dé  les  furmonter ,  l'art  de  s'inftruire  & 
d'inftruire  les  autres ,  d'éclaircir  une  queftion , 

,  Bb  1  d^ 
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de  piquer  la  cariofité  de  refprit,  &  de  fontenk 
l'attention, d'întéreflèr, de  critiquer  iàns  oflfèn* 
1er,  de  difputer  utilement,  &  d'écrire  même 
|>our  les  intérêts  de  la  Vérité. 

Les  traits  répandus  dans  ces  Entretiens  entre 
Àrijie  &  Eudoxe  font  tout  propres  à  difliper  la 
langueur  &  l'ennui  que  caufe  d'ordinaire  une 
matière  feche  &  abftraite.  Ce  font  des  efpèces 
demeditationscommur.es,  où  refprit,en  reflé- 
chiflant  fur  les  paffions  du  cœur,  fur  lès  im- 
preflions  des  objets  qui  nous  environnent ,  & 
fur  ce  qu'il  éprouve  en  lui- même >  lorsqu'il 
aperçoit,  qu'il  juge,  ou. qu'il  raifonne,  démê- 
le le  caraâère  des  différentes  fortes  de  penfées, 
avec  les  Règles  dont  les  penfées  font  fufcepti- 
blés,  ou  qui  peuvent  les  rendre  juftes,  nettes, 
vraies  &  aÎTortics.  Arijie  eft  un  Jeune-homme, 
d'un  efprit  pénétrant.  Il  a  la  mémoire  heureu- 
fë,  du  goût  pour  les  Sciences,  de  l'ardeur  pour 
aprendre  le  fecret  de  découvrir  la  Vérité  ;  & 
Eudoxe  fe  charge  de  lui  rêvé  1er  ce  fecret.  Arifte 
aflbcié ,  en  quelque  forte,  aux  méditations  d'£«- 
doxe^  découvre  dans  fâ  manière  de  penfer ,  là 
manière  de  penfer  jufte.  Mis  fur  les  voies  par 
Eudoxe^  il  trouve  lui-même  de  tems  en  tem$ 
les  vérités  qu'£«rf<îjfe  ne  fait  qu'indiquer:  aînfi^ 
confident  de  fes  réflexions,  &  témoin aifidu de 
fes  recherches ,  il  a  le  plaifir  de  pouvoir  s'attri- 
buer quelque  chofe  dans  fes  découvertes  ;  &  ils 
vont  tous  deux,  comme  de  concert ,jufqu'à la 
fource  de  nos  erreurs ,  pour  trouver  le  moyen 
de  nous  en  préfcrver. 

Ces  Entretiens  font  au  nombre  de  douze ,  & 
roulent  fur  les  fujets  fuivans  :  i.  fur  la  Logique 

en 
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en  générai  ;  2.  fur  U  CaraSère  des  Idées  ;  3.  fur  les 
Règles  des  Idées  ;  4.  fur  /es  ExpreJJions  des  Idées; 
5*.  Tur  le  Caraâère  des  Jugemens  ;  6.  fur  les  dif* 
fér entes  efpèces  dePropqfitions;y»  fm les Propo^ 
Jitions  comparées  enfemble;  8.  fur  les  Règles  des 
Jugemens  ;  9»  fur  les  fonrces  des  Jugemens  faux; 
10^  fur  le  Caraéière  des  Raifonnemens  ;  1 1 .  fur 
ies  Règles  des  Raifonnemens  ;  1 2«  lur  la  Méthode. 

Le  premier  de  ces  Entretiens  eft  fort  court. 
On  y  donne  d'abord  quelques  exemples  des  Vé- 
rités ksplus  claires, auxquelles  on  donne  affex 
fouvent  le  nom  àtprémiersPrincspes  ou  diAxio^ 
9»^j.Lorsqu'on  dit ,  ce  qui  efi^eji  ^on  dit  une  vé- 
rité, &  même  une  vérité  très  fimple,très  net- 
te, très  intelligible  ,  parce  qu'on  conçoit  fans 
peine  qu'il  eft  impoffiblc  qu'une  chofe  foit  & 
ne  (bit  pas  en  même  tems.  Ces  fortes  de  véri- 
tés fe  découvrent  aifément;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres plus  difficiles  à  connoître,  &  qu'on  ne fau- 
roit  trouver  qu'en  dirigeant  d'une  certaine  ma- 
nière  les  opérations  de  fon  efprit.  C'eft  fur  cela 
que  roule  la  fuite  de  cet  Entretien. 

Dans  lelecond,  l'Auteur  explique  d*abord, 
&  d'une  manière  fort  claire,  ce  que  c'eftqu'O^- 
jet^  Perception^  Senfation  ^  Imagination  ^  S  en* 
tintent  intime  ou  Confcsence ,  Attention ,  Idées • 
Tout  cela  eft  bien  détaillé,  bien  éclairciparuit 
grand  nombre  d'exemples*  Pour  juger  du  plan 
de  cet  Entretien ,  &  de  l'ordre  qu'on  y  a  fuivî , 
îl  fuffit  d'en  expofer  ici  le  précis. 

La  Logique  eft  l'Art  de  découvrir  lé  Vraî. 
On  découvre  le  Vrai  par  les  opérations  de  l'ef- 
prit.  La  première  opération  de  l'efprit,  c'eft  la 
rercçpiioa  ou  l'Idée.    "Uldée ,  ou  la  Percep^ 

Bb  3  tio»^ 
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tion^t^  une  (impie  vue, une  connoifliaice^  ^^ 
ne  oie,  n'affirme .  ne  décide  rieiu  Je  vois  ane 
Fleur  ,  je  penfe  à  Diea ,  uns  rien  décider  flir 
la  nature,  fur  les  perfeâions  Divines  ,  ou  liir 
la  Fleur  ;  cVft  une  Perception.  Selon  les  Ob- 
jets divers ,  ou  les  différentes  manières  de  les 
apercevoir,  la  Perception  eft  SenGttion,  Inu- 

Îmation ,  Sentiment ,  Confcience ,  Attention , 
dée  :  Senfaùon ,  quand  nous  apercevons  dâ 
qualités  fënfibles  de  Corps  par  l'aâion  préfen- 
te des  Objets  extérieurs  fur  nos  Sens;  Imaj^i^ 
nation ,  quand  nous  apercevons  de  ces  qualités 
fenfîbles, indépendamment  de  Taâion  prétente 
des  Objets  extérieurs  fur  les  Sens;  Sentiment^ 
quand  nous  éprouvons  en  nous  quelque  afiec* 
tion  ,  quelque  paiïïon ,  de  joie,  par  exemple, 
ou  de  tri(leire;C0;ir/2r#Vifr^,  quand  nous  connoilr 
fops  Texiftance  des  Modes  de  notre  Ame,  de 
fes  a^eâions,  de  les  paffions,  de  fes  penfées, 
làns  en  connoitre  la  nature  ou  les  propriétés , 
de  manière  à  pouvoir  nous  expliquer  nettement 
là  -  defTus  ;  Attention ,  quand  la  Perception  efî 
forte  &. confiante;  /i/4?, quand qous concevons 
la  nature  &  les  propriétés  des  qhofes  à  pouvoir 
les  déveloper  &  les  expliquer  nettement. 

Venons  aux  exemples  ;  en  vpici  pour  chaque 
opération.  La  vue  d'un  Ciel  d'Azur ,  &  femé 
d  Etoiles, eft«S'^xf/^//o«^;  le  foûvenir  d'un  Spec« 
tacle,  Imagination'^  fa  triftéiTe  ou  lajoie,  ùen- 
tintent  ;  la  connoiflance  de  nos  Seniations ,  de 
nos Im;aginations ,  &fr.  Confcience oviSentiment 
intiàtei  la  vue  confiante  d'un  péril  qui  nous  mei^ 
nace ,  ou  d'un  bien  qui  nous  intérelTe  &  que  nous 
cfpérons.  Attention \  Tldéé  de  Dieu*  l'idée  de 
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Juftice,  de  Nombre  de  4,  de  6,  Idée  dans  le 
fens  propre.  Il  y  a  Idée  de  Subftance,  &  Idée 
de  Mode,  L'Auteur  définît  îcî  &  la  Subftancc 
&  le  Mode.  L'effence,  la  nature,  le  fonds  de 
chaque  chofe  eft  l'Objet  de  l'Idée  pure,  ouprî- 
fe  dans  le  fens  propre*  Tantôt  c'eft  une  Idée 
fingulîèré  ,  ou  c|uî  préfente  à  Tefprit  un  Objet 
unique,  déterminé,  fixe,  comme  l'Idée  d'£«- 
doxe'^  tantôt  c'eft  une  Idée  unirerfelle,  ou  qui 
convient  à  plufieurs  Objets,  &  en  général  &  en 
détail,  comme  l'Idée  de  Fleur  ,  qui  convient 
îndiftînâement  à  toutes  les  Fleurs,  &  à  l'Ané- 
mone en  particulier  ,  à  la  Jonquille,  à  la  Tu- 
lipe, à  l'Amarante. 

L'Idée  fingulîèreen  contient  d'uni verfelles , 
quifémblent  naître  de  fon  feîn,  quand  on  eflàîè 
de  la  déveloper  ;  &  ces  Idées  générales  en  ren^ 
ferment  de  plus  générales  encore.  DeTIdée 
diEudoxe  on  voit  éclore  fucceflîvèment  Tldéc 
d'Homme;  de  l'Idée  d'Homme,  Tldée  d'A- 
nimal; de  ridée  d'AnîmaK  l'Idée  deSùbftan- 
ce,  l'Idée  de  l'Etre.  L'Idée  dé  l'Etre  eft  une 
Idée  ftérile,  qui  n'en  donne  point  d'autre.  Ain- 
fi,  la  feule  Idée  de  l'Etre  eft  fimple,  à  propre- 
ment parler;  les  autres  font  cbmpofées.  Ces 
Idées  cpmpofées  ont  leur  fonds  propre  &  leur 
étendue.  Le  fonds  de  l'Idée  c'eft  i'aflTemblage 
des  Idées  qu'elle  comprend  ;  l'amas  des  Idées 
de  Raîfonnable ,  d'Animal ,  de  Subftance,  ^c. 
eft  le  fonds  de  l'Idée  de  l'Homme.  On  apeljç 
étendue  d'une  Idée  fon  raport  aux  Individus, 
aux  Sujets  où  elle  s'étend  ;  l'étendue  de  ridée 
de  l'Homme  c'eft  le  ràport  de  cette.Idée  à  Eu- 
doxe^  Ariftcy  &c.  Plufieurs  Idées  compôféés 
;    ^  Bb  4  nous 
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Aous  découvrent  plafieurs  perfeâions  dans  k 
même  Objet.  Les  Idées  générales,  félon  les 
perfeâions  difTéreates  qu'elles  nous  retracent  da 
même  Objet,  font  Genre,  Efpèce,  Différen- 
ce, Propriété,  Accident.  Une  Idée  plus  gé* 
nérale  e(t  Genre;  une  Idée  moins  générale, 
Efpèce;  une  Idée,  qui  détermine  le  Genre  à  tel- 
le £fpèce,  Diffhence;  une  Idée  de  perfbâion 
effentielle  ou  naiffante  du  fonds  de  TEfpèce, 
Propriété  ;  uneJdée  de  qualité  accidentelle ,  Âc- 
€iden$.  On  dotine  les  mêmes  noms  aux  Objets 
divers  de  ces  Idées.  Parmi  les  Idées,  généra- 
les ou  non, il  y  en  a  d'abfolues  &  de  relatives. 
Celles-là  ne  font  que  préfenter  leur  Objet  â 
Tefprit , comme  l'Idée  de  Cercle;  celles-ci  ré- 
veillent d'autres  Idées ,  l'Idée  de  la  Créature 
nous  rapelle  l'Idée  du  Créateur.  Les  unes  vont 
feules,  pour  ainfî  dire;  les  autres  font  toujours 
accompagnées. 

Les  différentes  efpèces  d'Idées  ont  des  proprié- 
tés, des  qualités  différentes.  Il  y  en  a  de  claires  & 
d'obfcures.dc  vraies  &  defauires,devives&de 
confufes.  Les  Idées  claires  découvrent  à  l'es- 
prit ce  que  leur  Objet  a  de  plus  intime,  là  na- 
ture même;  les  Idées  obfcures  ne  le  font  pas. 
Les  Idées  vraies  peignent  leur  Objet  tel  qu'il 
eft  précifément;  les  Idées  faufTes  lui  donnent 
des  traits  qu'il  n'a  pas.  Les  Idées  vives  attachent 
fortement  l'efprit  fur  leur  Objet; les  Idées  foi- 
bles  n'attirent  guère,  &  foutiennent  peu  l'atten- 
tion* Les  Idées  diftinâes  difcernent  fans  peine 
un  Objet  d'un  autre  ;  les  Idées  confufes  ne  le 
démêlent  pas  bien. 

Tel  eft  le  précis  du  fécond  Entretient  L'Au- 
teur 
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leur  donne, dans  le  troilicme,des  Règles,  qui 
peuvent  être  d'un  très  grand  ulàge  pour  avoir 
des  Idées  nettes ,  juiles  j  rangées ,  convenables, 
vraies ,  exemtes  d'illulions*  Cen'ed  point  a/Ièz 
d'avoir  ces  Idées,  il  faut  aufli  les  exprimer  par 
certains  termes,  lOrfqu'on  veut  fe  faire  enten- 
dre; &  ce  font  ces  termes, ufités  parmi  les  Lo- 
giciens, qui  font  lefujet  de  l'Entretien  fuivanr» 

Le  cinquième  e(t  dcftiné  àexpofer  la  nature, 
les  efpèces  différentes ,  &  les  différentes  proprié- 
tés de  nos  Jugemens^  Le  Jugement, fuivant  la 
détinîtion  de  l'Auteur,  efl  tifie  décijion  de  l\f' 
prit  fur  le  raport  qu'il  aperçoit  dans  les  Objets 
de  fes  idées.  Il  y  a  donc  trois  chofes  à.cônlî- 
dérer  dans  le  Jugement,  i.  On  a  dans  l'efprit 
deux  Idées  du  moins.  2.  On  compare  les  deux 
Idées.  3.  L'efprit  aperçoit  Quelque  raport  de 
convenance  ou  de  différence  dans  leurs  Objets^ 
4.  enfin ,  il  décide. 

On  demande  icxGltJugementïiç,  feroitpasia 
Perceptio»  même  du  i-apor  t  aperçu .  Pour  répon- 
dre à  cette  queflion,  il  fuffit  de  refléchir  fur  ce 
qui  fe  pnifeennous  quand  nous  jugeons  ou  que 
nous  décidons.  Celui  qui  décide,  fent  que  fon 
efprit  ajoute  quelque  chofe  à  la  Perception.  On 
aperçoit  même  tel  raport  fur  lequel  on  ne  ju- 
e  point*  Deux  perfonnes  voient  de  loin  une 

our  quarée.Elleparoit  ronde  à  l'un  &  à  l'au- 
tre, à  caufe  de  la  di(lance« L'un, qui  ne  l'a  pas 
vue  de  près,  juge  qu'elle  eft  ronde  fur  l'apa- 
rence.  L'autre,  qui  l'a  vue  de  près  &  qui  fait 
qu'elle  eil  quarée,ne  juge  pasqu^elle  foitron- 
de :  autrement,  il  jugeroit  tout  à  la  fois  qu'el- 
le e(t  xonde  &  qu'elle  ne  l'eft  pas.  Donc  lé  Ju- 
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gement  n*eft  pas  la  Perception  même  ;  il  la  k- 

{fofe;  &  c^eS  une  féconde  «Ipèce  depeafêe, 
'efprit  affirme  oa  nie  de  TObjet  d'une  Idée, 
rObjet  d*aae  autre  Idée.  Delà  deux  fortes  de 
Jugemens,  J*an  affirmatif^  par  où  on  affirme, 
comme  lorfqu^on  dit  :  Dieu  eft  jmfie  ;  Tantre 
négatif,  par  oii  on  nie,  comme  lorfqu'on  dit: 
D$eH  m* eft  pas  trompeur. 

En  voila  aiTei  fur  cet  Entretien.  LiC  fizième, 
qui  traite  des  différentes  efpècês  dePropofitionS| 
eil  comme  une  fuite  naturelle  du  précèdent,  car 
il  n\  a  point  de  Jugemens  fans  PropofiDons» 
Cet  Entretien  n'cft  guère  fufceptible  d'Eitraît; 
il  contient  trop  de  détails,  &,qui  plus  eft,  des 
détails  qui  forment  une  chmne  qu'on  ne  fàuroît 
rompre.  Il  en  eft  de  même  du  fèptième,  où 
l'Auteur  compare  enlêmble  les  différentes  ef- 
pèces  de  Propofitions.Ceparallcleeft  biehfbu- 
tenu,  bien  Hé;&  je  né fai  de  qui  le Leôeur fe- 
ra le  plus  content,  iiAri&e  ou  SEudoxe^  qui 
s'ac^uitent  très  bien  Tun  &  Tautre  de  leur  de- 
voir» Dans  le. huitième  Entretien,  qui  roule 
fur  les  Rè^es  des  Jugemens,  on  trouve  des  re- 
marques fort  judicieufes,  &  d'un  grand  uGge 
dans  toutes  les  Sciences,  fur  les  Définitions, 
jç  fur  les  raports  des  Idées  dans  les  Idées  mêmes. 
Je  ne  fai  s'il  j  a  rien  qui  mérite  plus  d'atten- 
tion que  les  Préceptes  que  donne  l'Auteur  dans 
le  neuvième  Entretien,  où  il  expofe  les  four- 
ces  des  faux  Jugemens,  Ces  fources  ne  font 
pas  bien  éloignées  denous«  Il  faut  les  chercher 
.&  dans  nous-mêmes,  &  dans  ce  qui  nous  en- 
vironne* On  les  trouve  dans  l'impatience ,  dans 
Ja,parcfle^dans  le  tempérament,  dans  la  vanité» 

dans 
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dans  la  légèreté ,  dans  les  préjugés ,  dans  la  cou- 
tume,dan$  les  Sens^dans  la  haine  &  dans  Tamour, 
dans  les  pafïïons ,  ou  dans  ce  qui  les  touche* 

On  trouve  ces  fources,  i.  dans  V  Impatience; 
car  ^  pour  juRer  làînement,  il  faudroit  aifcerner 
ces  raports.  Les  Idées  font  envelopées  les  unes 
dans  les  autres  ;  il  en  coûte  pour  les  déveloper 
&  pour  en  faire  la  diffeâion*  Il  faudroit  de  la 
patience  pour  s'arrêter  fur  le  même  Objet,  le 
confidérer  par  toutes  fes  faces ,  le  manier  par 
tous  fes  côtés  ;  &  nous  fommes  impatiens*  L*e& 
prit ,  bientôt  las  d'une  recherche  où  le  plaifîr  ne 
le  foutîent  point,  ne  s'occupe  enfin  que  de  quel- 
ques Idées,  dont  il.voit'jSuis  peine  le  raport;il 
perd  le  fou  venir  des  autres;  il  prend  TafTembla- 
ge  de  queldues  Idées  partiales  pour  les  Idées 
totales  ;  il  lupofe  une  parfaite  reffemblance  en- 


1.  Dans  la  Pare^.  La  pareflè ,  qui  fuit  le 
travail,  n'eftattehtiye  qu'à  ce  qui  peut  le  dimi- 
nuer. Pour  éviter  la  peine i  elle  fupofe,  elle 
fonde  des  refleii\blapces  ou  des  différences  part- 
faites  fur  quelque^  traits  diâerens  ou  fembla- 
bïes;  Lenteà  toutt  ïe  relié, elle reft- trop  promte 
^  juger.  Pela ,  jÉermànt  les  yeux  fur  l'utilité 
des  Sciences ,  elle;  les  regarde  cojolme  aifez  inu« 
tiles:  die  a  plutôt  fait  dé  niéprifer  que  d'étu- 
dier; elle  méprife^  &  s*eh  tient  là. 

3*  I^ns  le  ^e^iérament.  Le  Tempérament 
fait  enyifager  les  chofes  précif^mei;it  du  côté  qui 
le  favorife.  Un  caraûere  dpux  veut  que  Toa 
pardone  tout;  une  humeur '^^piçre  &  djagrînc 
y  eut  qu'on  rie  pardohc  rien.'  '     •   '-    ^        ^^ 
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4.  Dans  la  Vanité  &  dans  la  Pr/fomptnt, 
Un  homme  vain  tranche  &  prononce  iàns  exa- 
men, ou  far  un  léger  examen.  Le^defir  depaf- 
fer  pour  avoir  tout  parcouru, tout  étudié, tout 
apris,  lui  fait  tout  efteurer  fans  rien  aprofondir. 

S*  Dans  la  légèreté  de  Pejhrit»  Ceux  qui  ont 
ce  défaut,  voltigent  fans  ceite  d'Objets  en  Ob- 
jets, d*Idées  en  Idées,  jugeant  au  hazard  fur 
les  premières  aparences  ;  & ,  pour  être  trop  cu- 
rieux de  favoîr,  ils  ne  iavent  rien* 

6.  Dans  les  Préjugés  ^om  dans  la  Prévention^ 
Cette  fource  des  faux  Jugemens  eft  une  des 
plus  ordinaires  &  des  plustécondes.  On  fait  les 
effets  des  préj  ugés  d'Ordres  &  de  Nations.  Sou- 
vent ils  ne  laiflent  voir  que  ce  qui  peut  apuier 
une  opinion  chérie;  &  vous  voyez  des  mil- 
liers d'hommes  éclairés  vivre  &  mouxir  dans 
des  fentimens  opofés,  &  fur  des  matières  in- 
différentes ,  &  fur  les  points  les  plus  importans. 

7.  Dans  la  Coutume  :  Quand  Tefprit  eft  fait 
depuis  longtems  &  plié ,  pour  ainfi  dire ,  à  des 
idées ,  à  des  opinions ,  à  des  ufages  reçus  &  or- 
dinaires, il  fe  fait  &  fe  plie  difficilement  à  d'au- 
tres. D'ailleurs,  on  ne  veut  point  avoir  été  dans 
l'erreur,  &  il  en  couteroit  trop  pour  changer. 

8.  Dans  la  Nouveauté.  On  veut  être  heu- 
reux. Mais ,  parce  qu'on  ne  rencontre  point 
dans  les  biens  ordinaires  la  félicité  qu*on  defire, 
on  faifît  la  nouveauté ,  comme  fi  l'on  y  devoit 
trouver  le  bonheur  qui  nous  touche. 

.  9I  D^ans  les  Sens  Se  V Imagination^  hes  im- 
preffions  fortes,  venant  àfraper  les  Sen^  &  Vl- 
magination,  fixent  Tefprit  fur  ce  qui  le  flatte. 
L'imagination  foumife  foumet  Feiprit,  qui  fe 
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rend  &  décide  fans  examen*  Dès  qu'an  Hom- 
me parle ,  écrit ,  peint  d'une  manière  agréable , 
vive ,  touchante ,  on  le  croit ,  &  on  aime  à  s'é* 
garer  fur  fes  pas. 

.  lo»  Dans  V Amour.  On  voit  tous  les  jours, 
que  ceux  que  Ton  aime  ont  du  mérite  a  pro- 
portion qu'on  les  aime*  Il  fuffit  que  l'Amour 
aperçoive  un  bon  endroit  dans  un  Homme  ;  c'ed 
un  excellent  Sujet,  il  a  toutes  les  qualités  qu*on 
lui  fouhaite.  L'Amour^propre  eft  une  fource 
de  préventions  trompeufës.  Pourquoi  préfère- 
t-on  d'ordinaire  la  Science  que  l'on  cultive  à 
toutes  les  autres  ?C'eft  un  jeu  de  T Amour-pro- 
pre» Il  eft  doux  de  penfer  que  l'Objet  fde  nos 
foins  &  de  nos  recherches  les  mérite  leplus.Cette 
penfée  nous  eft  un  gage  de  notre  difcernement. 

11.  Dans  la  Haine,  on  hait  un  Objet,  parce 
qu'il  mortifie;  &  parce  qu'il  mortifie,  on  en 
détourne  fon  attention,  ou, fi  oh  s'aplique  à  le 
confiderer,  c'eft  par  fes  endroits  foîbles,  préci- 
fémcnt  pour  avoir  quelque  prétexte  de  le  mé- 
prifer  &  de  le  condamner*  On  ouvre  les  yeux 
iur  ce  qu'il  a  de  mauvais  ;  on  les  ferme  fur  ce 
qu'il  a  de  bon.  Ceux  que  l'on  hait,  ont  des  dé-^ 
fauts  à  proportion  qu'on  les  hait.  Il  fuffit  que  la 
haine  aperçoive  un  foible  dans  un  Homme ,  c'eft 
un  Sujet  déteftable* 

12.  Dans  les  P^^^?)»/.  Les  Paffions  attachent 
l'efprit  fur  un  Objet,  mais  du  côté  feulement 
qui  les  favorife.  Tandis  qu'elles  dominent,  fi  le 
fond  de  l'Objet  fe  dévoile, cette  lueur  ne  dure 
guère,à  peine  l'entrevoît-on  qu'on  la  perd  de  vue. 

13.  Dans  les  Biens  extérieurs,  dans  les  Richef- 
fes ,  dans  la  Noblefle ,  dans  rÉclat.  Ces  avan- 
tages 
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tages  y  qui  notis  ébleuiflènt  flrrayiflcsit  nos  Seêi^ 
charment  le  cœur.  Le  cœur  cbanné  fixe  reprit 
far  des  ddiors  fédttifkns  ;  &  Tei^t,  qms*amtc 
à  la  farface  des  chofes ,  £b  laiflè  lorpreûdre. 

Telles  ibnt  lespriDcit)aIes  Ibarces  denosEr- 
reurs.  Le  préfervatîf  général  contre  ces  -fortes 
de  foiblefles  de  TEfpnt  hunuûn ,  c'eft  un  zèle 
fincère  pour  la  Venté.  Quand  on  èft  plein  de 
ce  zèle,  on  examine  ce  qui  foUicite  a  juear. 
Eft-ce  rimpatience  ou  la  pareflè?  on  confidère 
le  prix  de  la  Vérité.    Cette  vue  modère  rim- 
patience, &  anime  la  pareflè.  Eft-ce  le  tempé- 
rament ou  rhumeur?  on  demande  fî  un  pan- 
chant  aveugle .  fi  ce  qui  conduit  à  tant  de  fo- 
lies ,  doit  guider  THomme.    Eft-ce  la  vanité  ? 
on  lui  opofe  la  hc^te  ^ui  accompagne  Terreur 
d'un  jugement  pilScipité*    Eft-ce  la  légèreté? 
on  fonge  que  c'eft  le  dé^ader  que  de  papil- 
lonner ou  d'imiter  T Abeille  ea  ce  point.  Eft- 
ce  le  préjugé?    on  le  rapelle  qu'on  obferve 
tous  les  jours  qu'on  s'étoit  trompé  dans  des  ju- 
gemens  antérieurs  fur  lefquels  onenavoitapaié 
d'antres  également  faux.  Eft-ce  la  coutume? 
pour  peu  qu'on  ait  lu  d'Hiftoîrcs  &  de  Voya- 
ges ,  à  qu'on  rcfléchiffe  fur  le  fort  &  le  foibic 
des  coutumes, il  eft  difficile  de'n'y  pas  voir  un 
grand  fond  d'Erreurs.  Eft-cè  le  goût  de  l'Ant 
tiquité ,  eft-ce  le  goùt  de  la  tibuveauté  ?  on  doi- 
confi.dérer  que ,  taire  régner  l'imagination  &  les 
Sens  où  la  Raifon  doit  dominer, c'eft  la  honte 
de  la  Raifon  &  de  l'humanité.  Eft-ce  l'amour, 
la  haine,  quelque  paffion?  bn  réfléchit  fur  le 
ridicule  où  tombehtceux  qui  jugent  parpaliiÔD; 
on  fufpend  fon  jugement  julqu^à ce  que  lapaf- 
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I  fion  fe  taife*  En  général ,  on  cft  Juge  intègre 
I  &  fur ,  lorfqué  facnant  faire  lé  difcernement  des 
!  motifs  ûuî  nous  follicitent  à  juger,  on  cft  affeï 
[     maître  dé  foi-même  pour  ne  fuivie  dans  fcsdé- 

cilions  que  Ijçs  idées  foibles,  mais  pures  &  lu** 

mineufes  de  rentendement. 
^pxès.ces  réflexions  &  d'autres  encore,  que 

fait  r Auteur  fur  le  Jugement ,  il  fe  trouve  en 
':      état  de  faire  remarquer  ce  qui  fe  paife  dans  le 

*  Raifonnement*  Il  emploie  pour  cette  dernière 
J     opération  de  Tefprit  deux  Entretiens,  dontTuû 

*  roule  fur  le  caraâère  des  Raifonnemens,  & 
;      l'autre  fur  les  Règles  qu'on  y  doit  obfervèr. 

On  aprend,dans  ces  deux  Entretiens^ ce  qu'ig- 
^     norent  beaucoup  de  gens  qui  ne  laiilent  pas  de 
raîfonner  affeï  bien,  c*eft-à-dîre,  quand  &  pour- 
quoi on  raifonne  bien»  Il  n'apartient,  en  effet, 
qu'aux  Logiciens  de  juger  de  la  jufteiTe  &  de 
^.      la  valeur  d'un  Raifonnement. 
^  Aprèsi  ces  deux  Entretiens  fur  le  Raifon- 

nement , .  il  n'en  refte  plus  au'un  feul  par  le- 
quel l'Auteur  termine  £bn  Ouvrage.,  Le  fu- 
jet  de  ce  dernier  eft  ce  qu'on  nonrnie  la  Mé* 
thode.  Pans  tout  ce  qui  précède ,  les  deux  In- 
terlocuteurs ne  s'entretiennent  que  de  ce  qui 
concerne  les  Idées  ^  le  Jugement  &  le  Raifon* 
nement^  en  fuivant  l'ordre  le  plus  naturel  des 
opérations  de  l'efprît.  Mais  ce  n'eft  ^oint  affex 
de  favoir  former  quelques  Idées,  faire  de  ces 
Idées  quelques  Proportions, qui puiffcnt  fervîr 
de  Principes ,  tirer  de  ces  Principes  une  Con- 
clufion.  La  plupart  des  fujets,  que  l'on  veut 
éclaircir, étant  compofés, ils  demandent  qu'on 
Ciche  aranger,  enchaîner  plu  fleurs  Idées,  plu- 

fieurs 
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fleurs  Jagemens ,  plufiears  R^fonnemens  ,p\^* 
ficurs  Pcnfécs  divcrfcs ,  pour  réclaircillèment 
parfait  d'une  queftion.  Et,  ce  qui  fournit  les 
lumières ,  les  réflexions ,  les  règles  nécel&ires 
pour  conduire  aînfî  refprît  de  vérités  en  vérités, 
jufques  à  celles  que  Ton  cherche, c*eft  ce  qîi'cA 
apelle,  en  général,  la  Méthode. 

La  Af//^0^^,fuivantla  définition  qu'en  don- 
ne T  Auteur,  eft  un  ajfortiment  de  Maximes^ 
de  Pratiques  y  Çjf  de  Penfe'es  diverfes  ^propre 
four  découvrir  la  Vérité^  foit  qu'il  s^agtffe  de  U 
I  connoitre ,  ou  de  la  faire  connoitré,  La  netteté, 
la  brièveté, la  certitude, font  les  qualités  d'une 
bonne  Méthode»  Nette,  elle  éclaire;  courte, 
elle  ne  fait  pas  perdre  de  tepis;  certaine,  elle 
atteint  le  but.     Dans  Tufage  de  la  Méthode 

Sour  découvrir  le  Vrai  on  va  quelquefois  pas 
pas,  &  comme  par  dégjrés,  des  chofes  qui 
font  plus  (impies  &  plus  aifées  à  comprendre, 
à  celles  qui  font  plus  compofées,  plus  emba- 
ra(rées,&  plus  difficiles  à  concevoir..  On  don- 
ne d'abord  fon  attention  aux  plus  limples  ;  pais, 
on  fait  de  même  à  l'égard  de  celles  qui  le  font 
moins.  Non  content  d'examiner  les  unes  & 
les  autres  féparément,  on  eflaie  d'en  démêler 
'  la  liaifon ,  pour  aller  furement  de  lumière  ei^ 
lumière,  fans  rien  omettre  dont  la  connoîflàn- 
ce  pu iflè  répandre  du  jour  dans  ce  qui  fuit.  On 
donne  à  cette  Méthode  le  nom  de  Syntbèfe. 

Dans  la  Méthode ,  qu'on  apeUtAualyfe ,  on  va 
des  chofes  qui  font  plus  compofées  à  celles  qui 
font  plus  (impies.  On  divife  un  tout  pour  en 
examiner  les  parties  féparément,  &  pour  con- 
noitre mieux  le  tout  par  l'examen  des  parties. 

On 
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]jf  On  trouve  ici  des  exemples ,  qui  donnent  un« 
p'c  idée  claire  .&  nette  de  ces  deux  fortes  de  Mé- 
31  thodes»  L- Auteur  entré  erifuite  dans  xJes  détails 
i  .  très  inftruâîfs  fur  TE  vidence ,  &  fur  la  manière 
^  Soht  on  doit  procéder  dans  la  recherche  de  là 
^  Vérité.  Les  règles  cjuMl  prefcrit  font  excellentes; 
^  mais  ces  règles  deviennent  inuti!es,fi  Ton  n*a  foin 
^  d'examiner  fur  ellei  ce  qu'on  entend ,  ce  qu^OQ 
lit,  ce  qu^on  dit ,  ce  qu'on  écrit.     . 

L'eflentiel  cft  de  joindre  là  pratique  à  la  théo- 
f  ie.  Rien  de  plus  facile  que  d'aprendre  à  raifon* 
ner  jufte,dans  le  coiïimerce  ordinaire  delà  vie 
&  dans  les  Sciences  qui  n'ont  rien  de  trop  relevé; 
^  mais  on  perd  bientôt  ces  règle?  de  vue ,  lorfqu'il 
cft  queftion  d'en  faire  ufâge.  L'efprit  de  rartji 
nous  aveugle,  les  pallions  nous  maitriftnt ,  &  no- 
tre pauvre  raifôn  aifervieà  leur  joug  ne  reprend 
ledeffusquedmisles  chofes  inditférentes;;  L'im-  ^ 
prudence  parle  fans  lavoir,  la  malice  feint  de 
gaieté  de  cœur ,  la  haine  empoifonne  les  cho-' 
fes  y  l'amour  les  embellit ,  ^'intérêt  imite  tan* 
tôt  l'amoilr  ;  tantôt  la  haine  ;  la  paifion  règle 
le  langage;  Nos  Amis  ^  nos  Proteâcurs  font 
modeftes,  généreux,  éclairés,  fages;  la  jufti* 
ce  &  la  railon  les  accompagnent  toujours.  Nos 
Ennemis. font  fiers,  avares,  iufenfés;  la  raifon 
&  la  juâicefont  toujours  loin  d'eux.  Selon  que. 
l'on  eft  ami  ou  ennerhi,  libéral  du  intérefTé  ^  ri-( 
che  ou  peu  accommodé ,  mélancolique  ou  g»^ 
tranquile  ou  inquiet,  on  voit  &  l'on  parlé  dif- 
féremment; Les  Hommes  feroient  tout  autres 
que  ce  qu'ils  font, fi  leurs difcours&  leurcon*. 
duite  répondoiént  à  leurs  lumières; 

JtimtXXXIf^.  Partie  II.         Cç  AR- 
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ART  I  C  L  E    X 

Ebauche  d*ane  reclKc^b&  à  £i^re  ft^r  ^la,  Ville 
de  K  o  M  £  I  pour  étabflir  1^  ooufpéaxité  qxC'\l 

,  paroit  y  avoir  entre  Içsi^naiiTaiipes  daus  cette 
Ville  ,  &  la  proportioa  qui  a  été  conftatée 
dans  la  Province  d'Hollande  &  deWeft-Fxîfe, 
&  par  'laquelle  il  pareit ,  q4^  h  ^omhre  iotal 

.  Jh  Peuple  y  eft  en  400ft,  temj^  autant  de  fois  de 
'^^  Ames^de  tout  âge  ^qsf^ÂÎiy-  naît  VH.Énfa»^, 
vivant  par  an.  Par  ^î^/lr*. Wr  Kek^&^boom. 

Ç^  Ette  Eb^cbe  doitt(&:iiaîiârance  au.  ibuyenir 
^^  d'une  Converfatîo»,  quf  i-i'eius  PhonBeat^ 
d'avoir  :aycc  MoniicuGî'AÎhéifeDmte  Cératii 
Reâeurde  T  Univer  fitérdJe^Pi/fés  4  peiubuD  t  î<SfX  W 
jour  ici  )  en  .compagnie/  àt  ^Và\ uAœ^^  aavaat  "& 
généretiX/Plroteâeur  deàBeiles-^Lcttres^  Mou- 
fieur  ie  Marquis  de  Locaiifw--.:NotreiîQâiiyct- 
Êition  roula^entrç  autresxhofès^fvinraniirerâH 
Kté  apparente  dé  maRèglet  Quale^Qnfirje-frl^ 
fentd'un  Be^ple  eftd^autant  defm de, %f.Aine$j 
qM^il  Nvaidâ^Naij^anees'vivamUs  par.  '.  ^anpatmi 
ce  mime'iBmpie.On  feproppfaLd'entfak&L-effii 
fiirJa  Ville  oe  Rame.  Popr  meinettvé  eç  état 
dêi  le  fkirè  ^  ce  favant  A'bbdtCamte  à  .en  I!atten-i 
tion  de  m<  envoyer  des  Maiérâax^;  dont: je  iui 
réhs  ici  mes  très  humbles  .aâixms  de^gracçs. 
:  Qa  trouve  dans  la  Ville  de  Rohtele  déaociw 
brement  des  naiflànces  annuelles  ^  c'eft-^à^dire,^ 
I  enrégiflrement  des  £nfao$  batiféis^bu^à  moios 
ondoyés.  Voici  celui  de  25-  ans.    . 

NAIS- 
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naissances;  '     ,  ,, 

«  J  "  • 

<-  ,  é  * 

fen  1717  -r —  3409 

1718  T 325-7 

1719  - — -  349<^ 

I72Û 429Z'   /. 

J72I  -—  4Ï64 
1722  ^ 467^  ' 

17^3 ^  44^4  : 

17M  -= 440A 

ins  - —  4P7    . 

I  y2(S  *— —  .494 


1727 .       , 

1728  ■  4830 

11^^  -: — -  s^M  :-  : . 

1730 4982 

1731  4ï%   \- 

173^  —  5*077 '• 
1733  —  4907. 

1734  — -—  4^94  

1735' 4933   V-  ,   : 

1736  ' 4799  . 

1737  J?^4 

1738  ■    4023 

1739  •""^  4^5oo^  ^ 

1740  : — r  4848  .  :  . 

1741  - —  493  V  ^ 

En  tout    114149,  en  2;  Ansu 


taifant  par  An,  l'un  portant 
l'autre,  45*66  , 


Ce  2  Comi 


Comme  dans  les  Païs  Catholi^oes  Romsâtib? 
on  a  la  couinme  confiante  de  hftter  le  Batêmc 
desEnfans,  même  dans  des  circonftances  où  il 
eft  douteux  6  rKnfant  peut  naitre  vivant, en  le 
fÛCuit  ondoyer  daLOs  le  travail  même  de  laFem* 
me,  par  leMtnidère  de  la  Sage*-Femme  an  dé- 
faut a'un  Prêtre ,  je  fuppoCe  que  l*on  a  la  mê- 
me attention è Rome; it  $*enf«ivraque  le  nom- 
bre des  Enfant  nés  morts,  à  proportion  des  Naif- 
lànces  en  vie,  eft  moindre  à  Rome  que  chet 
nous  ;  &  que  par  conféquent  parmi  ces  Naiflàn- 
<^es  enrégiftrées  il  y  a  des Entans, qui, quoique 
ondoy es ,  ne  oeuvent  pas  proprement  être  dits 
nés  vivatns»  Kous  en  mettes  Ù»  (iir  le  Caa 
des  enrégifîrés  ;  ce  qui  cjfpond  à  peu  près  au  nom^ 
bré  des  Femmes  qui  metirent  ordinairement  es 
couche. 

Il  en  refaite  que  lenomIjTeci-deflus  de4f66 
Naiflances  doit  être  diminué  de  46»  II. nous  en 
reftera  4^20  Enfans ,  nés  efFcâivement  vivans. 

Suivant  nos  Démonftrations  (^), données  ail* 
leurs,  ce  nombre  de  45*20  Enfans  nés  vivans  tft 
au  nombre  préfeht  de  toutes  les  Ames  de  tout 
âge  &  de  toute  qualité,  dans  la  Ville  de  Rome, 
y  compris  les.  Voyageurs,  lesMandians,  &c. 
eommeUn  à  trente  -  cinq \^dx  conféquent  la  to- 
talité du  Peuple  de  Romedevroit  être  en  1741 
de  158200  Amçs. 

On  a  la  coutume  à  Rome  de  publier  tous  les 
^^    ^    /  '  ans 


ayant  encore  rien  eu  en  ce  genre  ni  de  pluf  exaâ  nid« 
plut  approfondi.  Ntu  de  l* éditeur. 


Ai}rîî^  Mat  }f  Juin  y  1745I      '4IS5 

«ns  le  dénojnbrement  éffeâif  du  Peuplé  ;  ce  qui 
fe  fait  entre  les  deux  Oâaves  de  Pâques.  Pour 
l'année  1 741  la  totalité  dès  Ames  dans  les  82  Pa- 
roifTes  delà  Ville  étoit,^  P exception  des  Juifs^ 
4e  i46oio;à  quoi  il  f^ut  ajouter, pour  les  Vo^ 
yageurs,  les  Mandians,  &c.  lesquels,  dans  le 
dénombrement  de  toutrais^foçt  cpnftannment 
négligés  &  omis,  celui  de  12696,  fa  voir  dans 
la  proportion  de  92 ,  Peuple  fixe  &  ordinaire^  à 
8,  Peuple  partager;  ainfi  que  Kïng  Ta  trouvé 
pour  la  Ville  de  Londres ,  &  que  nous  Tavonf 
adopté  après  d'exaâes  comparaifoiis ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  ayant  trouvé  ce  Calcul  af- 
fez  juf^e  pour  toutes  les  grandes  Villes  marchaà^ 
des,  &  fur-tout  pour  ceHes  de  Cour. 
:  Il  s'enfuit  que  la  quanUté  de  tout  le  Peuple 
dénombré  de  Rome  é toit  en  1741  de  1 5-8706  A^ 
mes  ;  nombre  qui  ne  diffère  pas  elfentiellement 
de  celui,  qu'au  paragraphe  précédent  j'avtMS  dit 
réfultcr  de  la  proportion  de  trente* cinq  à  Un* 
Q.  E.  J. 

Il  me  p^ojt  fort  probable  que  la  niéme pro- 
portion ,  qui  fubfide  à  Londres  &  dans  ces  Païs- 
ci  entré  les  NaifTances  Mâles  &  Femelles,  fe 
trouve  auffi  à  Rome,  c'eft-à-diré,  quedé  qf 
NaifTances  il  7  en  a  conftamment  18  Mâles  Uir 
17  Femelles. 
Je  fonde  mon  idéefur  rObfervationfuivante^ 
Le  Nombre  cî-deffus  de  1^6010  du  Peuple^ 
4énombré  dans  Rome,  confiftoit  alors 

en  81165^  Mâles  de  tout  état* 
en  6474;  Femelles  de  tout  état^ 

•  * 

Ce  3  Par- 


Paroii  les  M  aies  on  trouve  quMl  y  aToIt  Silon 

64  EvéqucsJ 
i8f4  Prêtres» 

.J7i7  Moines  &  Religieux: 
134^  Garçons  aux  Collèges  &  Ecoliers; 


7990 


jParmi  les  Femelles  il  y  avoiu  ^ 

ipfo  Rcligîeulès» 

•  »  4  -  -  .  a 

JLn  otant  ces  deux  nombres  7996  &  ipfa  itst 
peâivement  des  Nombres  totaux  des. IMâ les  & 
tfes  Féraelles ,  il  en  reftera  73275'  Mâles  & 
éi^J^S  F'émellcs,  qui  faifoieut  enfemble.        > 

,  ^43^^*  familles,    .  '  '  *' 

15?04  Pauvres  des  Hôpitaux,  .  ' 

^         '  II  Mores.  .     , 

ÇS^FanaU^ues»..  .   ' 

^6  Hérétiques, Turcs  &  autres  Infir 
:àhlcs  ^  »ok  cçmpris  Us  Juifs,      ' 

Ces  73^75'  Mâles  &  6^705:  Femelles  om  entre 
«ux  une  proportion  de  i8*«5  Mâles  à  j6Js  Fé-r 
melles.  La  différence  de  cette  proportion  n'eil 
pas  fort  grande  d'avec  celle  de  Londres  &  de 
nos  Provinces,  qui  eft  de  18  à:i7» 

Si  Tcoi  avoit  le  nombre  des  Dbmeftiques, 
diôingués  en  Mâles  &  en  Femelles,  la  diffé- 
rence s'évsnouiroit  en  très  grande  partie;  puîs- 
Îu*il  eft  très,  véritable,  que  dans  là  Ville  de 
Lomé  le  nombre  des  Domeftiques  Mâles  ex- 
cède 
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cède  de  beaucoup  ccltiî  dès  Femelles» 
'  Peut-être  faut -tl^aflî  mettre  «iconfidéra-^ 
tîon  que  le  nombre  de  15P4  Pauvres  des  Hoph 
taux  (ànPover'id'OfpiJali^coïnme  il  eft  dans 
rOrîgmal'âugenrè  mafculiii)  apartient  aux  Mâ- 
les :  il  efl:  dii  môms  très  vrai  qu'il  y  a  fort  peu 
de  Féftiélles  parmi  ces  JP^z^w  ;ainn  qu'on  me 
l'aaffuré. 

-^'  )Si"<fuid'Uovifti  nélius  iftis 


'   Càndidàs  imper  ti,^  fi  uûa  bis  ut  ère  mecum^ 

1 ■        "I..MJ  ■         ..     .       ,. , 

A  R  T 'I  CL  È    XL 

Leti^re  aux  Editeurs  dé  \2l  Bibliothèque  Rai- 
fonnée  ,  touchant  un  Extrait  des  Lettrés  de 

CAtirïN  i  J  A<itJÎ  î)E Bourgogne, 


Messieurs, 


j 


JE  ne  faî  fi  vcJU's  lîfez  les  Mémoires  de  Tré^ 
voux^  Dans  ceux  du  mois.  dM(>«/  1744,  on 
a  ^u  lin  Extrait  des  Lettres  de  Calvin  à  Mr^  de 
Falais.  Vous  jugez  bien'  qu*il  eft  maraué  au 
Coin  de  Ja  Société,  &  par  Couféquent  qu'il  con- 
viendroit  que  quelque  JourndlifteProteftanten 
fît  un  petit  examen/  Il  eftTrai  que  là  chofe  i& 
été  faîte' en  Suiffe.  Lé  Journal  Helvétique^  qui 
s'imprime  à  JVTifJvr^^/^/ depuis  dix  ou  dou^o  an^ 
nées, a  donné  quelques  Remarques  fur  cetjEx- 
trait.  Mais  ce  Journal  ne  s'étend  guère  au  de- 
là du  Païs,  &  ne  pénètre  pas  jufqu'eu  Hollan- 
de. C'eft  cequi  m'engage  à  vous  en  rendre  rai- 

Cc  4  fon 
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IbntnjouirdhiiûOn  ayertit  d*abord  que  cçtEx-^ 
trait  4c  Tréyoax  à  été  la  à  Laolkne  dans  une 
Société  de  Geus  de  Lettres ,  &  oùe  ces  Remâr^ 
qpes  font  le  r^fuliat  de  cette  leqare.  Je  yqqs 
les  çnvoie ,  fims  y  fdkc  que  fort  peu  de  chân- 
eemens.  On  les  a  publiées  fous  }a  forme  d*unç 
Lettre  à  un  Ami.  Vous  verrei  û  vous  voulèi 
mfiiire  ufiigedans  y oxxt  Bibliotbèijme  Raifommée. 
Il  me  femble  que  c*eft  là  leur  place  naturelle. 
Mr*  Wet/ieim  a  fidt  imprimer  le  Recueil  de  ces 
Lettres  uir  les  Qriginaux.  Vous  en  avez  fiut 
mention  plus  d'une  fois  {a).  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  Recueil  de  Lettres  eft  donc  du  refTort 
de  votre  Journal  &  lui  appriient  de  droit.  A- 
près  ce  petit  )>réambule^  il  ne  s'agît  plus  que  de 
tranfcrire  mon  Original*  J'aurai  loin  de  l'abré- 
gér  y  c4r  it  ipe  parbit  f rop  difus. 

Calvin^  après  avoir  été  étroitement  lié  avec 
Mr.  de  Falaisy  fe  brouilla  enfin  avec  lui.  Voi- 
ci comment  les  Journalifles  de  Trévoux  rapor- 
tent  l'occafion  de  cette  rupture.  „  Bolfecy  A- 
,V  poftat  de  l'Eglife  Romaine ,  Si  autrefois  de 
„  rOrcjre  des  Carmes ,  n'étoît  point  du  fcnti- 
9»  ment  de  Calvin  ûxv  1^  Prédeftînation  &  fuf 
i,  la  Grâce.  Cette  bpofitîon  de  fentîmens  fdt 
„  ce  qui  atîra  à  Bc^^^  une  tempête  tçrribl'e;  & 
^^  comme  Mr.<fc/^//ï«Vrhonoroît  de  fon  àmi- 
,,  tîjî,  ce  fut  auflS  l'occafion  de  la  brovîillc- 
V  '''^,  9^^^^  Calvin  ^  ce  Seigneur»  Un  jour 
9?'o"  débîtoit  au  Prêche  les  pogmes  cryels 
5^J?.^^Pfobatîbn  antécédente  dé  la  volonté 
„  ûe  x^ieu,  fixée  avi  iilut  des  feuls  Prédellînés, 

fk^  S'il'    z  ^>  BoJJf€ 

i  j  M,Pis0tk^^^  ^Mftnnie,  T.XXJCII.  p^ff.itfi  6-  444- 


5> 

9y 
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^y  Botffc  £b  leva,  contredit  le  Prédiçapt,  &  fi( 
9,  fc^dalè  dans  rAiTembîéé. 

Ce  narré  a  bcfoîn  d^étre  un  peu  re^ifitf,  S'il 
n*eft  pas.exaâ,  ce  n^eft  pas  tom-à-faic  la  faute 
dés  Jo.urnalîftes»  L'Editeur  de  ces  Lettres  de 
CahîffS^eû  mépris  le  premier  fur  quelques  faits* 
On  a  écrit  à  Genève  pour  avoir  des  Mémoi- 
res fidèles  là-deflus,  &  voici  les  nouvelles  lu- 
mières qu'on  a  tirées  des  Archives^  Ce  n'eft 
point  pour  charger  davantage  Bolféc^  que  l'on 
donne  cet  éclairciffemenr^  Cela  tend  plutôt  à 
le  difcùlper  ;  mais  il  ctt  bon  de  montrer  en  tout 
de  l'impartialité. 

Il  y  avoit  alors  un ufage  à  Genève,  qu'il  faut 
néccukirement  connoître  pour  bien  ju^er  de  l'ac- 
tion de  Bolfec.  Dans  le  deffein  d'iuflruiré  le 
Peuple,  onfaifoit  tous  les  Vendredis  matin ^- 


ceux  qui  ont  rapôrté  cette  afaîre^   Le  Mîniftrc 

?ui  en  étoic  chargé ,  lie  montoit  pas  même  en 
îhaire.Il  feplaçoitfimplementdans  leCJiçeur, 
&  prononçoit  fon  Difcours  d'un  lieu  un  peu  é- 
levé.  Ce  qu'il  y  ayoîtde  fingulïer  dans  cet  exer- 
cice ,  c'elt  que  chaque  particulier  étoît  auto- 
rifé.  quand  le  Difcours  étoit  fini,  a  pxopofer 
fés  doutés  i  &  à  faire  ïes  dificultés,  s'il  lui  en 
étoit  venu  quelcune  dans  refprit,&  on  lui  ré- 
pondoît  enfuîte.  Cet  exercice  s'apeloit  la  Con^ 
grégation^  Il  eft  refté  encore  Quelque  trace  de 
cet  ufage  dans  l'Çglife  de  Qeneve.  Le  Sermon 
du  Vendredi  matin  a  confervé  cet  ancien  nom. 
Chaque  Pafteur  cû  chargé  ce  jbur-làd'cxpH-' 

tic  s  V^^^ 
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queri  fon  tour  quelque  LiVrc  Hîftorique  4"^ 
rEcriture  Sainte,  que  Ton  fuît  d*un  bout  à  Tau- 
trc.  Il  cft  vrai  que  ce  Sermon  n'eft  plus  expo- 
12  à  la  cenfure  publique  du  Peuple,  mais  feu* 
lement  à  celle  des  Minières  dans  leur  Âflem- 
blce  qui  fe  forme  immédiatement  après. 

Boljec  ne  fit  donc  que  fuivre  Tufage,  en  fai- 
Iknt  des  objeâious  contre  la  Doârine  de  la 
Prédeftinatîon.  On  a  eu  tort  de  fè  récrier  con- 
tre fa  témérité  d'avoir  interrompu  le  Prédica- 
teur. Il  ne  l'interrompît  point,  &  îl  lui  ïaiila 
achever  fa  Diifertation.  Il  ne  parla  que  quand 
l'Orateur  eut  fini,  &  alors  il  étoit  libre,  &à 
lui  &  à  tout  autre ,  de  demander  des  éclaircis- 
femens  fur  ce  qu'on  venoit  d'enfeigner. 

Bolfic  ne  parla  pas  même  immédiatement  a-? 
près  le  Difcours  fini.  Farely  qui  fê  trouva  alors 
à  Genève,  avoit  affifté  à  cette  Congrégatio».  II 
apuia  ce  (\\xt  Saint  André  venoit  d'établir.  G*eft 
le  nom  du  Minîftre  qui  avoir  été  chargé  de 
cette  fonâîon.  Bolfec  prit  enfuite  la  parole ,  & 
foutînt  que  c'étoît  un  fentiaient  faux,  pérnî-» 
éieux  &  dangereux,  de  dire  que  Dieu  a  détermi- 
né dans  Ton  Confeil  éternel,  qui  ibnt  ceux  qu'il 
veutfauver,&  ceux  qu'il  veut  damner;  que  les 
anciens  Doâeurs  les  plus  célèbres  ont  penfé 
autren^ent ,  &  entr'autres  St.  Auguftin  ;  que  c'eft 
faire  de  Dieu  un  Tiran ,  dont  la  Maxime  eft  : 

Sic  voh  ^fic  jubeo  ^Jit  pro  ratione  volant as^ 

m 

Il  ajouta, qu'en  difant  que  Dieu  aprédedîné 
ou  à  la  vie,  ou  à  la  mort  éternelle  ceux  qu'il, 
a  voulu,  on  le  fait  Auteur  du  péché  ;  que  pour 

trou- 


tfoiiFecceTeatiindntâans  l'iEcrituî&^>on  évoit 
ihal  expliquétT&l  rnême  borrompo  ou  farfîfiié 
plofieuri  .Raflig£&  .de.i  -  Ecrifùre  ^amte*  Il  6ïAt 
fonDifcour^parunie  eihortatiôafort  véhémente 
àtt  Peuple  \  à;  fa  garder  d'une  Doârine  (v  fauflè 
;&  fi  fcandaleùlfc^  ■        '  ,  <     •       .     '  ^ 

\  Gahim ûrrirà  dans  l^Âflfilnbléeipendant'le  Dis- 
cours de  Bûifec*  Il  Técouta  faasr.  t^'ntetrompre 
:èc  fans  fe  fairi?  voir^  l^es:objcâ:{ons  du  Médc^ 
cinétpîcnt  aiTorëment  très  tbttes,  &  Ton  pea| 
dire  miSme  embaraffanies^Z/Cepénddnt  Ct/t;/»  Ib 
présenta  avecMluraiice;  11^  répondit  à  tout  d'ur- 
ne manière  fort  étendiié;£fqrr  lavante;  WofftiF 
s*étoit  autorifé  mal  à  propos  da^fafr^  de  Sf, 
-Au^uftift.  O/zf/iilmtita  tâDt^c^PaiJâges^dt^ct 
Père  pour  la  Prédeilinationyqu^îl  en  fut:  acabléç 
&  il  nnit  par  ce^vàit: Plâi  a Dûm  que^  celui q m 
z*eji  av'tfé  de  t/Vipr  St!,  Auguftill,  contïne  étj^ntpour 
Jul^  en  eût  'vn  qtiètfué  ^^ûafre"  titffi  que  ia^coffi- 
vertiirel   '  -  '•'  :*••••-'.,  s     .    ■-     <   .> 

Il  eft  vrat^u*aprè$tettt  difputcdansUîTemi- 
pîe^  un  Auditeur  de  la  Juttice  Inférieure'^  qui 
avoit  été  prélèntâ  cette  Scène, étant  bldrédes 
inveâîvcs  violentes  de  Bolfec  tbn'tré  ifeferuv- 
Hfîent  reçu,<:rut qu'il  éioitdudevofr  dé  fâ<^har^ 
ge  de  l€  fair^  conduira  dtns^  la  prifon,  comme 
un  brouillon  &;.un  féditieux.  Voici  comment  1^ 
•JournaUftes  de  Tir/î;^»^'  ra'pôrtent  la  chofe.  „  Og 
,,  aûroit  dA  réfuter  Èolfec  par  de  bonnes  'raîr 
„  fon$,xttài$  cette  voie  étc»t  trop  longue  &à:Qp 
^,  daogereufe.  Calvin  prit  la  plus  courte  &  la 
„  plus  fure;  il, fit  fi  bien  auprès  des  Magifirats, 
,,^que  le  pauvre  Bolfec  fut  mis  en  prifon, ajour,- 
j,  né,  interrogé ,  condamné 'V 

Voyons 


4lft       BiBUOTHEQUi;  Ràbqnnx^i, 

VoyoQS  fi  ToD  ne  &  foritpomtdelavoie&u 
fiilboiieiiieiit  avec  Bùlfcc.  Qatre  Tample  ré- 
fiMûon  ftàe  par  CWmi  dans  le  Temple^  &qm 
dura  plus  d'une  henre,  Toici  ce  qae  dîfent  les 
Ardiives  de  Genève.  Bolfcc  avoit  déjà  attaqué 
^  hait  mois  auparavant,  dans  la  Camgr/pafgomjlii, 
'  I>ograe  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce,  if 
Je  combatoit  auffi  dans  les  Converlàtîonspatù- 
colières.  Calvin  ayant  apris  for  qnel  ton  il  avoît 
fMtflé  à  diverlès  perfounes  de  TEleâion  gratui- 
te, l'alla  voir  &  le  cenfora  avec  aflèz  de  don- 
ceiir.  Eufttite  il  le  fit  venir  chez  lui ,  &  tâcha 
de  lui  faire  voir  quMl  fe  trompoit,maisneluia* 
yant  point  pu  perfuader  lès  fentimens,  Bolfeç  coiv- 
tinua  de  débiter  les  fiens ,  toutes  les  fois  que  Toc- 
ttfidp  s*en  préirenta,&  enfin  il  fit  l'éclat  pubJic 
qui  engagea  le  Magiftrat  à  le  fiûre  arrêter. 

La  queftion  fut  encore  difcutée  fort  ample- 
aient  dans  la  prifon  ^  &  en  préfence  du  M»^f  trat. 
On  écrivit  après  cela  aux  Eglifes  de  Suine  pour 
avoir  leur  fentiment  fur  cette  afaire.  ^yCalvÎM^ 
^f  pour  parvenir  à  fes  fins  dans  les  formes,  di* 
.,,  foit  les  Jou^nalifies ,  demanda  Tavis  des  £- 
j^  Rlifes  Suifles ,  en  leur  infinuant  œ  qu'il  (bu- 
,,  niûtoit  d'elles.  Noms  voudrions^  di(-il ,  p^r* 
n  S^  iv^/r^  T^f^V^  ^  <^ttte  Pejle^  Je  mamèrf 
y,  fM* eu  ^tam$€hajj*ét^  elle  ne pHsJlcpiU  nuire  aux 
y^  jEglifii  voifines  {a).  Le  Réformateur  vou- 
„  loit  qu'on  puredit  la  Terre  de  cette  P^tf/^jtf-  • 
,1  Uifué^  c*eft-à-âire,  qu'on  lui  fît  le  même  parti 

»,qu'à 

{s)  0(lv.  Ep.  DL^linifiiisHelvetiis.  ■  Nûsv§» 

rè  fie  ^elefism  fuftzétm  cufimus  kûc  fefii  purMftri^  ne  indit 
fugéUà  vichût  fêHêet. 
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\j  au'à  Servtt^  qui  fût  btulé  deux  ans  après  "^ 
'  Quelque  violente  que  foit  cette  interprétation^ 
elle  fe  trouve  déjà  dans  la  Préface  des  Lettres 
7)ubliées  en  Hollande.  Il  eft  vr^queTEditeor 
y  à  mis  une  alternative.  Ces  paroles  de  Calvin^ 
^it-ii  i  portent  àjfez  el4irement  auUl  faloit ,  oh 
mettre  JBolfec  à  mort^  ou  le  laijfer  trottpirdans 
le  tachot  ^  pendant  toute  fd  vie.  On  Voit  dans  la 
Bibliothèque  Raifonnée  une  Lettre  de  Genève 
qui  donne  une  explication  adoucie^  La  ptnfiw 
de  Calvin  étoit  Mafemment^  dit-on^ que qtumd 
^n  anroit  banni  Éolfëc  de  Genève^MeJJieursdê 
Suijfe  dévoient  aujji  l* exiler  de  chez  eux^  afim 
fu*il  ne  les  infeUâtpas  de  fes  fentimens  (^  )• 

Il  eft  très  vraifemblable  que  le  Réformateur 
ne  demandoit  autre  choIë  par-là ,  finon  que  la 
Suîflè  concourût  avec  Genève  pour  exiler  fi^A* 
fèc  du  Païs.  Voici  quelques  réflexions  qui  doi- 
vent faire  prévaloir  cette  explication  fur  la  Gl(^ 
fc  de  Trévoux.  Il  y  avoir  plufieursMinîlbres^ 
fur- tout  dans  l'Eglife  de  Berne  ^  qui  n'étoient 
point  pour  le  Syftème  rigide  de  la  Prédeftina^ 
tion  ^  comme  Calvin ,  &  qui  croyoient  qu'on  de* 
▼oit  fe  fuporter  mutuellement  furcesqueftions 
^ificiles  &  épineufèsi  On  le  voit  clairement  uar 
la  belle  Réponfe  qu'ils  firent  à  TEglife  deCxe-' 
nève,&  qui  eft  digne  des  Siècles  Apoftoliques. 
C'eft  un  modèle  de  fagefie  &  de  modération.' 
On  en  a  raporté  quelques  endroits  dans  les  No« 
tes  ajoutées  ài  Vtiijioire  de  Genève.  deSpon  (b). 
Calvin  ne  pouvoit  pas  ignorer  leurs  fentimms 

là» 

(s)  TàvA.  XXXII ,  pa^.  ^t. 

(k)  Hift.  4f  Qinévê  ijiài  in  4.  p^g*  i9i.      . 


la-dcffas^  D'aa  âtltre  cèté^  cçmow  lejditfor^ 
biea  Mr,  diJa.  Ckapeik,  dans  une  Apçlpgî^de 
ce  Riîformatcùr ,  inférée  4atts  fes  pc^m\Gt$  y  ô^ 
lûmes  de  la  Bibit^thèque  Raifinn^e, ,  Calvif^n^é' 
toit  pas  uftSot.  Gomment  donc  fe  figurer  qtfutt 
habile  Homme  comme  }fix ,  ^ït  demandé^ux  Mir 
tiidres  de  Berne  leur  confentemeût  pont  isùrc 
brûler  BolfeclMéxs  on  conçoit  aifén^ent  que  le 
ftifant  envifagcr  comme  !m.£fprit  hkrôuilIoti& 

Eétulant^:quL  répandoît  indîfcréteiBeùt  des  fenr 
mens  qui  al  Irtieçt  .jufquîaurPél^iaiiitee,  il 
leur,ttura.infitiué  qtf  ilxoAWcuokdc  réiDartodc 

Gençve^&rdu  Pauy'<»fiû-.    •  "    ^^ 
Ënûn  l!é«neinient  ell/kmcUleiirCommeû^ 

tiiire*:de  iâ  pénfiîe  de  CaJvm^.  B^lfec.  fut  exilé  de 
Génère,  llîeû:  vrai  qu'il trourt  d*abQr4  uùafi* 
kûi  Sniflc-> Mais  n'ayant  1»$  ftt  fe  modérer; 
&  s?  étant  trop  i^it'conûoitredam  çe:Pai«-lâj 
Gàlvm  revînt  à.iâ  charge v&,lcurflt.fentîr  lané-« 
çeflité d'BnYoyfir:^^^^ pîl^sloin,  OitVbîtdans 
\AVié di.  (Mvin ^Bèze^  que leRéformateat 
Étant  allé  ar.BBrnc^,  &  s'étant  plaint  dcBolfec 
qui  ne  x^flbitd'inveaiYencoiitlèlm,  commie 
s?il.  faifoît  Dieu  Auteurdu  péché  ^:Mcffieùrsde 
Bcr UTyfans  proiioncer  fur  le  fond  delà  qucftion  ^ 
ardônhèrét^tà jBff//rrdcferetkerfet5rs-dùPaïs.  ■.  • 
.  \  Les  JôUrnWiftes  fônt  eufijitie  fentar  Je  change- 
ment qui eft^ artivé  ticpjaîs  oe  tfcâàs  rla  v  dahs^là 
Théologie.de Genève.;  „  Voifiirdopc^  difeot-i 
«(ils,  tduà  les forïkiti de 5^^^/^  Aûjourdhut 
A  que  rArminlanifme  domine  en  ]^Hande& 
,và  Genève, la  Doânne  de  £o//^rferoît regar- 
dée comme  Orthqglpjse,  &,  il  n'y  aurqifcphis 
„  que  quel%ttes,vi^UîXM,inil^e;^.P.ifciples ^ 
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5/  riiu  ,ou  quelques  Réfugiés ,  prétendus  Difci- 
„  pies  dtSti  jlu^Mftmyqm  s'en  fcaadaliferoient. 
„  G'étoient-là  fans  doute,  ajoutent  ils  à  i'occtt-» 
„  fion  de  laprocédure. contre B^ifec^ c'dtoîent-* 
„  là  les  Préliminaires  du  Synode  de  Dord-^ 
),  recht,  qui  rejette  de  rEglife  toute  autorité  in*' 
fj  faillible,  &  qui  ne  laiue  pas  après  cela  de  fra-^ 
jj  per  d' Anatème,  quiconquene  fe rendra  pas  ûvk 
,^  jugement  des  Minières  &  de  leurs  Çon(i(loi^ 
^y.  res.  Mais,  parce xju'on  a  pénétré  l'inconfé* 
,,  quencedece'Cona4iabule,on  s^eft-acoutumé 
,',  à  Genève  &  en  Hollande  à  fô  moquer  de  ïe^ 
^,  Décrets  « . .  Notez  ppurtant  que  les  Miniftrei 
3,  HoUatidois&Ge^evois^quifbntfipeudecal 
j,  des  Ordonnances  de  Dordrechr; jurent  gnrve-^ 
^,  ment  à  leuriréeeptionyde  les  obier  ver  toutes^ 
Je  ne  fai  ce  qui  fe  fait  en  Hollande  ;  mais  Je 
me  fuis  informé  ëxaâement  de  l'ufage  dëi*£- 
glife  de  Genève,  &  rônm'aafluré'ouedepUi» 

Erès^  de  quarante  ans,Qna*e£igerien  defembla» 
le  de»  ceux  quV^nl  reçoit  au  Saint  M^nift&ror 
Ceft  mec  la  même  juttef&que les  Joùrnaiifte» 
foutiennent  quo tout  le  Clergé  de  Genève  eft  de^ 
venu.Âf'i^^f^îôiii'  Sûpoibu^l^hofe  pour  un'mo-^ 
ment  ;  il  fcmble  que  ^  fi  la  Théologie  des  Réfor- 
més, s'eïl  fiftec^raprochéedèÊdliedèsMolinif- 
.tes,  ils  devroieut  commeqcef  à;  devenir  Amisi 
Cependant  tout^le  redeâe  l'Extrait  eft  égale^ 
itient  vio1ent€0^re  nous.  On  pouirroiclebr  apll^ 

Îuer  le -reproche;  qvLèy/fMi-  Cinjiùàfoit  mit 
ui&  :•  Nauf.  tfoui  avons  chunté  dts  airsHugu-- 
ares,  k^'^nfuité  des  airs  plus-  d6*potreg9Hi,  fans 
j»i  ^Its^y  ayez  daign/ rJft90dre  (a). 

■•'.',"•■  Tt 

*  {syMâttb.  XI,  17. 
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.  Il  $*ea  hxtt  bien  que  la  Tbéoloete  de  GèBèr 
yc  n'ait  autant  changé  que  le  prétendent  lés  Jour* 
naliftes.  Mais  quand  il  7  feroft  arrivé  quelque 
petite  variation,  on  devroit  la  r^arder. comme 
une  fuite  naturelle  de  rexamën  delaKjeligbn, 
qui  eft  le  grand  principe  de  la  Réformation;  Ces 
changemens  ne  doivent  point  nous  ezpofkt  à  des 
^feproches  de  légèreté.  Les  Réformés  ont  a- 
voué  bien  des  rois  qu'ils  ne  font  pas  au-deffus 
de  rerrtur ,  que  dans  un  tems  ils  peuvent  dé- 
couvrir certaines  vérités  qui  leur  avoientécha- 
pé  auparavant,  &  quedes  ufàges  qu'ils  defkprou* 
yent  aujourdhui  fur  de  nouvelles  lumières,  ont 
pu  jivoir  lieu  précédemment  parmi  eux,  le  trop 
de  rigueur,  par  exemple ^  contre  certaines  opi- 
nions* Ils  font  flffez  itncères  &  af&z  modeftes 
pour  en  faire  l'aveu. 

.  Nos  Jourftàliftes  reviennent  à  Bolfec.  ^,  Il  é- 
^  crivit  depuis,  la  vie  de  Ci'/T'/ir&  celle  de  £^- 
jy  ze^tn  fille  d'homme  qui  n'a  voit  plus  de  com* 
yf  met<;e  avec  eux  &  avec  leur  Eglife.  (rL'ex- 
^,  preffion  eft  fort  adoucie  poui^défigner  des  Li- 
yy  belles ,  remplis  des  plus  afreufescalonmies)''. 
Biz<  de  fon  côté  à  dit  tout  le  mal  qu'il  a  pu  (le 
Bolfic.   .  . 

.  On  diroit,  à  cette  manière  de  narrer  lés  cho^ 
fes,  que  ic'eft  par  repréfkilles  que  Bèze  a  écrit 
un  peu  vivement  contre  Bolfec.  Cependant  ce 

au'il  en  a  dit, a  précédé  delongtemsTHiftoire 
,  e  Calvin  &  dé  Bèzé  écrite  par  ce  Médecin. 
.  „  JLe  lingulier  eft,  ajoutejit  les  Journalisés  i 
),  que  Mr.  Bayle  dans  fon  Diâio/iaire,  débite 
„  fur  la  fçi  de  Jï^«r^  toutes  les  fotifes  que  çc^ 
^  lui-ci  dit  de  Bolffi  ^  &  qu'il  ne  peut  foufrif 

«  ea 
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,^  fcti  même  tem$  aucun  des  traits  que  Bo/fic  iniet 
^j  ùkt:  le  compte  de  Càlvi».  Cela  s'apelle  «» 
,,  posJs\i4L  un  poids.  Il  faloit  ou  mettre  les  deux 
^,  rarties  hors  de  cour  &  de  procès,  ou  bien 
9,  croire  i^uelque  chofè  de  ce  que  dit  Bolfec  coh* 
ij  txtCalvinfi  l'on^YOuloit faire paflèr  quelques- 
^,  unes  des  Anecdotei  de  Bèzt  contre  Bolfsc  "• 

Je  dis  là-deffus  à  mon  tour,  léfinguliér  ejl 
d^entendre  ces  RR.  PP.  doilner  des  leçons 
d^'mpartialité  ,  &  cela  dans  un  Ouvrage  où  le 
defintéreiTement  brille  autant  que  dans  leurs 
Mémoires  !  Et  à  qui  donnent -ili  ces  leçons? 
A  un  Mr;  Bayle.Ne  craignent-il$  ffoiilt que  quel- 
que Ami  de  TAuteurneleur  apliquece  mot  dé 
l 'Evangile:  Otez  prétnitremént  la  poutre  qui  efi 
dans  votre  œilj  &c. 

Autre  fingularité  :  Bèze  &  Bolfec  niils  en  pa- 
rallèle comme  deux  Auteurs  <le  même  étbfe^ 
Il  eil  vrai  qu'ils  ont  une  place  l'un  &  l'autre  dans 
lé  Diâionaire  Critique.  Mais  voici  les  titres  de 
ce  dernier  pour  y  avoir  entrée.  Bolfèc ^ditMr. 
BayUj  ferait  un  homme  toùt-à^fait  flqfsgé  dans 
tes  ténèbres  de  V oubli ,  s*il  né  s*étott  rendu  fa- 
meux  par  certains  Ouvrages  fatiriqùes»  Ils^ex- 
plique  enfuite  plus  clairement  dans  une  l^ote, 
&  il  nous  aprend  quedansta^/V^^Gi/i/#V,que 
Bolfec  ût  imprimer  à  Lioneii  ï5'77,ilofa  avan- 
cer que  le  Réformateur  àvoit  été  convaincu  à 
Noion  d'un  pécHé  énorme ,  &  qui  niérita  la  pei- 
ne du  feu ,  mais  qu'il  fut  condanné  feulement 
à  la  Fleur  de  lis,  IbuE véque  ay aiit  intercédé  pour 
lui,  afin  qu'on  modérât  la  peine/ 

On  ne  peut  donc  pas  reprocher  à  Mr.  BayU 
d'avoir  fuprimé  dans  fon  Diâionaire  /les  traits 

Temc  XXXIV.  Partie  IL         D  d       ma- 
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maViQS  àeBolfef  contre Cdlvim.  Ilafâitongnaii 
ofâgc  de  cette  Anecdote.  Mais  c'efl  pour  pioa- 
ver  qu'il  n'y  eut  jamais  de  calomnie  plus  atro- 
ce,  &  en  même  tems  plus  gtoflière  &  plus  ia- 
fbntenable  (a). 

Mr.  Bayie  a  pefc  enCrîtîqae  exaâletémoi- 
gnage  de  Bolfcc  IlaexaminélespiècesduPro- 
cès ,  avec  béiucoiip  de  patience  &  de  Cx^wâti. 
Dans  cet  eiamea  Èalfec  s'ell  trouvé  un  iufame 
Calomniateur.  Cela  déplaît  aux  Jouroaliiles. 
Its  auroient  voulu  qu'on  n'eût  pas  li  îoitîptOr 
fond!  ce  fait.  Pour  fauver  à  Eolfec\&&txi]iran 
q ne  mérite  fa  colomnie,  il  faluît,  dliènt-ils, 
prononcer  hors  de  cour  c?"  de  praeèi.  Ce  qu'il 
y  a  d'admirable,  c'eft  que  ce  conleil  fe  trouve 
placé  précirément  dans  l'endroit  où  l'on  donne 
des  leçons  d'impartialité. 

Si  Mr.  Bayle  a  raporté  très  peu  de  ces  Amu' 

detei  que  l'on  trouve  dans  la  yie  de  Calvin ,  é- 

trite  ^tBolfec,  iInousendonneIaraîIbn,c'dl 

q^u'on  y  voit  par-Ioti(  l'elprit  de  vangeance.  Il 

ajoute  que  quand  un  Homme  a  été  convainc» 

d'une  impofture  contre  quelqu'un  daijs  un  cas 

grave, on  ne  peut  plus  fé  fiera  lui.dès  qu'il  dé- 

pofe  contre  cette  m^me  perfonoe.  Semelm^ts 

fem6ertirjirM>«!tu.»,.lu,iae;,demj^emerem^ii. 

oient  fouhaité  que  Mr. 

ie  de  Cahiia,  quclqiies 

ir  ceuï  de  Bèze  contre 

'apelerdcs^o/z/^j.  Puis- 

tt  pour  les  fatistaire ,  fu- 

■ce.    Le  Livre  de  S«//« 
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cft -devenu  rare.  Pçû»^  gens  font  à  portée  dp 
le  confultcr*  Go  pourra  jiigeripar^ là  u  l'on  doit 
avoir  regret  ait  pjeu d'ûl&gé  <]ùtMfJ8i«y/Sf afaîk 
de  femblables  An^ecdotés  dans  fon  i>iS^miïé. 
£n  voici  uae qxiiwgBJtdeMt^SiM^.ièie'Fàiahl 
Elle  eft  donc  toiK*i*Êif ^deJ  tiotrie  fojèt  y  &  par- 
là  on  pourra  juger  du  ïefte.     *  • 

„  Je  ne  veux  laiifer  pailèr  un  point  bien  af^ 
„  furé,  ditBi»^^^  &  coniiu  dcplufieurs,c*eft 
,,  de  Madame  Jflhmd  de  ÉréJerode^  qui  fut 
„  Femme  du  Sé&i<i\}t''yaau€r  de- Bourgogne  i 
„  Seiçneur  Je  FMiis.  •  ^tciffi:  Setenèur  »  dâuîs 
qu'il  fut  arriv^^à  GcftèteV  fût  tort  ihàl<}!Q)o* 
lé  de  ià  peifonne-Y  &  quâfi  côntînjLr^Uément 
encre  les  mains  des -Médecin^^^/t^/ir  r^IIoit 
fouvent  vifîter,^&jMâ:plUti^t'sf<^i9  dit  à  ladite 
JiwOit.ydUndi- i^penfat-yoUt^f^redece^ 
i,  Hon^mentûl  dij^'^é i  jamais  iintfèrap(^ttf 
„  vous  rendre fêrtÀcç^  Si.v&k4*ue  croyez  idtjfezi* 
„  Je  moupr.  AuJ/hhîep  ^fi^iheomme  màrt^  ^  ï'tï 
„  peut  mourir^  uoUTn^ùrfnarièrvnfènJimNe  (a)\ 
Puisque  ks  jotoiaHfteé^VtKîloieht^es  ISiHfefi 
Mr.  Bayte  ajiroit^^u  Jèbr'fefvir  cèlrft-fâ.  **Dans 
la  ùiite.Bolfee  bllme  §on  Càhin'âeffctèiMii 
peindre.  1 1  trouve  fort  mauvais  ^pe  fàxi  voie 
tant  de  fes  Portraiis^ditt»' Genève.^  iJ*àVàîfcn; 
Ce  vi&geipftle  &  défait, ^uénous  preièntènttôus 
les  Portraits  que  npûs  ^Mi  ^t'Ctflvifii^  dbj^œ 
un  démenti  aux  offres  dk  û^lcetiàë'S^èclvi 
fait  faire  à  Mad.^  F^air.^JSmsvtàjèfdh&Pltfi 
firmiiés  que  Botf?^'<taleWprtadertLàçàfe'  1  '^ 

(a)  L4tVst^  Àfcturs  ^  JDoBtiHt  dt  ]eati  e^brià  ^  tmr 
Chap*  XV. 
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Le  meilleur, après  toat,eft  de  laiflèr  ce  M^ 
férable  Ecrivain  enfeveli  dans  Toubli,  &  cela 
pour  fon  honneur ,  plutôt  que  pour  celui  de  Cal^ 
vin.  Les  Journalilles  viennent  enfuite  à  l'exa-^ 
xnen  de  quelques-unes  des  Lettres  de  Calvin  à 
Mr.  de  râlais.    Ils  en  copient  quelques  mor* 
ceaux ,  fur  lesquels  ils  exercent  leur  Critique: 
y,  Ce  Seigneur  &  fon  Epoufe  demeuroient  aux 
,,  environs  de  Sit^sbomg.Calvi»  leur  écrit  pour 
,,  les  exhorter  à  la  perfévérance.   £t  pour  les 
,,  y  encour^er,  il  leur  envoie  un  Miniitre  dont 
„  il  fait  Jiinu-le  portrait. .  Ce  n'eftfas  unHom", 
,,  me  fort  verfé  auxfàenees  hnsnêûnes ,  îff  ^efi. 
9Y  P^^  £^^^  ^^  ^  ^onnoiffanee  des  Langues ,  i»é- . 
^y  me  en  Langue  Latine  ^  il  tfefifas  des  plus  dir 
,,  ferts  .  .  .  Ja  Langue^  maternelle  ne  vous  fera 
91  pojfible  fort  plaifante  du  commencement:  mais 
,,  je  me  tiens  ajfuré  que  cela  ne  vous  emplcbera 
„  pas  de  prendre  ptaifir  àfei  Prédieattons.  Il 
1)  craignoit  de  n^etre  pas  ^ez  bien  appris  m  ci^ 
,,  vilité  humaine  \  mais  nous  lui  avons  dit  que 
,^  ce  heferoit  pas  crime  mortel  envers  vous  . . . 
^f  jIu  rejle^  ajoute -t- il,  iln^eji  point  adonné 
ij  à  gloire  i  ni  ^cupidité  de  fe  montrer,    f^ons 
„  pouvez  Padmoncfter  privAnent  de  tout  ce  qui 
„  vous  femblera ,  6*  fejpere  qu^ilfe  rendra  duc- 
„  tile.  C'eft-à-dire,  concluent  les  Joutnalif- 
„  tes,  ({xxt Calvin  envoyoit  potir  Pafteur^à  un 
„  Seigneur  iflu  de  la  Maifon  Royale  de  Fran- 
.   „  ce,  un  minceSujet,  qui  n*avoit  guère  que  Ici 
,,  iXiéï\ttdL*èixtbon'homme^\ 

Ils  blâment  Calvin  de  n'avoir  pas  mieux  fer- 
vî  un  Ami  refpeâable  comme  celui-là-  C'cft 
eu  vérité  chercher  chicane  à  un  Homme,  parce 

•     qu'on 


\ 


qu'on  ne  Vmiçit  pas.  Ne  diroit-oii  pas  que  dans 
ces  premiers  commencemens ,  où  Cahin  avoit 
un  \\  çrandbefoind -Ouvriers,  il  avoir  beaucoup 
àchoiiîr!  On  lui  deinandoit  continuel lement 
des  Minières  pour  diverfes  Eglifes  de  France. 
Il  leur  répottdoit  que  pour  pouvoir  leur  en  four^^ 
nir,  il.faloit  penfer  à  lui  envoyer  à  Tavancedes 
Sujets  qu'il  pût  uq  peu  former  à  Genève.  C'«ft 
le  fens  de  ce  mot  ddnt  il  s'eft  fervi  quelquefois 
pour  répondre  à  ces  demandes  réitérées  ;  £«-► 
vûyez^nous  dt^  bais  ^  ^  nom  vqhs  renv&y^om 
des  flèches^ 

J 'ai  dit  que  dès  que  ce  Voluipe  des  Mémoins 
de  Trévoux  parut  en  Suiflè,  cet  Extrait  des  Lr/- 
très  de  Calvin  fut  lu  dans  une  Société  de  Gens 
de  Lettres.  Quand  on  en  fut  à  cet  endroit,  l^un 
d'c;ax  fit  une^emarque  aiTez  fingulière.  „  Sa- 
yt  vez-vous,  Meflieurs,  leur  dit*il,  pourquoi 
„  les  RR.  PP;  parlent  avec  tant  de  mépris,  de 
,9  ce.  Minière  que  Calvin  avoit  envoyé  à  Mr. 
,,  de  Falais ,  pour  fes  dévotions  domelliques  > 
,,  Il  n'étoit  que  vertueux,  modefte,  dotile  & 
yy  Prédicateur  Iblide.  C'eft  qu'il  faut  bien  d'au-» 
^  très  qualités  pourfaireun  jéfuitedemifè,  un 
,^  Sujet  marqué  au  coin  de  la  Société,  &  qui 
,,  ^it  vérit^leiYient  refprit  de  l'Ordre.  On  lui 
,,  4emande  à  peu  près  le  cotitrepié  du  portrait 
„  de  cp  Bùn-'hmme.  .CcdoitétreanDireâeur 
9,  poli,  ait  au  ftile' des  ruelles ,  douic.  facile  y 
„  muni  d'accommodçmens  avec  le  Ciel ,  tel  ea 
„  un  mot  qu'il  eil  dépeint 4im$  ]çs  Lettres  Pro^ 
y,  vinciales  ".  «        . .         : 

Dans  toutes  les  autres  Lettres  que  les  Jour- 
pilliftes  examinent ,  on  voit  la  même  envie  de 

Dd  3  con* 
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contredire*  Le  (ëal  «rtôsle.oùilspàrôiflëmfbiH 
dés,  c'eft  far  4e  petites  vivacités  qui  ont  écha« 
pé  à  Calvm  CQatçQ  r£fQperear«  ,,  Dans  pla<* 
9»  /leurs  Lettres ,  difcat*iis  ^  Calvim  oublie  le  fti- 
,,  le  de  Prédicateur  £t  de Jléfbrmé ,  pour  pren- 
^  dre  celui  de  l'Iuveâive contre  CbarUs-ilusmt. 
^  Si  €*]lt9it  0  mûi  àfatre^  dit*fl  dans  la  Let- 
^  treXV ,  J€  lui  donneroit  quelque  tourne  amt* 
^  miJfiou^laqu^elU  lUmpifUeroit  d* approcher  de 
,^  uous  de  hltgtem^.  C'efi**à-dire^  que  s'il  en 
^  avoit  é^  leinaitre,tlaurQit{aitunbieninaa- 
9,  vais  parti  à  r£nipereur'\  Pour  rendre  Gt/- 
vim  plus  odieux^on  a  Ibprinié  là  pbrafêfaivan* 
té  qui'&rvoit  de  correâif  àcelle^ci :  Je d/fire 
au^Ufoit  afin  aife^  mcyennauf  qu^  Une  uous  mo^ 
ujlepeiutf  :    :      

^,  VQQinxe  ce  Priqc^^totc.alors.fort  incom^ 
^  môd^  dp^  la,  goat^,, le  Réformateur  s'en  ré* 
,)  jouit d'un^maiiièrepeu  évjaiigélique:  5^^  fuis 
yyplujjcyeuujf  dit*il,  qmt  Hieu  ftqfe  la  guerre 
i^.àce  malbe$ureMx  Tyrmà\  de  fa  propre  maiu^ 
„  qu'^ufrftfieMt .  n .  J-'eJfère^  ajoute-t-îl  dans 
^.  U^Lmce  XXVly4ùe.yotrê  Autioche  (An- 
31,  txochx^}  feti^ferPié^defi près :^  qtfilnéluifûu^ 
^  viepdra  des  goûtes  de  f es  muiusui  dèfespieds^ 
j^,  car  il  y  au  oAra^arrtûufU^orps.  Le  boti  Mr. 
^  de  Faîaif  Ùi  Cl  dévocie  JEppofenèfefSchoient 
5,.  ppini;  ie.  cela ,  parce^que  Cè^rto  -  Qmiut  les 
^:  a^oit  ait  co^iddmoeri.  la  Cour  Souveraine 
»  de.  Malmes  ;  naats  Calvin  n^en  étoît  pa^  moins 
^:  un  infolent^d'apêlier  Tirau  ^AnUochus  un 
,,  grand  Prince  qui  vangeoît  l'ancienne  Rclî- 
„  gi(}n;j8iaqu,ée  «r-ubetroupe  denouveaux  ve- 
91  nus.tiebelles  à.l'£glife  &  aux  Souverains". 
.     _  Pcr- 
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Perfonne  ne  doit  aprouver  q.ue  Ton  parle  de* 
^eâikuiement.des  ruiflances.  Maïs  Téquté 
veut  que  Ton  fe  rapèlle  que  c'efticiuneLçttre 
familière ,  où  Ton  ne  pefe  pas  tant  fes  exprès* 
fons;  C'eft  une  Réponfe  à  Mr.  de  Falats.  Il 
faudroît  avoir  la  Lettre  même  de  ce  Seigneur 
à  hguelle  l^autre  eft  relative.  Peut-être  feplaî- 
giioît-il  amèrement  du  procédé  rigoureux  de 
Ciarlis"  Quint  j  &  que  ces  petites  vivacités  de 
Cahip  ne  foïit'li  que  pour  entrer  mieux  dans 
la  douleurd*un  Affligé,  en ayantuD peu decon- 
defcendance  pour  la  foîblefTe  humaine/  Il  j&ut 
encore  fe  tranfporter  dans  le  tems  de  la  côrret 
pondance.  Le  ftile  de  ce  tems-  là  étoît  beau- 
coup moins  décent,  beaucoup  moins  mefuré 
qu'il  ne  Teft  aujourdhui.  Autrement ilfaudroît 
faire  le  procès  aux  plus  habilçs  gens  de  ce  Siè- 
cle^là.  Les  Pères  de  TEglife  eux-mêmes  fç 
trottveroient  dans  le  cas.  On  Ëiit  qu'ils  oht  très 
peu  ménagé  les  Princes  perfécuteurs* 

Après  cda  il  eft  bon  de  voir  d'oij  part  contre 
Calvin  une  cenfureauffi  forte ,  &  qui vajufqu'à 
le  traiter  à^infoienK  iffemble  qu'une  raifoh  d'in* 
térê^devroit  rendre  ces  Cenfeurs  un  oeu  plus 
modérés^  &  les  faire  bâiffer  d'un  tonJ  Ne  craî- 
gnent-fls.  point  lesjfépîéfaillesî  Voudroient-ils 
que  l'on  fût  fi  rigide  contre  tous  ceux  à  qui  il  ell 
échapé  quelque  mot  trop  libre  contrelesPuiflàn- 
ces?  Nepourroit-on  point  leur  dire'avec  Hotatcé: 

Quàm  temerè  in  vos-inet  Legem  fancitis 
iniquam  / 

Mes:  Révérends  Pères^  vous  pronqnce2^1knsy 
penfer,  un  arrêt  bien  févère  contre  vous-mêmes* 

Dd  4  Heu- 
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Heareaiièinem  on  ne  peut  point  reprocha  i 
Calvim  d'avoir  avancé  dans  ik  Ecrits  ladaoge- 
reofe  maxime  de  certains  Ecrivains  fort  coonai 
de  nos  Joumaliftes ,  qni  ont  ofé  établir  qu^un 
prince  nérétiqme^om  Fauteur  £  Hérétiques  ^efi 
fâT  cela  mime  déchu  du  droi^  à  la  Çourouue\ 

Îiffon  peut  le  dépofer .  ^  que  fis  Sujets  fout  dé- 
tés  de  leurfermeut  de  fidélité.  Après  tout,  ce 
i^ae  Calviu  avoit  dit.  à  rpreilledç  ion  Ami  pour 
calmer  û  douleur,  n'augmentoit  pas  oslle  de 
Charles  -  Quiut.  Sa  goûte  n'en  étoit  ni  plus  ni 
moins  douloureufe,  &  cela  neluifaifoitnibien 
ni  mal .  Ç  *e(l  ce  qu*on  ne  peut  pas  dire  des  perni- 
cieux principes  que  nous  venons  de  citer, puis- 
qu'ils ont  été  funeftes  à  plus  d'un  Souverain* 

Il  eu,  furprenant  que  nos  Joumaliftes,  Mem^ 
bres  d'une  Société  qui  a  déclaré  une  guerre  é-r 
ternelle  aux  Hérétiques ,  trouvent  fi  mauvais 
que  Calviu  y  qm  étoit  encore  alors  engagé  dans 
les  préjugés  du  Papifine  à  cet  égard,  aituféde 
tant  de  rigueur  contre  quelques -uns*  C'eftce 
qui  paroit  dans  plus  d'un  endroit  dé  leur  En- 
trait, mais  ils  conviennent  en  piéme  tems,que 
nous  avons  auiourdhui  fur  cet;e  matière  des 
principes  plus  doux  &  plus  humains. 

,.  Aujourdhui  à  Genève  &enHollai^dç,dir 
^y  ient-ils ,  on  détefie  ces  écarts  d\i  Réforipa- 
„  teur,  on  lui  reproche  plus  qu'ailleurs  Tln- 
^  quifition  violente  qu'il  avoit  établie  dans  fa 
„  Kéfomie,  &  les  exécutions  fanglantes  qu'il 
,,  fpllicita  çpiitre  <:eux  qui  n'adoroiènt  pas  fes 
„  lumières.  Il eJlbienvrai, ajoutent-ils, qu'on 
„  penfe  peut-être  ainfi  dans  cçs  Régions  Calvi- 
,^  nifics,  en  conféqucnce  d'un  Tolérantifinc 
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inér^I,  .^ui  eft  devenu  le  Dogme  à  lamoe 
„  de,  &  qui  par  lui-même  vaàlaconfufiond^ 
„  tous  les  Cultes  *'. 

Je  ne  fai  fi  la  Tolérance  va  à  laconfuiîon  de 
tous  les  Cultes,  comme  le  difent  les  Journa- 
lises, mais  ce  qu'il  y  a  de  certain , c'efl qu'elle 
a  mis  beaucoup  de  confulion  dans  lear  Extrait , 
&  b;:ouillédtr^geraentleû($  idées.  Ils  confon- 
dent la  Tolérance  Civile  avec  VEccUJiaftique^ 
malgré  la  différence  qu'il  y  a  entre  elles.  Fau- 
dra-t-il  donc  leur  repréfenter  que  notre  T'oU-r 
r antifine  ne  vapasàétablirrindifférenceenma- 
tièrè  de  Religion  ou  de  Culte,  mais  iiniplement 
à  fupocter  les  fentimens  qui  ne  troublent  point 
l'Etat,  ce  qui  n'empêche  pas  que  nous  ne  répa- 
rions de  notre  Eglife,  par  une  Difcipline  pure- 
ment IptrituellCyceux  qui  nous'paroiiTent  errer 
dans  les  points  fondamentaux.  Ils  confondent  vi-* 
iiblement  les  droitsdelaCônfcienceâc  lefuport 
dû  aux  Errans  ,  avec  un  Tol/ra»tifme géné- 
ral qui  va  à  confondre  toutes  les  Seâes.  Enfin, 
pour  couronner  le  fophifme ,  ils  prennent  la  con- 
duite d'une  Eslife  particulière  pour  la  règle 
confiante  &  générale  des  Réformés. 

Qàand  on  lut  cet  Extrait  dans  une  petite  Âf> 
lèmblée  de  Gens  de  Lettres ,  l'un  d'eux  bazar- 
da fur  ce(  endroit  une  conjeélure  aiTez  fingu- 
lièrc.  „  J'^i  ouï. dire,  leur  dit- il,  que  les RR. 
„  PP.  chargés  de  cfe  Journal ,  en  font  faire  de 
,,  tems  en  tems  quelques  Articles  à  de  leurs  jeu- 
„  nés  Religieux ,  pour  les  exercer  ^  pour  le$  for* 
„  mer.  Je  foupçonne  fort ,  ajouta-t-il  gue.cet. 
,,' Extrait  efl  de  la  main  d'un  Novice»  Unan- 
,)  cien  Profës  ne  feroit  pas  de  femblables  qui 
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V  ^ro  fMo.  Ce  fert  aporemment  quelque  jeune 
^  Régent  de  Rhétorique^  qu'on  fera  bien  de 
,,  fiiire  monter  en  Philofophie  fx>ttr  débrouiller 
„  un  peu  (es  idées". 

Cette  faillie  divertît  la  Comp^^nie ,  Ikns  laper* 
foader.  On  lui  objeâa  que  cet  £xtraiteft  de  la 
main  d'un  Ecrivain  fort  dédiif ,  &  qui  prend 
continuellement  le  ton  de  Maître ,  ce  qui  ne  con« 
vient  point  à  un  jeune  Homme*  Les  Calvinif- 
tes  y  font  traités  du  haut  en  bas  ;  Cahim^  leur 
Chef,eft  un  Prédieant^ym  ImfcleHt^àic.  Mais 
cela  ne  At  point  revenir  celui  qui  avoitpropofï 
la  conjeâure.  ,,,  Vous  ne  connoiflèz  pas  TeC- 
jj  prit  de  la  Société ,  dit-il.  Quand  il  s*j^t  de 
,,  réfuter  les  Adv.erûiires,ce  font  les  plus  jeu- 
),  nés  qui  les  traitent  avec  le  plus  de  mépris. 
„  Vous  ne  favez  pas  ce  que  c'eft  qu'un  jeune 
^,  Jéfuite.  C'eft  un  Petit-maitre  qui  brufque 
,)  toutes  les  bienféances". 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  vérité  de  THiftoire  & 
les  bienféances  font  également  bleiTées  p«*  les 
airs  de  mépris  que  Ton  s'eftdopnés  dans  les  ilf/- 
moires  de  Trévoux^  fur  le  compte  d'un  auffi 
Grand-homme-queCtf/v/».  On  emploie, pour 
le  défigner,  les  termes  les  plus  mépriiàns.  Aie 
regarder  (implement  comme  un  Savant,  il  de* 
voit  être  plus  ménagé  dans  un  Ouvrage  qu'on 
a  trouvé  à  propos  d'apeller  ,'  Mimotres  four 
VHiftoire  des  Sciences.  Nous  vivons  dans  un 
Sièclepoh' ,  où  les  honnêtes  gens  font  convenus 
de  laifler  ces  inveâives  dans  labouche  d'un  ^«Z- 
jèe^  ou  de  ceux  qui  lui  reflètnblent. 


A  R. 
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A  R  T  I  C  LE    XII. 

A  Mechanical  Acconnt  of  Poifons  in  feveral 
Effaîs.  By  Richard  Mead/M»  D.  ColU 
Med.  Lond.  &R.S.S.PhyHciàft  to  hisMA- 

C'cft-à-dîre. 

Explieàtiûn  mécanique  dés  Poifons  ;  eu  divers 

'  Èffais.  Par  Mr.  tAEAT>i,  Dr.  en  Médecine , 

Membre  du  Collège  des  Médecins^  (ff  de  la 

'  Société  Royale  de  Londres ,  Ç-f  Médecin  de  Sa 

'  Majesté*  Troifième  Edition ^^confidérable* 

ment  augmentée.    In  .ôâavo  -^  pa^.  320 ,  fans 

V  Averttjfement  ^la  Préface  Se  VfntroduSiioH^ 

'  A  Londres,  chez  J.  Brindlcy ,  1745*. 

>T  Ous  n'entreprendrions  pas  de  ftîre  TEx- 
"  trait  d*um Ttaîté  fi  Connu,  fi  cette  Edition* 
neltiirehdoît  pas  ton tesr  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. Il  n'y  a  ijue  peu  d'Auteurs ,  qtlî ,  en  faî- 
fant  réimprimer  leurs  Ouvrages,  fâchent  les  ren- 
dre plus  utiles»  Sont-ilS' conceus du  fuccès,  ils 
fc  rekrchent  dans  la  revîfion ,  &  e'eft  envaîn 
quMb  s'éforccût  de  raccbmModcr  ce  que  le  Pu- 
blic a  une  fois  condamné;  Dans  Tun  &  dans 
Vautre  cas ,  ou  ils  fe  bornent  à  des  changemens 
de  (lile,ou  ils  a)igmenten,t  k nombre  peut-être 
déjà  trop  grand  des  Citations,  des  Digreflions, 
&  des  Redites;  On  n'a  guère  vu  de  Livres  qui 
de  mauvais  foient  devenus  bons  ;  &  du  bon  à 
rèicdiént  le^pàlTagejii'eftpascoimnttD.  Les  ex* 

ceptioni 
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ceptions  font  touîoors  dignes  de  remarque  ;  aii&- 
eft-ce  fonscepointde  vue  que  nous  préfentons 
i  nos  Leâeur$  un  Ouvrage  foi t  intéFeilant  par 
luKméme. 

A  la  referre  des  Editions  de  1 702  &  de  1768^. 
Mr,  Mtad  n*a  eu  aucune  part  à  celles, qui  ont 
précédé  la  dernière  (4),  &  le  premier  meiitede 
celle-ci  c*e(t  d*£tre  exemte  des  fautes,  qui  s*é« 
toient  gliiTées  dans Jes.autres*  ^4iix  quarante  ams 
éT/tude  i:f  d'expérience  ont  mis  notre  Savant  en 
état  de  perfe^ionner  ua  Livre  comfafé  dans  um^ 
ige  y  où  la  plttpart  des  Faits  ne.  ponvoient  y^^^ 
tr épris  JP autres  Auteurs ^  i^  oit  les  Rarjonne" 
mens  demandaient  un  Efprit  plus  patient  iff  un 
Jugement  pl^s  mûr  (Jk).  Cet  aveu  fait  honneur 
a  la  modellie  de  notre  Auteur*  Ajojatons  ce 
qu'il  dit  un  peu  plus  loin ,  &  que  nous  regardons 
comme  le  fécond  avantage  de  cette  Edition*  Je 
n*ai pas  eu  bonté .*..  de  retrancher  ou  de  cor" 
riger  tous  les  endroits  où  fai  cru  avoir  tort . . . .  .^ 
La  Vérité  9fe  fifiifinue  jamais  mieux ,  que  Urs- 
facile  vient  dfun  ho/unu^  qui  fait  reconnoitre^ 
es  erreurs.  On  convient  qt^  notre  premier  Mai-, 
tre  Hippocrate  n'a  jamais  marqué  plus  de  far 
géffe  ^  plus  de gxandeur  d*ame^qu*en  avouant 
qu'il  avait  pris  une  FraSure  du  Crâne  pour  une- 
Suture  ,  £*r  P éloge  que  Céiie  fait  de  lui  à  cette, 
êfc^on  (c)  eji  auffi  jujle  que  remarquable.  Ce 

jugement 

fi»)  Elles  font  en  aiïèz  grand  nombre.  Un  Médecin 
nommié  Nelfvn  a  traduir  ce  Livre  en  Latin ,  &  fa  Tiaduc« 
ciqi^  a  été  imprimée  in  g.  à  Leide  eti  ijlf* 

(*)  Aiverti/tmettt  y  pag.  IV. 

(g)  A/uturisft  deceptum  tjpt  Hippoerates  memênd  trsn 
4Uit  f  mêrt  fsiUcit  m^imrum  ]^rorum  «  -&*  fidacism  mÀr: 


t 
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3  ûgéntent  de  Cclfe  eft  certaîneinent  bieii  fondée 
mais  celui  qui  eu  a  ii  bien  profité  ne  mérite-t-il 
f)as  qu'on  le  lui  upplique  à  lui-même  i 

Il  y  a  plus*  JUi  plupart  des  Correâions  de 
tiotre  Auteur  ont  raportà  des  Découvertes  pof- 
térieures  aux  premières  Editions  de  fon  Livre. 
Ltes  Recherches  du  Chevalier  Newton^  &  les 
Phénomènes  de  PEleftricîté,  obfervés  p^rMr^. 
Cray  &  Du  Fay ,  lui  ont  fervi  non  feulement 
à  corriger  fes  premières  idées,  mais  encore  à 
former  une  Théorie  toute  nouvelle  fur  la  na- 
ture des  Efprits  animaux.  Mn  JHead  avoue 
que  ce  qu*il  nous  donne  lur  ce  fujet  tient  pims 
de  la  Conjeâure  qitt  de  la  Démonfiration  (a)  ; 
mais  dans  des  Sujets  auffi  épineux  que  celui-ci\ 
des  Conjeâures  judicieu&s  valent  prcfque  des 
Découvertes. 

Les  Defcriptions  de  la  Vipère ,  qui  fe  trou^ 
voient  dans  les  Editions  précédentes  de  ce  Li- 
vre, étoîent  du  Dr.  Areshins^  Mr.  Nùholls^  h 
grand  Anatonùfte  de  V Angleterre ^zyMl  remar- 
qué que  ces  Defcriptions  étoient  incomplètes  & 
même  fauffes  à  quelques  Cgards ,  en  a  fourni  de 
nouvelles  au  Dr.  Mead.  Enfin  ce  dernier  a  en^ 
richi  fon  Livre  de  dîverfcs  obfervatîons  de  Pra- 
tique. Tels  font  en  gros  les  avantages  de  cette 
Edition  ;  le  détail  où  nous  allons  entrer  en  fe- 
ra mieux 

gnurum  rtrum  hahentium,  Nétm  Ivvîa  tngeni/f^  quia  nihii 
bahtnt^  nihîl  fihi  dttrAbuni,  Aiatn§  sn^enio  ^  mnltaquefU" 
hihminkf  bdbitmv  ,  etnvenit  t'tiam  fimpUx  veri  &rot  U  cqh^ 
/<^9»  prdcspmequi  î»  eo  minifterio^  quodutUitatiscau/M^ê/" 
tttu  tradiiur  |  ne  qui  decifimntnr  eadem  rmùêne  ^  qna  qmt 
mite  deteptui  eftrc^iÇ,  Lih.  VUI.  Caf.  IV. 
(*;  A^trtijkmtnt  ^  paj.  VII. 
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ra  mieux  featîr  la  oatiir)^  4c  Ujaipoci^ce* 

Conunençops  par  J'Intaroduâion*.  Kous  m 
nous  arréterooks  pas  ^  ce  que  TAuteur  dit  pour 
juftiâer  la  Providençç.dan^  la  création  desPoi* 
fons.    L'acculktioa.  a  .trop  éîû  rebattue^  pour 
qu'on  ait  lieu,  d'attaidre.  d^  nouvelles  foiutions, 
çc  nous.  aiipQAs  n^ieux  paîEfer  tout  d'un  coup  à 
la  Théorie  des  Poifons  4c  des.  Efprits. animaux» 
Quelque.  di^<îfÇ9Pç..qia*iil  7.  ait  dans  la  nature 
des  rpifou^^.on  ren^arqrtfe. beaucoup  d'unifbri- 
Alité  dsm  leuf/maoiçr^ç.d'agk^/  Les  Anmuiux 
venimeux,  fgnjt  une  blelTuref  dans  laquelle  ils 
infinuent .quelques  £QUt^ vd- une  Liqueur ,  qui 
înfeâe  celle  des. Nerfs.,  &  qui  enfiame  leurs 
Men^branes»  Pela  rÈnflure  >&  ibu vjeat  la  Gauf 
grèxie^  Les  mémçsXymptQmes  jont  lieu,  lors* 
qu'on  a  avalé  des  fubftances  empoifonnées.  Seu? 
lement,  lorfque  ces.fubftancesXont  des  Miné- 
raux^ rioâammatiQu  df  l'Eftomac  qu'elles  eau* 
fçnt,  fe  termine  plus  promtement  en  Gangrène. 
Mais,  que  le  Mal  foit  jiitérieur  ou  extérieur, 
il  ne  s'arrête  pas  à  la  partie  affeâée,  il  s'étend 
fur  tout  le  Corps,  &  l'on  ne  peut  guère  attri- 
buer cette  communication  fuhite  qu'à  l'aâivité 
du  Fluide  nerveux* La  partie  de  ce  Fluide,  qui 
a  reçu  le  Venin,  uq  tarde  pas  àJnfeéter  toute  la 
mafle,  &  à  produûi^^des.  Spafmes^&sC^  Coni- 
vuKions  dans  les  diver&s  parties  du  Corps. 
Dans  l'Eilomac  &  dans  les  Inteflins,  ce  ibntaes 
Tranchées  &  des  Vomîffemens;  dans  le  Cer- 
veau, des  Délires  &  des  Symptômes,  épil^tir 
qu^s  ;  dans  le  Cœur.,  des  Palpitations  &  des  JDé- 
faili^çes;  &  aînfi  de  fuite*  Toute  l'économie 
animale  eft  troublée  ;  &  quoique  le  genre  des 

parties 
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parties  afFcôées  &  le  degré  d'aâivîté  des  Poi- 
fons  mettent  de  la  différence  dans  leurs  effets  y 
tous  cependant  indiquent  que  les  Efprits  ani- 
maux reçoivent  les  premières  imprefiions« 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  Efprits  font  auffi 
principalement  affeâés  dans  les  Fièvres  pefti- 
lentielles.  Les  Foibleffes,  les  ËtourdifTemens^ 
les  Palpitations,  i^c^  qui  font  li^s  fuites  de  la  Con- 
tagion, montrent  qxî^elh  eft  un  JPoifoH  réel  {a). 

Quelques  Auteurs  révoquent  en  doute  l'exi- 
ftance  des  Efprits  animaux;  mais  qu'y  fubfti- 
tuent-ils  ?  Attribuer  les  Aâipns  des  Mufcies& 
des  Sens  à  de  fimples  Vibrations  des  Fibres  ner- 
veufes ,  c'e A  ne  pas  faire  attention  WX  effets  fu- 
bits  des  Paffions ,  à  la  promptitude  avec  laquel- 
le diverfes  Maladies  paflènt  d'une  partie  à  une 
autre  ,&  aux  altérations  rapides  qui  fe  font  dans 
la  fécrétion  des  Liqueurs  vitates.  N'entrons 
pas  dans  la  difcuffion  de  tous  ces  articles,  & 
remarquons  feulement  que  le  Cerveau  eft  une 
Glande,  qui,  de  même  que  les  autres,  doit  avoir 
des  Conduits  excrétoires»  Les  Nerfs  paroiflent 
avoir  été  faits  pour,  cet  ulàge,&  ils  font  par  con* 
féquent  toujours  reiii{>lis  d'une  Liqueur  qui  leur 
eft  propre* 

Cette  Liqueur,  à  en  juger  par fes effets, doit 
être  fubtile  ,  vo)atile,  pénétrante,  Ellen'eft 
vraifemblablement  qu'une  partie  de  la  matiètc 
mniverfelle  ^  élaftique ,  qui ,  incorporée  dans  les 

parties 

(a)  Intiod.  pag.  XXXI.  Mr.  Miad  renvoie  ici  à  foik 
Traité  dija  Pejfe,  I*a  neuvicRie  Edition  de  ce  Livre  a 
^té  publiée  rawice  paflcc  à  Londres,  avec  des  Additioas 

coaud(i{abIes, 
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parties  les  plms  fines  du  Sàng\S^emfépahe  dans  le 
Cerveau ,  cj'  paffe  dans  les  titres  des  Nerf/.  Ptx 
Iz  Matière  univerfelle  i^  /laftique  on  entend 

S  ne  Subftance  fubtile  isf  aâive^  qui  eji  répand- 
ue par-tout  (a),  &  à  laquelle  le  grand  Philo* 
fuphe  Anglois  attribue  la  Réfraâion  &  la  Ré- 
Kéxion  des  Rayons  de  la  Lumière,  la  produc- 
tion de  la  Chanteur  dans  les  Corps ,  &  plufîeurs 
adjons  de  ces  Corps  les  uns  fur  les  autres  (Jf)^ 

Si  cette  matière  élaftique  efl  ie  grand  ref- 
fort  de  la  Nature,  .dans  les  opérations  du  Mon- 
de inanimé,  celles  des  Etres  animés  n'auroient- 
clles  point  la  méihe  origine?  L'uniformité  des 
Loix  de  la  Nature  femble  indiquer,-  que  les 
Elprits  animaux  font  des  émanations  de  ce 
Principe  univerfel.  Se  peut  il  de  plus  forte  pré- 
fçmptiou  en  faveur  d*un  fentiment  ^  quefafitU" 
plicité  Çjf  fa  dépendance  du  Syftême  de  PUni^ 
vers  (r)? 

Dès  que  Ton  admet  une  Subftance  de  ce  genre 
dans  les  Nerfs ,  on  toit  (ans  peine  qu'elle  doit 
y  être  fufceptiblc  de  diverfes  altérations*  Des 
Corps ,  dont  la  fubtilité  &  la  force  feront  affez 
grandes  pour  9gir  fur  cette ûibftance,(&  certaine- 
xnent  les  Poifons  font  de  ce  genre),  ne  man- 
queront pas  d'y  produire  des  efi^ts  fenfibles. 

Leur 

{a)  IM.  pag.  XXXIV. 

{^)  Voyez  Newton  OffU.  Qudff.  21. 6l  14*  &  for-touf 
une  Lettre  très  curieufe  de  ce  Grand- homme  à  Mi..Bojf- 
/*;  Life  9f  Mr.  Boyie  prefix'd  to  bis  Works  ^  pag.  70. 
Comme  cette  Lettre  n'a  jamaisparu  au'en  Anglois  ,  nou* 
croyons  faite  plaiiir  à  nos  Leâeurs  de  lear  en  proinet- 
tie  une  Traduâion  dans  un  des  Volumes  de^cetce  Bî-*^ 
bliothè9ue. 

{c)  Intrfid.  pag.  XXXVI. 
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-Lear  aâion  mutuelle  fera  analogue  à  celle dei^ 
Liqueurs  chymiques  ,  qui  fermentent  les  unes 
avec  les  autres, &  dont  le  mélange  pijpdûit  des 
•Mixtes  d'une  nature  différente  de,celi^*ilesLi« 
quides ,  qui  entrent  dans  la  compofition. 

Mais  TAttraâion  &  la  Répuliion  des  Parti- 
cules fubtiles  des  Corps  éleâriques  nou«  don- 
nent une  plus  jufte  idée  de  la  force  &  délavé- 
Jocité  des  E&rits  animaux.  Si  les  Phénomè- 
nes de  TElearicité  font  plus  fenilbles  dans  les 
Etres  animés  que  dans  les  inanimés ,  c'eit  que 
le  Fluide  élaftique  ,  qui  pénètre  les  uns  &  les 
autres,  trouve  une  plus  grande  quantité  d^un 
Fluide  pareil  dans  les  premiers  que  dans  les  der- 
niers. Les  Fibres  des  Animaux  font  fans  dou* 
te  plus  propres  a  le  recevoir.  Uexfirience  de 
PEfffantfufpendufur  des  cordons  de  Crin  ou  de 

Soie (  tf  )  découvre  cet  Efprip  élaftique  au 

doigt  Çs?  a  PmL  Car  fi  les  Nerfs font  dès 

T'uyastx  fubtils ,  folides ,  tranffarens ,  {^  réunis 
en  Faifceaux ,  le  Tube  de  Verre  frotté , . . .  avec 
fon  Fluide  élafiiquerepréfenterai,».  les  Nerfa^ 
xSf  les  Efprits  animaux  ,qu*ils  contiennent  (^). 
De  nouvelles  expériences  faites  fur  des  Créa- 
tures vivantes  nous  donneront  peut-être  de  nou- 
velles lumières  fur  les  Loix  &  fur  les  aâions 
de  cette  Partie  impétueufe  (r)  delà  Machine 
animale. 

Quand  Mn  Mead  çompofa  fon  Ouvrage, il 
croyoit  que  les  Poifons ,  &  fur-tout  ceux  des  A» 

nimaux 

{a)  PbiUf.  Tran/aff.  N».  417. 
:   (n  Jntmi.  pag.  XXXVIII,  XXXIX. 
(f )  Tk  ùffêêt9Ta  vdfMkrek.  Hï^poct,Epid.Lih,Vlll»  §.  %^ 

TomeXX^m.  Partit  If.  Ec 
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nîmanx ,  n'affeâoient  que  Ye  Sang^  Mais  la  ni^ 
ture  des. Symptômes  nerveux,  &  tepromtftu- 
de  de  l'eftet  des  Poifons  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'ils  agi/Tent  par  la  voie  de  la  Circula- 
tion* La  morfure  d'un  Serpent  à  Sonnette  .fi^ 
mourir  un  Chien  en  moins  d'un  quart  de  mi- 
nutç  (tf  )*  Keil  a  calculé  que  la  véJocité  du 
Sang  ,  à  la  quarantième  Branche  de  la  grande 
Artère ,  efl  plus  de  ciaq  mille  fois  moindre^ 
qu'elle  ne  l'eft  à  l'origine  de  cette  Artère  {hy. 
Il  faut  donc  que  le  milieu,  par  lequel  le  Venin 
fe  communique  fi  promtement  à  la  Tête  &  au 
.Cœur ,  ait  une  vitdTe  beaucoup  plus  grande  que 
le  Saug  ;  &  ce  milieu  quel  eft-il ,  û  ce  n^eft  le 
Fluide  nerveux  ? 

Les  Obfervatîons, qu'on  vient  de  faire, peu*- 
vent  être  d'ufage  dans  plufieurs  Maladies.  On 
attribue ,  &  d'ordinaire  avec  raifon,  la  Paralyfie 
aux  moùvemens  îrréguliers  &  aux  obflruâions 
des  Efprits  animaux  ;  mais  la  mauvaife  difpo^ 
ikton.ae.ces  Efprits  ne  doit-elle  pas  quelquefois 
en  être  la  caufe  f  Les  Phénomènes  furprenans 
de  la  Phrénéfie  &  de  la  Mélancholienefuppo* 
fent-ils.pas  des  changemens  à  la  Liqueur  aâî- 
ve,  par  laquelle  l'Ame  gouverne  le  Corps  ? 
Mr.  Kaffhy  a  obfervé  (  c.) ,  que  dans  quelques 

Plaies 

(a)  Philof.  TranfaSf.^o,  39p. 

(k)  Tentam.  Medic,  Pbyf,  2,  La  proportion  pour  la- 
quelle il  fe  détermine  eft  de  i  à;zn;  mais  les  fup* 
portions  fur  lesquelles  il  fe  fonde  ne  font  rietf  moins 
que  démontrées.  Voyez  Haller  in  Boerhaavii  Inftit.  Mé- 
die.  ybl,  II.  p/^m.  Au  reO-eil  fuffit  poiK  NLt,  Mead^qnt 
le  Sang  foit  très  conlîdérablement  retardé  dans  I«s  petits 
Vaifieauz;  &  c'eft  ce  dont  tout  le  monde  convient;: 
(fc)  On  Gunsbtt  JVQunds.y  pag.  72.     . 
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Plàîes  d*Armes  à  feu,  oïl  les  Membranes  font 
fort  déchirées,  quoique  le  bleffé  foit  afTeïbîen 
pendant  quelques  jours ,  il  eft  attaqué  tout  % 
coup  de  Conviilfions  dans  le  ViCige,il  perd  la 
parole ,  &  il  meurt ,  en  confervant  jufqu'à  la  fia 
Tufage  de  fes  Sens.  Comme  le  Sang  ell  en  af- 
fez  bon  état,  l'altération  de  la  Liqueurner- 
veufe,caufée  par  le' déchirement  desMembrar 
nés .,  doit  être  la  caufe  de  de  Symptôme  affreux. 

Le  (impie  attouchement  de  divers  Corps  in- 
flue fur  les  mouvemens  &  fur  les  effets  de  la 
Matière  éledrique.  Cette  Matière,  à  plus  forte 
taifon,  produira  un  Fluide  élaftique,qui  diffé- 
rera, fui  vaut  la  nature  delapartie  la  plus  fine  da 
Sang  ,  qui  lui  fert  de  véhicule  dans  les  Nerfs. 
Ce  r  luide,  différemment  srffedé  par  les  Agens 
extérieurs ,  altère  les  effets  des  Poilons ,  &  ceux- 
ci,  quoique  dans  le  fonds  les  mêmes,  peuvent 
varier  dans  leur  force,  daqs  leur  degré  d'aâîvî- 
té,  &  par  conféquent  dans  leur  manière  de  nuire* 
Quand  on  raflêmble  toutes  ces  fourcesdedi* 
verlité,  on  ne  trouve  rien  d'incroyable  dans  ce 
que  les  Auteurs  raportent  des  divers  f;cnte$  de 
mort  que  donnent  les  Serpens  H  AfrtqHc.  Mr^ 
Mead  fe  rapelle  {a)  que  le  fameux  Paul  fl<r- 
man^  Profeflèur  à  Leide^  quiavoic  lon^tcms 
vécu  aux  Indes ^  affuroic^qo^il  s'y  tronvoit  dtf 
Animaux  pareils  à  ceux  que  décrivent  les  Hii^ 
toriens  de  V Afrique.    Des  rccbercbes  exzâcf 
l'avoient  convaincu ,  que  les  deCctipiion$àeLÂh' 
cain  (Jb)  des  différentes  efpèces  de  Vipère» ,  Que 
Caton  rencontra  dans  les  Dé&rU  de  la  LyAe; 

(à)  Jntrêdtta.  pag.  XLIV.      (^>  Tkârféls  JJh.  tX,  ^ 

£e  X 
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n'étoient  nullement  des  fiâîons  poétiques.  Il 
confervoit  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Serpens 
des  plus  curieux  ;  entre  autres  VAfj>ic^  appelle 
lïintipolongba  Zeylanica^  dont  lamorfuree/t 
fui  vie  d'un  fommcil  mortel;  le  Dspfas  ou  Si- 
tula  Macajfartca^  qui  caufeunefbifquerîenne 
peut  étancher  ;  &  V Hœmorrhous  Macaffaricus  ^ 
dont  le  Venin  fait  fbrtir  le  Sang  de  tous  les  po- 
res du  Corps. 

En  effet,quoîque  les  premières  împreflîons  du 
Poifon  foîent  fur  les  Efprits animaux,  lamaflë 
du  Sang  ne  tarde  pas  à  participer  à  Tinfeôion. 
Notre  Auteur,  à  la  vérité ,  ne  croit  pas  que  ce 
foit  une  fuite  du  mélange  du  Poifon  avec  le 
Sang,  mais  de  la  corruption  du  Sang  produite 
par  une  Circulation  irrégulière ,  des  Sécrétions 
interrompues,  &  des  Obihuâions  dans  les  plus 
pttits  Vaifleaux. 

Telles  font  les  idées  de  Mr.  Mead  fur  Tac- 
tion  des  Poîfons  &  fur  la  nature  des  Efprits  a- 
nimaux.  On  ne  fauroît  nier  que  fon  Syftéme 
ne  foit  auflî  ingénieux  que  vraifemblable;  & 
Pou  admet  volontiers  une  hypothèfe  qui  a  ces 
dçux  caradères;  fouvent  même  il  n'en  faut  pas 
tant.  Mais  notre  Auteur  eft  trop  Philofophe 
pour  fe  contenter  d'un  affentîment  quinèferoit 
dii  qu'au  préjugé.  Il  nous  invite  à  être  plus  fé- 
vères  ;  il  veut  que  nous  examinions  fa  Théorie , 
en  la  comparant  avec  les  Phénomènes  de  la  Na-  • 
ture.  Les  effets  ,'dit'il ,  des  divers  PoifoHS^ 
que  je  décris  dans  les  DifcoHrsfMtvansJoHt^  à  mon 
éFviSyOutant  de  preuves  ,.,.de  monfef$PimenP  (a). 

Ré- 
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Eépondons  à  fes  vues ,  en  parcourant  fès  EfTais , 
mais-  en  nous  bornant  toujours  à  ce  que  cette 
Edition  a  de  nouveau. 

Il  s*agît  de  la  Vipère  dans  la  meilleure partjîe 
du  premier  Eflaî.  La  Defcrîption  anatomique 
des  Organes  venimeux  de  la  Vipère  &  du  Ser- 
pent à  Sonnette,  (Serj^ent  qUî  n'efl:  qu'une  ef- 
pèce  de  Vipère  plus  gr*ande  que  les  autres), eft 
là  priiKÎpale  Addition  de  cet  Eflai.  Auflî,  quoi- 
qu'elle foît  placée  à  lâfukedesObfervationsde 
"JMr.  Mead  lut  la  V îpère  (a)^  ce  fera  par  ^lle 
que  nous  commencerons.  Nous  avons  déjà  dît 
qu'elle  eft  de  la  façon  de  Mr. NichoUs.  Auha- 
lard  de  dévenir  obfcurs  fans  le  fecours  des  figu- 
res, nous  tâcherons  de  donner  un  précis  de  fès 
Defcriptîons. 

Les  deux  Machoîr.es  de  la  Vipère  &  du  Ser- 
pent à  Sonnette  font  capables  de  mouvement. 
Elles  ont  même  ceci  de  iingulier,  qu'elles  peu- 
vent fe  mouvoir  d'un  côté  &  demeurer  fixes  de 
l'autre.  Les  petites  Dents  crochues,  dont  el* 
les  font  garnies ,  fervent  à  retenir  la  Proie ,  &  le 
mouvement  alternatif  de  chaque  côté  des  Mâ- 
choires la  fait  avancer  vers  le  conduit  de  l'Ef- 
tomacy 

Au-deffus  de  la  Mâchoire  fupérîeurefe trou- 
ve de  chaque  côté  un  Os  joint  à  celui  de  la 
Pometu  par  une  efpèce  de  charnière*  Chacun 
de  ces  Os  loge  deux  Dents  crochues  comme 
les  précédentes,  mais  grandes  &  mobiles.  Elles 
s'aiHîquent  le  long  du  Palais ,  quanch  le  Ser- 
pent ferme  ia  Bouche ,  &  elles  fe  redreflènt  lors- 
qu'il 

{s)  Apptmà.  flcc.  pag.  5^-*8x. 
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qu'il  vent  mordre.  Une  lame  d'Os  a^z  min^r 
ce, qui, de  la  Mâchoire fupérieures'élèveobli* 
qHement  &  s'infère  près  de  la  charnière,  fert  à 
l'ouvrir  ou  à  la  fermer»  En  s'élevant  elle  re- 
dreflè  les  Dents  avec  l'Os  qui  les  loge;  &  le  coi^ 
traire  arrive  lorfque  fes  Mufcies  la  retirent. 

Il  eft  rare  que  les  deux  Dents  veuimeu&s de 
chaque  côté  foient  également  fixes  dans  leurs 
loges.  Il  y  en  a  d'ordinaire  une  qui  e(l  plus  lâ- 
che, moins  longue,  &  qui  ne  fe  redrefTepasau^ 
tant  que  l'autre.  Tantôt  c'eft  l'extérieure  &  tan- 
tôt l'intérieure.  Mr.Ar/Vi6a///conjeaurequele 
Serpent  ne  fe  fert  que  d'une  feule  de  fes  Deuts. 
Leur  figure  crochue  lui  donne  un  grand  avan- 
tage pour  retenir  fa  Proie  ;  voici  pourtant  un 
inconvénient  auquel  il  eft  expofé.  L'Animal 
blefTé  fonge  d'abord  à  fe  retirer;  il  entraîne  la 
Vipère, &  rompt  la  Dent  qui  ne  fe  dégage  pas 
zSci  tôt.  La  Nature ,  également  attentive  à  la 
confervation  de  tous  les  £tres,a  donné  au  Ser« 
peut  deux  Dents  de  chaque  côté.  Y  en  a- 1  -  il 
une  qui  fe  rompe,  celle  qui  étoit  à  côté  d'elle 
fe  fixe,  &  eft  bientôt  en  état  d'agir.  Celle  qui 
eft  rompue,  &  qui  ne  tarde  pas  à  tomber,  dès 
qu'elle  eft  devenue  inutile,  eft  remplacée  pair 
une  nouvelle  tirée  probablement  d'une  efpèce 
de  Magafin  de  Dents  plus  ou  moins  parfaites^ 

?ue  l'on  trouve  près  du  Réfervoir  du  Poifon. 
Quoique  Mr.  Nicholls  ne  détermine  pas  de  quel- 
le manière  cette  nouvelle  Dent  eft  portée  à  la 
place  de^^'ancicnne ,  il  foupçonne  que  la  Langue 
tourchne  pourroit  bien  fervir  à  cet  u£^e« 

On  devine  bien  que  les  Dents  dont  nous  ve- 
nons deparlerfontcreufes.  Elles  ont  deux  Ori* 

iSces, 


ficçs,  rùïi  près  de  leur  ôrigiiie,  l'autre  prcs  de 
leur  extrémité*  Depuis  ce  dernier  Orifice,  el* 
les  fb  terminent  en  pointe  dure  &  folide.       ' 

Les  deox  Dents  de  chaque  côté- font  renfer- 
mées dans  un  Sac,  &  une  Membrane  dentelée, 
attachée  d'un  côté  à  cette  envelope  &  de  Tau- 
tre  au  Palais,  forme  entre  ces  Dents  une efpèce 
de  cloifon.  Elle  fe  ccmtraâe  lorfque  les  Dents 
font  couchées,  &  celles-ci  ne  peuvent  fer  edrelr 
fer  fans  la  forcer  de  s'étendre.  C'ett  vers  le  haut 
de  cette  Membrane  &  entre  les  deux  Dents  que 
fe  trouve  l'Orifice  du  conduit  venimeux,  qui, 
par  la  facilité  que  la  Membrane  dentelée  a  de 
s'étendre ,  &  de  fuivre  la  djreâion  de  la  Dent 
qui  agit ,  s'applique  à  l'Orifice  de  cette  Dejit, 
Âinfi,par  un  fage  artifice,  une  feule  Peut  porte 
dans  la  Plaie  toute  la  Liqueur  que  le  conduit 
excrétoire  fournît. 
.  Mais  celui-ci  d'où  la  tire- 1- il  ?  Quel  eft 
l'Organe  deftiné  à  préparer  le  Venin  ?  Avant 
Mr.  Nicbolls  on  en  attribuoit  la  préparation  à 
une  petite  Glande  blanchâtre, qui, par  malheur 
pour  des  Obfervateurs  trop  précipités,  fttrquf 
ve  tout  près  des  Dents  venimeufes.  îl  y  a  ap- 
parence que  ce  n'eft  qu'une  Glande  Hmphati*  ' 
que  ou  falivale.  Du  moins  ett-elle  particuliè- 
re à  la  Vipère,  &  manque?  t-ejle au  Serpent 
à  Sonnette.  Mais  dans  l'un  &  dans  l'autre  de 
ces  Animaux,  on  découvre  fous  leurs  Joues 
une  Glande  beaucoup  plus  grofTe,  fixée  au-de-^^ 
vant  de  la  Tête  par  un  Ligament,  &  par  un  au- 
tre à  la  Mâchoire  inférieure.  Ces  deux  Tendons 
for4nent,en  s'élargifrant,la  Membrane  extérieure 
de  la  Glande,  &  cette  Membrane  continuée  de^ 
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Tient  le  condoît  excrétoire,  dont  nous  avooft 
parlé.  Tons  les  Mofcles,  qui  fervent  à  Ttâion 
de  mordre,  prelTent  aofli  la  Glande.  Il  y  en  a. 
pourtant  un ,  qui  paroît  chargé  de  l'office  d^ex* 
primer  le  fuc  monel.  De  la  Mâchoire  inférieu- 
re ,  où  il  a  fon  origine ,  il  paflè  Xbus  les  deux 
Ligamens  de  la  Glande;  il  Ce  replie enfûite an* 
tour  d'elle ,  en  couvre  la  partie  extérieure ,  &  fuit 
le  Conduit  excrétoire  auquel  il  ell  fortement  at- 
taché. Le  cours  de  ce  Mufcle  indique  Ion  aâion, 
qui  eft  de  preiTer  la  Glande,  à  peu  près  comme 
nous  preilons  une  Orange.  Comme  il  paroit  ai- 
re corps  avec  la  Glande  &  avec  fon  Conduit, 
il  eft  moins  furprenant  qu'on  les  ait  confon- 
dus ,  &  qu'on  en  ait  compofé  un  Mufcle  def- 
tiné  à  retirer  les  Dents  venimeufes,  qu'il  ne 
l'eft  que  Mr.  Kicbolb  ait  diftingué  des  Organes 
fi  differens.  Ce  qui  ne  diminuera  pas  la  furpri- 
ïê,  du  moins  pour  des  Perfbnnes  judicieufes , 
c'eft  Qu'il  n'a  eu  befoin  pour  cela  que  de  recou- 
rir à  des  mojens  fort  Gmples.  Qu'on  mette  tou- 
te cette  partie  dans  de  l'eau  bouillante,  &  l'oa 
verra  le  Mufcle  feféparer  de  la  G  lande  &  de  fon 
Conduit ,  &  les  brins  de  Crin  qu'on  infinuera 
dans  ce  dernier  ne  laiiTeront  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  la  deftination  de  la  Glande  qu'on  vient 
de  décrire. 

Mr.  Mead^  (car  il  cft  tems  de  revenir  à  lui) , 
a  fait  des  expériences  fort  curieufes  fur  le  Suc 
venimeux  de  la  Vipère  (a).  Dans  les  prémiè* 
res  Editions  de  fon  Livre  ,  il  avoit  cru  être  ea 
droit  d'en  conclurre  que  ce  Suc  étoit  acide, 

& 
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&:  en  fopofànt  que  le  Satie  étoit  un  àlkali ,  il 
déduiibic  du  mélange  &<lercffêrvdceQ6edeccs' 
deuic  Liqueurs  tous  les  Symptômes  delamoly' 
fure.  Exemple  frapant  de  influence  qu'ont lesi 
unes  fur  les  autres  des  Expériences  peu  exaébs 
&  des  Hypothèfes  chéries!  Mais  j'en  trouve  un 
plus  remarquable  encore  dans  la  force  d'efpric 
qu'a  eu  notre  Savant  de  repéter  fes  Expérienr' 
ces  ,  &  d'abandonner  fes  anciennes  idées.  De 
nouveaux  EiTais  l'ont  convaincu  que  le  Venin 
de  la  Vipère  ne  donne  aucun  iigne  d'acide  ni 
d'alkali.  Il  a  même,  (&  il  falloit  être  bien 
jphyficien  pour  le  faire) ,  goûté  dn  Venin  di*^ 
laie  dans  un  peu< d'eau  chaude, &  fbn  exemple 
a  rendu  quelques  -  uns  de  fes  Amis  aufli  intré- 
pides que  lui.  Tous  ont  trouvé  à  la  Liqueur 
un  goût  acre  &  brûlant,  qui  ne  s'ed  pas  diflipé 
de  deux  ou  trois  heures.  U  n  d'eux  a  pouflfé  plus 
loin  cette  témérité  philofophique.  Il abfé goû- 
ter du  Poifon  fans  mélange  d'eau  chaude,  ce  u- 
ne  légère  enflure  de  Langue ,  accompagnée  pen- 
dant deux  jours  d'inflammation  &  de  douleur, 
a  été  Ùl  feule  punition.  D'ailleurs  ces  Eilàis 
n'ont  eu  aucune  mauvaife  fuite;  ce  qui  prouve 
que  la  même  Liqueur  agit  d'une  manière  tou- 
te différente  fur  les  diverfes  parties  &  fur  les  di- 
v-erfes  Humeurs  de  notre  Corps.  Un  Animal 
hleffé  par  les  Dents  de  la  Tête  d'une  Vipère, 
cpupée  depuis  trois  heures,  on  même  par  une 
aiguille  creufée  &  remplie  du  Venin  de  la  Vi« 
père, a  eu  les  mêmes  Symptômes,  &  eft  mort 
tQut  comme  s'il  en  eût  été  mordu  Ca). 

Un 
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'  Un  des  effets  lès  plus  fîngaliefs  <ie  ce  Venib 
cVtl  la  Jauniffe  (a) .  La  Bile  eft  un  Savon  ;  c'eft 
un  mélange  d*huile,  d'eau,  &  .de  &l,  tant  fixe 
que  volatil.  Le  Foîe  eft  l'organe  où  ce  mélan- 
ge &  fait.  Deux  chofes  font  néceiTairespourfa 
perfeâion.  L'une  qu'il  y  ait  une  proportion  ex- 
aâe  de  fes  parties  conftiiuantes  ;  l'autre  que  les 
Vaifleaux  qui  la  reçoivent  foient  bien  dîfpofés. 
Les  principes  de  la  Bile  ne  peuvent  guère  être 
altdrés  en  auiïï  peu  de  tems  que  paroic  la  Jau- 
niïfe  dans  les  Gens  mordus  de  la  Vipère:  il 
faut  donc  que  le  Venin  agitfe  par  des  Spafmes 
nerveux ,  qui  refferrent  les  conduits  de  la  Bile, 
&  arrêtent  le  paffage  de  cette  Liqueur.  Elle 
refte  dans  le  Sang  &  fe  décharge  fur  les  autres 
parties  du  Corps. 

Cette  Jauniae  reifemble  aifeï  à  celle  qui  fuit 
certaines  Coliques.  La  contraâion  fpasmodi- 
que  des  Membranes  du  Bas  '^  ventre  interromt 
dans  l'une  &  dans  l'autre  le  mouvement  de  la 
Bile  dans  les  Canaux  Hépatiques  ;  &  l'on  fait 
que  les  Remicdes  de  la  dernière  font  les  Dilaians 
&  les  Anodins. 

La  Jaunîflè  ordinaire  eft  bien  différente.  La 
Bile  elle  même  eft  la  caufe  des  obftruâionsdu 
Foie, auxquelles  on  l'attribue ;&  autant  qu'on 

Îcut  concevoir  d'altérations  différentes  dans  une 
liqueur  auili  compofée  que  la  Bile ,  autant  doit- 
il-  y  avoir  &  y  a-t-il  en  effet  de  variétés  dans  les 
Symptômes  de  la  Jauniflè  qui  en  eft  lafbite. 

Les  plus  grands  raports  font  rarement  les  plus 
marqués..  Je  fais  cette  remarque  à  l'occafîôn 
I  •    '  d'une 

(a)  Pag.  29. 
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d^une  digteiliou  ^le  notre  Auteur  fur  Ui  Diabè* 
tt  {a)*  Ou  4it  d'ordûiaire  <]ue  c'eil  une  niala^ 
die  des  Reins  ;  mais  on  fe  trpxi^pe.  Le  Foiç  eq 
e(l  le  véritable  liège,  &  un  défaut  de  la  Bil^ 
Torigine.  Elle  attaque  le  plus  fou  vent  ceux  qui , 
fans  faire  d'exercice,  s'accoutument  aux  ÏÀ^ 
queurs  viueijfes,  &  qui  enfuite,  (foit  inllind, 
foit  raifonnement) ,  étaucheut  leur  Ibif  à  forc^ 
de  Rafr^icfalirans.  Tant  il  eil  vrai  qu'il  faut  fe 
déiiier  de  certaines  analogies féduilàntes.Qu'ar*' 
rive "t- il  en  effet?  C'eft  que  le  Sel,  qui  entrç 
dans  la  compoiition  de  la  Bile,  ne  s'y  trouve 
plus  en  aflëz  grande  quantité*  Les  parties  hui- 
leufes  ne  fauroient  fe  mêler  avec  les  aqueufes: 
celles-ci  abondent,  &  prennent  leur  cours  par 
les  paiTages  urinaires  éJargis.  Les  huiles  les 
plus  fines  paiTent  avec  elles,  tandis  que  les grof* 
iièrcs  s'epaifliiTcnt  de  plus  en  plus,  bouchent  les 
plus  fubiils  Vaifleaux  du  Foie,  &  y  formeut 
des  concrétions  dures  &graii{eulies.  Aulli  trou- 
ve-1- on  dans  le  Foie  de  ceux,  qui  meurent  de 
cette  Maladie,  des  amas  de graiffe pareils  à  ceu{ 
qu'on  rend  par  les  fellesxiaus  des  JauniiTes con- 
firmées. 

,  Tout  donc  indique  cette  commune  origine 
de  deux  Maladies  en  apparence  il  difTéreutes* 
La  douceur  même  de  T  U  rine  1^  confirme  ;  c'e(t 
la  douceur  de  Teau  de  Bile  féparée  de  fou  Sel, 
Cinq  parties  de  Fiel  de  Beuf  en  donnent  par  la 
diftillation  quatre  d'une  eau  mufquée  {b) .  L' U  - 

rine, 

•  •  •  -  »       . 

{a)  Pag.  32.    On  appelle  de  ce  nom  une  Décharge 
abona&nte  d'Uiines  épailTôs  &  Jaiteufes, 
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^inejétm  les  commencemens  de  lajanniilê,  t 
Ibavent  une  odeur  de  Violette ,  &  vers  la  fin 
d*aiie  Diabète  TUrine  ne  vient  pins  qu'en  pc- 
^ie  quantité  y  &  elle  a  toute  Tamertume  de  la 
JBile.  Enfin  les  Remèdes  ufités  dans  ce  cas  font 
les  Sels  fixes,  ceux  fur-tout  des  eaux  de  Chaux, 
ft  des  Sources  chaudes  de  Briftol,  Mais  rêve* 
nons  i  la  Vipère* 

L'exemple  de  quelques  Peuples  anciens  (a) 
fimeux  pour  la  cure  de  la  morfiire  des  Vipères, 
&  les  témoignages  de  divets  Auteurs  (^)  ont 
convaincu  Mr»  Mesd  que  le  Remède  le  plus 
£9ir  c*eft  de  fucer  la  Plaie  (r).  Il  y  a  quelques 
«mées  qu'un  homme  fut  mordu  au  doigt,  d*un 
Serpent  à  Sonnette ,  qu*on  venoitdetramporcer 
de  la  Virginie  tn  Angleterre^  Il  eut  la  préfence 
d'rfprit  de  mettre  d'abord  fon  doigt  i  fa  bouche, 
A:  de  fucér  la  Plaie.  Sa  Lèvre  &  fa  Langues'en- 
fièrent  ;  fa  parole  devint  etnbaralfée  ;  &  il  per- 
dit prefque  entièrement  l'ufage  de  fes  Sens.  Une 
grande  quantité  d'huile  &  d'eau  chaude,  qu'on 
lui  fit  avaler ,  le  fit  beaucoup  vomir.  On  fendit 
en  deux  un  Pigeon,  &  on  le  lui  mit  fur  le  doigt. 
Peux  heures  après  la  chair  -autour  de  la  Plaie 
fut  coupée,  on  brûla  la  partie  avec  un  fer  chaud, 
&  après  cette  cruelle  opération  on  appliqua  fur 
le  bras  affeâé  une  embrocation  d'huile  chaude. 
Le  Malade  recouvra  la  parole  &  la  connoilfan- 

ce 
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ce,  &  des  Remèdes  ordinaires  achcvctent  de 

dîîîîper  renfliïre.  '  .    • 

De  tous  les  Poifons  celui  du  Serpent  à  Sonne&> 
te  eft  le  plus  promt  &  le  plus  funefle  ;  un  boa  R^ 
xnède  contre  leur  morlure  doit  l'être  à  plus  forte 
raîfon  contre  celle  de  la  Vipère,  Or  fi  Ton  exami- 
ne tous  ceux  qui  furent  faits  à  l'homme  dont 
nous  venons  de  parler,  on  fe  convaincra  que  ie 
fucement  de  la  Plaie,  &  peut-être  le  Vomitif,  fu- 
rent les  feuls  efficaces.  L'aplicationduPigeoit'*, 
les  incifions  &  les  brûlures  ne  purent  avoir  que 
peu  de  part  à  laguérifon:  elles  furent  faites  trop 
tard.  Envain  attribueroit-on  la  cure  à  Tonlnx)* 
cation'taite  avec  l'huile.  Ce  Remède  annoncé 
avec  orientation ,  &  foutenu  de  quelques  expé- 
riences., a  mal  foutenu  fa  réputation»  On  a  ju- 
gé à  Paris  (a)  qu'il  n'avoît  d'autre  vertu  quede 
difTiper  l'enflure,  &  dans  l'exemple  qui  fictaut 
de  bruit  à  Londres  ^&  qu'op  a  raporté  dans  les  . 
Tranfaâiom  Philofophiques  (b)  >  le  Patient  fut 
moins  guéri  par  ces  applications huileufès,  que 
par  des  Cordiaux  fréquemment  réitérés. 
^  Peut-être  cependant  feformera-tronuueplus 
haute  idée  de  ce  Spécifique ,  fi  Ton  coniidère 
que  Mr.  Mead  lui-même  convient  &  prouve 
par  quelques  expériences  (r)  que  la  graifle  de 
la  Vipère  appliquée  immédiatement  fur  la  Plaie 
peut  remédier  au  Venin.  Cette  graifTe,  de  mot. 
me  que  les  autres  huiles,  confiue  départies  vif- 
queufes  &  téilaces  propres  à  enveloper  les  Sels 
volatils  de  la  Liqueur  venipieufe  ,  &  à  préve-> 
^    .  nir 

(a)  Mem,  dt  tAfiti.  dis  Sciene»  dt  ïjîj^ 


i 
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nir  lenr  criftalliTation  &  leurs  effets  nsortels.Jè 
conviens  que  la  graîffe  de  la  Vipère  peut  être 
plus  volatile  &  plus  péuctrante;  mais  cette  dif- 
férence n'eft  que  du  plus  au  moins.  L'iiuile,& 
fnr-tout  celle  d'Olives, cft  plus  commune; on 
peut  être  plutôt  à  portée  de  ilapliquer  ,  &  il 
femble  que  la  promptitude  de  cette  aplication 
en  fait  toute  Temcace. 

Quoiqull  en  foi  t,  on  auroit  tort  de  Ce  fier  fur 
ces  applications  graiifeufles,  non  p!us  que  fur 
celles  de  Sel ,  &  fur  ces  fameufes  Pierres  de  Ser- 
pent, qu'on  nous  aporte  des /Wej  (^).    La 
méthode  que  Mn^rW  recommande  a  le  dou- 
ble avantage  d'être  fondée  fur  la  fLaifon  &  fur 
rExpérience.  Il  veut  que  d'abord  qu'un  hom- 
me e(l  mordu,  il  fe  fuce  lui-même  la  Plaie, 
ou  qu'à  Ion  défaut  une  autre  perfonne  lui  ren- 
de cet  office»  Pour  prévenir  l'inflammation  de 
la  boache  que  ce  Venin  peut  caufer ,  il  faudroit 
fé  la  laver  d'avance  avec  de  l'huile  tiède,  &  en 
tenir  même  dans  fa  bouche  pendant  qu'on  fu- 
ce. UnVomitif  d*Ipecacua»a  feroit  enfuite  né* 
ceflàire,  &  on  le  rendroit  plus  efficace, en  ava- 
lant de  l'huile  &  de  l'eau  chaude.  L'aâion  du 
Vomitif  eft  d'ébranlçç  les  Nerfs,  &  de  préve- 
nir les  mouvemens  irréguliers  du  genre  ner- 
veux.   Que  G  le  Patient  ne  laiflbit  pas  que  de 
fentir  des  maux  de  tête ,  ou  s'il  paroiiToit  quel- 
que 

'  C^)  On  prétend  qae  cette  Pierre  fe  trouve  dans  la  tête 
d*im  Serpent  très  venimeux  ,  noq;imé  Cobra  de  Capeilf, 
Oa  dit  aufli  que  ces  Pierres  appliquées  fur  la  partie  mor- 
due en  attirent  le  Venin.  Mais  ce  ne  font  que  des  pro- 
duâions  artificiellef  y  ^  elles  n'imbibent  ^u'u^peu  d  hu- 
midité* 
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que  fymptômc  nerveux  ,  il  feudroit  le  mettre 
«lu  lit,  Se  exciter  la  fueur  par  des  Cordiaux, 
dont  les  Sels  de  Vipère  &  de  Corne  de  Cerf  fc- 
roîent  la  bâfe. 

On»  prête  fouvent  de  fàuffcs  vues  à  la  Na-^ 
tUre,  &  plus  d'une  fois  le  préjugé  eft  la  fource 
de  l'admiration.  En  voici  un  exemple.  On  dit 
que  la  Sonnette  du  Serpent  qui  en  porte  le 
nom  (^),  lui  a  été  donnée  pour  avertir  les  paC- 
fans ,  &  pour  les  empêcher  de  s'expofer  à  fil 
morfure»  Mais  la  Providence ,  qui  a  formé  les 
Organes  dés  Ammaux,potir  leur  lervir  &  non 
pour  leur  nuire,  a  donné  au  Serpent  fa  Sonnet^ 
te,  pour  le  mettre  en  état  de  le  nourrir  d'Oî- 
féaux  &  d'Ecureuils.  Moins  agile  qu-eux  il  ram- 
pe au  pié  des  arbres, où  ils  fe  tiennent, >& parle 
bruit  qu'il  fait  il  les  éveille, il  les  étourdit.  Ef- 
frayés à  fil  vue,  ils  fautent  de  branche  en  bran- 
che, &  après  s'être  fatigués  inutilement  pour  é- 
vîter  un  Ennemi  qui  les  attend,  ils  tombent  de-» 
vant  lui,  &  ils  deviennent  fa  Proie.  C'efè  là  en 
quoi  confifte  le  charme  qu?on  leur  attribue  (^)^ 
Il  arrive  quelque  chofede  femblable  à  unLioa 
affamé.  Ses  hurlemens  font  fortir  les  Animaux 
de  leurs  trous  &  de  feurs  tanières.  Ils  courent 

dans 

(à)  Tag.  SI.  Oit  fait  que  cette  Sonnette  eft  une  fuitd 
d'Anneaux  d'une  Peau  {eche,qui,frottant  Tun  contre  Tau* 
tie ,  font  un  certain  biuit.  Mr.  Miad  remarque  qu'ils  n'en 
font  aucun  lorfque  le  Serpent  ne  fait  que  fe  tranfpoitec 
d'un  lieu  \  un  antre.  -  * 

(A)  Je  me  rapelle  d'avoir  lu  dans  le  ^êy.age  de  l'Améri* 
fue  du  P.  Lahat  qu'il  nie  ce  charmé.  Selon  lui^  les  Animaux 
qui  réprouvent  ne  font  que  ceux  que  le  Serpenta  bief- 
(esy  &  qui  ii'ont  pas  la  &ice  de  s  en  éloigner. 
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idans  l<3  bott,&le  Lion  les  furpread  &  les  à£>, 
Torc  Mi.  MeM  i  rn  ud  Faucon  perché  fur  on 
'Ari)fe,qaiéfn7râtclteineiit  les  petits  Oi&aox 
que,  qooiqa'ibpollêat  s'envoler, ils  ne  s'eatf- 
canoieni  fw ,  &  u jenoieQt  enti  a  entie  Tes  ferres. 
-'  Ud  Anteur,  qui  Ikîtdétruirelesfâuûèsmei- 
▼dites,  mérite  qu'oo  croie  celles  qu'il  admet. 
Aoffi  otiéfitetMMis-^ioas  pas  à  ajoater  foi  à  c« 
que  Mr.  Mtsd  noas  dit  du  Scorpion  (jt) ,  s'il 
CD  eût  iU  Inh-méme  le  témoÎD.  Mais  ce  n'eft 
qtte  fur  le  tâncrâtage  de  plulîeurs  personnes 
qu'il  [«porte  qo^  Scorpion  renfermé  dans 
UD  cercle  de  cbtrboo*  fe  pique  lui-mCme ,  &  fé 
tue.  Mr.  de  JlCM#«r/»i/ a  examiné  ce  faît,.& 
l'a  trouvé  Eux.  Il  a  même,  (&  c'eftce  qu'on 
ne  peut  pas  tonjonn  finie ) ,  découvert  ce  qui 
ravottfaitcrcMreTnM  (i).  Dès  <{Kt  U  Scorpiom 
fefemt  impiété Jm  Hta  dt  diffenfe  iji  de  retTouf- 
fer  JÀ  qnene  fmr  f»m  d»t  ^  prête  à  piquer  ;  il  cher- 
fbe  mime  de  Ums  eHés  à  enfenctr  jbm  tùgHillon', 
Urpfm'ilfemi  Ueislair  descbarboMS  ilpremdcet- 
te  pajlMre ^i^ eemx  fmi  m'y  regardent  pas  d'ajfez 
fris  artyott  qt^ilfe  pi^ie.  A  en  croire  ce  cé- 
lèbre Académicien,  les  piquurcs  des  Scorpions 
Chh  moins  dat^ereufcs  qil'on  ne  le  dit.  Mais 
il  ne  parle  que  des  Scorpions  du  LattgHedic^ 
qui ,  TÎTant  dam  on  Climat  moins  chaua  que  les 
iMdfstt  qiiervlVirÛM,'doiveiHauiriétrcnioins 
meni.  Car  Mr.  Jfiead  remarque  fon  bien 
Ii^iîffifrcnce  des  Vais ,  &  m^me  celle  des 
ntjiQfloe  fin  laforce  de  leur  Venin.  Datef- 
te 
I '■-».«. 

I  Mm.  4»  CJêU,  tbf  &>M«,  pif.  »l. 


lé  la  Théorie  de  la  morfurc  Se  la  Vîpère  .s'iir 
plique  (àcilenient  à  celle  àar  Scorpion  &  îtjEk 
piqQure;&  le  détail  oii  nou^fommes  entrés  fur 
Tune  nous  difpenle  de  rien  dire  de  l.^autre. 

Il  eft  d*ailleùrs  terhs  de  finir.  Nous  ne-J^om- 
mes  encore  qu'au  premier  EfTai^&lescii^iîqiiî 
le  fuivent  font  remplis  d'obfervatîons  affez  cu- 
rieufes,  pour  nous  fournir  la  matière  d'un  nou^ 
vcl  Extraits     . 


A  R  t  I  C  L  É    XIII. 

The  Gapacity  and  Ex  te  nt  of  Htr- 
MAN  Under  STANDING  exemplified 
in  the  eztraordinary  Café  of  A  u  T  o  M  a^ 

THES,   ^C. 

C'eft-à-dîreJ 

La  CAPACltE'6f /*ETENl)tJE  JetÊif'^ 

tendementHomain,  détnQntréé  dont 
le  cas  extraordinaire  d'h  U  t  d  M  A  T  H  £  S^ 
^ui ,  ayant  M  abandonné  dans  fan  enfance  fur ^ 
Une  fjle  déferte  ,  y  avoit  demeuré  dix  ^nenf 
ans  ^  f>rivé  de  tonte  Société  humaine.  Coûter 
rempli  de  quantité  d'évèntemens  fûrprenans^ 
égalenfientutiles&amufims.  A  Londres  ly^f^ 
in  8^0.  pag.  284*  .       . 

Le     '.  '    •         ^ 
E  célèbté  Pocock  avoit  déjà  publîéeaAhi- 
be  &  en  Ladn  un  Roman  femblable^tl'ttii 
Philofophe  {a)  qui  n'avoit  apris  que  de  Itti^mé-' 

Tome  XXXiy.  Partie  IL  Ff  ^ 


':fbt  tMI  'ce<qtf*tl  f«K»i>:rrce:qiA  anoimknatiliiil 
CbtÉriii  PdcDaiW  itMùfdidarrlUfifyi^.  Auténi 
ilë  eet  Oixf tifgù ,  d'embellis  :&Àefcg{çedimu9( 

:-^^j\m^,  ttn  desipiiénikft  èlo&ics^<i8tr«S^/- 
M4  iMfài  banni  ^vœSêplHeifkesmmiR^&^^m 
Himati^is  lèlur  fils  unique^  qui;  n^voiC''  alori 
<{fa'Qti  mi.  Ët^t  «îtift  forcés  à'  slenâMrqttor,  ils 
cflaièrent  une  tempête  furieufe ,  tous.  les.  Ma^ 
l^dots^quivottloient  fè  iàuyer  dans  le  Canot  fu^ 
ïcnt  noyés, &  le  Vaîflèau  dans  lequel  il  n'y  a- 
voit  qaele.père&  là  mère  avec  rènfant  &  un 
petîtxhîeny  échoua. fur  les  côtes  d'une  Ifle  i^- 
^bnnue.  JËW^tf  y  c^onfthiîfit^à.Ià  hïte  une  pe^ 
ète'c*ane,ot  retira  du  Vtiiflam  les  vivres,  les 
iUeûblês  de'  \cé  înftrutncBs  qui  pouvoîent  lui 
fervîr.  Une  petite  rivière  fpurràflbit.de  l'eau  à 
boire,  Tenfant  fe  nourpifToit  <iu  lait  de  (à  mère, 
&  elle  avec  fon  mari  mangea  des  herbes ,  des 
3Mcihèis^&:.de  la  chair  des.D^n^s^^dçs  &)u.c$  ^ 
éuiOiCeML^qxxlE^ètf^'tixçntiAvcc  Ipn  are.  ils 
9«oiâBtK  pair6ainfi  lept  m^is^apC'à^lear  Aau&a- 

Sii;ib]tteomens»^.lettr.ijQrx^iqM«8d^  mort 
i«gra;^JS9/tMr.;..e€tte  perte  fui:.eit\qja«l^ue^ma- 
jiièrB±épme^iUne;J^lievqji:H^$^ét^l  bl^e 
im^.pied'ititipmre  tipcc  fon  Esfoapar  iSur^^^^^quî 
fi^tfott^  favpds.de  tix>uveribuv9ent  ,en  reymiant 
ce  la  çhailè,  fon  fils  Autom4ikès  fucer.  Ie3  ma- 
melles de  H  Biche ,  ce  qu^l  avoit  apris  du 
Ëodirvm  chetchàf  1^  tacines,  àr  L'imitddoa  dà 
|KfticChteii« .  Emj^imei^  s'enimiaiitj(£b  viivre  dansuir 
éâttit  méiancQliqup,  découvcit  un  bewtjpur  und 
MSIe  Ifle  à  la  diftance  de  cinq  lieUes^a  réfolut 
d'y  pailèr  avec  la  Barque  y  efpéranr^  trouver 


i^cs  hommes  &  des  fecours  pdartran^orterfoil 
enfant;  y  étant  arrivé  îl  ne  trouva  pcrfonne^fir, 
la  Barque  qu'il  avqitattiâcbéeàunairbrefutemTi- 
portée  ^ar  un  grand  vent  >  ce  qui  le  priva  de  tov^C 
moyen  de  joindre  ibp  âls  /  q^i  n'avû^t  pas,  eur 
çoredeux  ans;  *    , 

Voila  donc  Jutmathis  dans  un  éta^fôl^à^'n} 
j&  abandonné ,  Q\ki  dura  4ix-;heuf  an^.  Il  ^^{p^ 
jfouviât  plus  ni  de  la  fiichie^  ni  dequ^lqu^  au^ 
tre  occupation  ou  penfée.,qu!ilaVoi^eue4^sl4 
cominen.cem^nti  II  s'aperçut  feulement  qu'il 
àvoit  grandi)  ayant  pu  prémiçi:en)ent,ett  fe.tot 
nant  tout  droit ,  paiTer  fous  une  branche  à*tàtr 
î>re,  qui  à  la  fin  ne  lui  alla  qi^ejùrqu'àj^çeinf 
ture.  Quelquefois  il  s'égara.delaÇaban^^maif 
il  eut  le  bonheur  d'être  cherché  &.rànicpé  pat; 
le  petit  Chien*  La  première  refléxtpn  ïérie;u^ 
Jui  vint  un  beau  iopr d'Eté, auquel s'^tantprc^ 
inené  plus  loin  at  fa  demeure,  ou'il  n^avoit.fait 
jiuparavânt  ^  il  trouva  un  £tang,4an$  je^i^el  vouV 
Jant  étâncher  fa  foif,  il  vit  îk  piopre  image  ;€çr 
phatitôme  femblant  s'aprochér  vers,  luj ,  l'efjfrai^ 
jk  lui  fit  prendre  la  fuite  pour  fecaçhçip^^nsiun 
Boisvoifin.  La  foif  augmemant^il  ^t;  le  coUr 
.rage  d'aborder  un  autre  côté  du  L^^où  il  yil 
la  même  chofé^cç  qui  le  troubla  extrémemçni 
non  feulement  pendant  le  joUr^  niait auflipetir 
,dant  la  nuit  par  des  fonges..  II. retint  peu. à  peu 
de  fa  fraieur ,  voyant  qu'il  ne  luieujsî-ivoitac^ 
xun  nial^  &  il  fut  guéri  entKretBe^tqu^i^di! 
.TÎtaufÇ  rîxnàge  delon  petitjÇhiepitj^j^unrMÎf^ 
.ièau  i  il  décpuyrit  par  des^  expl^iences  foa« 
tent  réitéréjés ,  que  cette  image  étfîit  produi^f  ii^ 
.k  réflexion  de  l'eau.  .    . 

■     Ffi     .       ■  •     Cèi* 


45^'        BALtdTlIèQÙÉ  itAISONNË^é, 

Cela  luî  fit  naître  Tidée  de  fes  feiôblablcls  btf 
de  TECpèce  des  Hommes.  Il  pou£Gt  ces  pènféei^ 

5 lus  loin,  ayant  reifïarqifé  comment' les  autres 
imiixairt  piùdirifoientlears^femblablés^&ilju-' 
Î]est  par  la  cibnformîté  qd*ft  y  avoit  entre  eiix  & 
nif  que  tant  lui  que  fon  Chien,  quoique  les 
feul^  de  leur  £fl>èce  dans  cette  lue,  avoient  été 
inis  au  monde  de  la  même  manière ,  fa  fag^itd 


bien  d*autrts  Iiïdividus  de  rEfpète  hummne  dei 
deuï  fexes,  qu'M  avoit  grande  envie  de  troiiver. 
il  fut  confirmé  dans  fa  conjedure,  eii  compac- 
tant fà  Cabane  avec  les  demeures  des  Çailors,* 
dont  Tune  &  Tautre  prouvoic  par  fa  régularité, 
que  les  premiers  habîtans  Icsarvoientconftruites 
i  dclïcin  &  avec  art.  Les  débris  de  la  Barque 
&  les  îlïftrufiïens  &  utenfilS,  qu'il  trouvoit,  a«- 
achevèrent  de  le  convaincre  qu'il  étoît  étràn* 
gçr  dans  cette  Ifle,&  qu'il  y  avoit  été  tïanlpor-^ 
té  d'ailleurs. 

Bientôt  après  il  fe  mît  i  cbnfidérer  la?  Natu- 
te  J  comment  la  Terre  produîfoit  les  fruits  pour 
nourrir  les  Créatures  vivantes ,-  comment  le& 
Arbres,  les  Herbes  &  les  Fleurs  croiffoîent, 
comment  les  SaUbns  de  l'Année  fefuccédoient 
l'une  à  l'autre  ^  la  correfpotodence  de  la  Lune 
avec  le  Flux  &  Reflux  de  la  Mer,lesrévolu'- 
riûns  des  autres  Planètes,  U  figure  &  la  variétë 
des  couleurs  de  r ArC-eïï*cîel ,.  la  nécfeffité  dfe 
la  Plirie  &  de  la  chaleur  du  Solerl  poot  meuriV 
les  fruits  de  la  Terre ,  la  ftruanreadmîrable des 
corps  de  chaque  Elpèce  d'Anîâiatfic  ^  pfopoi*- 
.vv^>.  i    i  *  tionnée 
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s^onQ^e  1  leuFS iituation  &  à  leur  befofns^^r. 
Cette  vue  lefcapay&  lui  fit. découvrir  par«-toa|i 
éts  marquer  àc  la  SagefTe  infinie,  du  prémiec 
Moteur  &^Auteur  de  tout.  .  Il  fe  perdit  dans  la 
cootem^latlon  de  cet  Etre  infini,  duauel  il  re^ 
connut  diftinâement  la  puiifance,  lalagèfle,  la 
bonté ,  récernité  &  Tunité ,  &  envers  lequel  il 
fat  rempli  d'amour,  de  reconooi0àace,  d'ad^ 
mîration  &  de  vénération^     .  .     ^ 

Ayant  entendu  fouvent  chanter  les  Olfeauz^^ 
il  crutnon  feulement  qu'ils  fe  comnoiuniquoienc 
leurs  penfêes  parce  moyen,  tx)ai$  auffi  que  cela 
fe  faiioit  de  même  parmi  les  Hommes.  Un  foie 
U  aperçut  un  Feu  follet ,  qui  couroit  d'une 
place  à  l'autre  ,  &  qiii  reparut  plus  lumineux 
un  moment  après  qu'il  eut  difparu  ;  fa  curio^ 
fité  le  pouifa  à  s'en  aprocher ,  mais  il  ne  put  pas 
l!'at|eihdre.  £n  retournant  chez  foi  il  trouva 
des  Vers  luiCins,  il  en  prit  ijuelques^uns  poui: 
les  examiner  de  plus  pr^s  le  jour  fuivant;  mais 
il  trouva ,  à  fà  grande  lurprife ,  qu'ils  ne  luifoien( 
plus ,  dont  il  ne  put  pas  deviner  la  raifoh^  Ua 
autre  jour  ayant  appelle  fbn  Chien  ^  qu'il  avoic 
perdu ,  il  entendit  que  les  mêmes  mots  étoi^t 
répétés  par  l'Echo ,  dont  il  découvrit  la  nature. 
Il  vit  une  Eclipfe  de  la  Lune  &  une  autre  du 
Soleil;  &  il  lui  fut  facile  de  trouver  la  raifbn 
de  la  dernière,  mais  il  ne  put  pas  trouver  la  cau- 
iè  de  la  première.  Il  aprit  des  Caftors  à  réparer. 
ÙL  Cabane;  mais  à  cette  occafion  il^eu t  le  malhefir 
de  perdre  fon  petit  Chien ,  qui  fut  écrafé  par  la 
chute  d'un  Arbre:  n'ayant  jamais  vu  un  Ani* 
mal  mort,  il  crut  qu'il  dormoit;  mais  ayanc 
continu <^  1  raifonner  Jà-deiTus ,  il  reconnut  qu'il 

Ff  3  avoit 


arok  mW\'  fui  «'inémémi  Corps  tnoiftd  y -qm)! 

Îue  PAjoie ,  qn!  penfôit  ea  lui  >  pouiroil 
cre  immortelle.  Ces  refiéxxoàs  ^  "^  '     "^ 


commeuceoienr  y  devinrent  à  lu  fin  t£ès  cooCbt 

Isntes  pour  lui*  .  > 

Avant  confidéré  enfuke  quelques  iqftruimni^ 

3ui  fe  trouVolem  dans  la  Cabane ,  des  Cou tôtuz  ^ 
es  FojurchetteSy  des  Cuillères  d^argent^nneHa^ 
phe ,  un  Marteau  &  des  Clous ,  Il  connut  d'à» 
^rd  PùAge  des  Cfous ,  en  ayant  vu  qodques- 
vnsà  la  darois^où  fon  père avoitûifpîendu feq 
Arc  &  (on  £pee:  mais  ilne/futàqpoiierautreâ 
iuftrumens  létotent  deftiné;;  H  eUaia  laHacH^ 
&  un  des  Couteaux  fur  le  fouireau  &  iur.nnft 
des  Cuîlfêres,  &  par-^là  il  câflà  &gâtatx)uteD* 
fcmbte,,faus  en  retirer  quelque  profit.  L^Epéft 
lui!  foutait  uii  phénomène  ânr)>renant  par  Ies.é4 
tiflcéites'  qui  en  fortoient  toutes  les.fois  qufil 
^htpoit'ou  la  Hache  ou  qtpelquetpierre* 


' .  j 


ajuftemetis  DOur  les  dpux 
çbnnoitre  :  i  1  y  découvrirau^}  qiielques  Liivres  ^ 
du  Papier  blanc, des  Plûmes,* de TiVnçrc, un 
Mieiofcopie  '&  d'autres  toOrumiàis  de;  Mathé^ 
màtique^  un  Miroir ,  iinè  Montre  dW&uiyE-^ 
tentaîl -  Le  verte  qui  p:)Uvroit  la  Montré  attf- 
ta  1^  premier  fes  regards  ;*  il  fut  fiirprisqo'éiam 
^ranfparent  comme  de  l>ab,  il  iféxàit  ^  téga^ 
îement  fluide,  &  ne  cédob  pas^^  doigt tim*  ta 
(oucMt  ;  Il  cfnt  amOr  que  leilVtir<ttrétoii d'une 
tout  autre  Matière!  qfue'  levenretraufparenCv  juf^ 
'4u*à  ce  qu'il  fe  vit  deTab^ifé  par  les  morceaux 
dù'il'  fit  en  fiMpaut  fur'l'ua4s>£irilaiitrei.M«t 


w 


petLUàl  int^ltqntl  il  »vit  nn  noiwçiMii  Monde  «im 

Neiger  :$ i0be  Asrgèref différcmioeQt  ji^bUUs^ 

jiear&ËafiiiiSydes  Bcâxi^désVdeheS)  &  dei^Ch^ 

^uZiUiifrBarqueftottnteifuT  kirivi«r«^un€^Mii)r 

iba  decmn^jgac  $vec  ib»  Faruite  &  f^  J^diii4 

II  .1119  poitooit  &  ^d&iiiet  de  confic^rer  l^  hpljp 

Bctf^i^ÛK  lâquel^  il  avoît  fixé-toui^  jfoii^cftr 

f emictt .  pehdsiat'  Jon^tems^  £a  f^mUi^w^^  m* 

&itt  les . Liyres.,  ^m<  loi  jcftèoeot^  à  QiEamûifir^ 

idràt  raa^ttaitoit  de  ia^Théi^lG^Je,  l'^utiCrdr 

l!Htftoire ,  &  lie  ttotfièin&:des:MaiMottiiqu^ 

il  ûepttt  jainma.riem&ke  dciiidfiix'iHrdmter^de 

•aodqaeBnirièire^x}u'il  tesrexamÎDât»   Maisto 

tflgttres  <mH\  ctouira  dat>s  le  hmt  de  MsiàéiBAti* 

jiiae  lui'oMcDt  dfiuit^znd&\ntiiii£*Ui»pntftl^ 

«là  r.olkge  da  Conipas  &  di»  (Cadrant,  il  ^rîf; 

«à  coaftftfire  mn  Cerclet ,  a  y.  iofcrlredes.RQly. 

•^ones,  à  diiri&r»uned^iie  droite^eiï^eaz*:]»!^ 

-dés  ;^gale&  i  adorer  une  Ugneipçrptndiciskirtf, 

i&  à  meûrrer  k$iiA(]igles JLdewioa  aliffi  ilÀ:^ 

:ce  «ine  fignifioient  tes  dix  £g«re$  <tMiicant>reà» 

&ià  ) -aide da^ papier  &xiu:Cfiei70Xiil&  perfisc^ 

laoïma  dans,  ta  Géométrie»   Ayattt  aloca  |)f  d» 

il  6  ans  il  xnitfoaiirt  eir'praltqiie^  iiar  noafis^ 

lement  il  i:épara  fa.  deipeqre  j  mais  iLiitanffitayh 

^our  d'elle  une  -efpèce  4c  Jaixiio  A  -àfis^  al  lées, 

uâont  ilaTOJtempmaté  lermodcle  iler£»rentaB)^ 

i  '  II'  cotangi.  oces^n  dèi  fidre  i  d'uotres  cj^e- 

-rienoes  for.  la  aatui?e  dit' fed;  iV(xakmi\ù^}j!pitt 

ie$  racines  d^untarbie  pourri  ,cla^hat:hftd(inni( 

-coatse  une  ptesrevtlo'ût  fortirpiic  4esiEtincelÏ6^  ^ 

jpevL  >aprèa  il  vâtia  fumée; fortir  .'dé^lainatim 

-      ^  Ff-t         '  Tinj 


'j^^6     Bttt «OTKECLirx  RAisoNirB^  « 

▼int  alors  des  Ver  s  laifiins,mats  voulant  aaffi  m^ 

trier  te  bois  brûlant ,  comme  il  avoit  tait  aotrerbis 

les  Vers,  la  douleur  qu'i^en  reflentit^robligea  de 

felîrer  fon  doigt  au  plus  vite;  la  pluie  qui  tomba 

lui  iaprit  que  l'eau  éteint  le  feu.  Le  lendemain 

1!  réitéra  la  même  expérience;  il  vit  avec  plaî- 

fir,  comment  le  teu  s'allumoit;  mais  la  fianî- 

^e  ayant  pris  le  defTus,  jufqu'à  embrafer  un 

fiois  entier  &  remplir  toute  Tlfle  de  teu  &  <te 

fumée,  (ans  qu'il  fût  en  fon  pouvoir  de  Pempé-!' 

dier,  il  en  conçut  un  vrai  repentir  ;&  cVftamfî 

qu'il  aquit  l'idée  des  remords  de  Confcience. 

Comme  il  avoit  coutume  de  fe  divertir  à  la 
nage  ,  il  arriva  que  fon  pied  fe  trouva  emba- 
•raac  dans  une  branche  d'arbre,  dont  il  ne  put  fe 
-dégager  :  heureufement  c'étoit  priés  de  la  Digue', 
i  laquelle  fe  tenant  par  les  mains  ^  il  trouva  ihoien 
4*avoir  la  tête  hors  de  l'eâu , Jufqu'à  ce  queles 
'Caftors  vinrent  nager  à  fon  iecours,  &  le  dé? 
livrèrent  en  rongeant  avec  leurs  dents  les  ra- 
meaux qui  le  tenoient  lié  par  les  piods.  Il  en 
fut  pénétré  de  reconnoiflance,&  eut  biemôtle 
plaiur  dé  la  témoigner  par  les  effets ,  en  leur  ren- 
dant un  fervice  (ignalé  ;  car  le  feu  ayant  pris 
fiar  accident  aux  demeures  des  Cadors  dansua 
rems  de  longue  féchçreire,ilaoourut  prompte- 
ment  avec  un  vafe,  qu'il  remplit  d'eau  autant 
qu'il  le  faloit  pour  éteindre  entièrement  le  fea. 
' .  Enfin  le  tems  delà  délivrance  aprochant,  uu 
des  Vaiflèaux  du  Roi  s'étant  écarté  de  fon  dii> 
inin  par  la  violence  d'une  tempête,  abordai 
rifle  où  Eugiffe^Vère  ^ AttSomatUks  ^  demeu- 
4roit«  Les  Officiers  du  Vaifleau  le  reconnurent 
^  en ^moignèrent  une  très  grande  joie;  mais 


490ixime  il  fouhflitok  fort  dëpairerencoreà:l'au% 
Ixe  lile^  pour  vilîcer  le  tombeau  de  Sofhiç  j| 
femme, &  pour  eaterrer  les  reliques  de  loneiÇ' 
£ftnt  t  au  cas  qu'el  les  fuflent  trou  vies ,  le  Capital- 
ae  lui  accorda  fa  demande.  C'eA  ainfi  qxx^Autt^ 
mathès ,  qui  a¥oit  alors  vin^t^  un  ans  ^  tut  rètrou^ 
vé  &  ramené  dans  fa  Patrie  S^téria. 
*  La  conclufion  que  notre^  Auteur  tire  de  ci^ 
Prémiifes^ne  furpreud  pas  moins  que  l'Hiftoii- 
re  qu'il  nous  conte.  Il  en  conclut  que,  de  la 
manière  que  l'Homme  vient  au  monde  ,  il  ell 
nuffi  impoffibie  qu'il  fè  donne  à  foi  -  méiiie  ce 
qui  eft  néceifaire  pour  agir  en  Créature  r^ifon* 
nable,  qu'il  ett  impogiblç  qu'il  fe donne  la naii^ 
fance;^ue  l'un  &  l'autre  dépendent  abfolumejfit 
4e  i'aâion  d'autrui  ;  que  toutes  les  Natiop%do|r 
iveat  leur  éducatio:u  a  une  origine  furnatyreile, 
&  que  o'eft  Dieu  lui-même  qui  nous  révèle 
ron  feulement  la  connoilfance  qui  nous  fait 
Chrétiens,  mais  aulQ  celle  quj  uquç  repd  dts 
Hommes  faifonnables,&  qui  nousdiÀingue4er 
Bétes.  Les  Hommes  venant  au  monde ,  dit'^fl , 
périroîent  infailliblement  de  froid,  defaim &de 
Ibif ,  s'ils  étoient  abandonnés  à  eux-mêmes ,  ou , 
sMl  en  échapoît^  on  les  verroît  mîirçhantfur  les 
quatre  pâtes,  &  n^ayant  aucun  ufage  de  la  pa- 
role; aoLi  H  s'enfuit  que  jarnais  le  Genre- hu- 
main n'a  été  fibandonné  à  foi-  même,  &  qu'il 
faut  néceiOfairement  recpnnoitre  un  Etre  fupé^ 
rieur  très  boQ  &  trèsf^ge,  qiii  en  a  toujours 
pris  foin-  ,  -     ,      ^     , 

.  L'Auteur  avoit  bien  fenti ,  que  les  A vanturei 
.4e  fon  i^;y/0Miâ/i&^/palferoient.daiisrefpritdefes 
.Lçâ^euirs  plutôt  pour  .i|ne  objeé^ion  contre  cp 

Ff  J-    '   ^  ''     •    qu'il 


Whè&.  C^^  povtqiioi  itriépoQé,  poémiçttttai^ 

ère  &  de  ik  Mère  pendant  Itiideuzffféiiiiàiet 
cnoées  de  fâ  Vie;  &^^tiifejd0Bd  IttOyl|uei^e& 
prit.de.ia  défîtqte  Mère  hii'étcStiqï^ri^^ihifieiiis 
^is,&  qu^il  avok  été.avectk&ooiifisillé'tpar  .^ 
^ons  Anges  danîfesfi0agef:;:^pài&éfroà]icbit9 
il  pu:ft  tirer  d!:^aîre  d^uhe'iiKmlèfo  plùtà'faùpflb 
&  plus  jcourtè, ea  di£ukl  en^un  siptvrqnè^ttQ 
HiOoken^étoicqa'iitiefiâtoiïtû^puie.  ..  x 

^  .  '  '      •         •     4  '  I  •         ^ 

A  R  TIC  LE    X-IV. 

*  -  — 

|L^i  t-rn  B  à  Mr.  F*«^.  «a  'fojet  de  a' Anîâè  Vtï 
/  du  Tome  I  y,  Véfàc.  lil^de^  MjfiMiffMé^  àc 
^   Gr»ning$ê9\  ïeMr.'G^Wpif.  ■» 

-•  .  '  -r 

.j  ,  . 

'      *  Mo  M-af  Xï'iriL, 
i'  ■    ..   .     ■ 

I£. viens  de  lire  tout^iïéeaiBSieiifrh^nuire  Psntiç 
deS'Ai;i^i?#/i4»^#deMr.Grri^i.  feçe.vou^dii^ 
pas  que  <x  foit  avec  x:ene  ^siisl^âu^  qu'on  goutf 
^  la  leâure  d'un  bon  Livre ,  où  ^mine^ramoiv 
4c  la  Paix  &  de  la  Vérité-  Bien  loiii  delà  :  ÎAuj- 
tçur  y  a  inféré  une  défenfç  du  premier  Volume  d^ 
îon  Hifioir'e  d^  La  R^firmation  j  contre  l'Extrait  qm 
è^  a  pàrûdahsîa  ^iiClUi/î'»»*'»  Tcnn.^XXXu; 
t^art.  II,  pag.  4^4',  crt. ,'  laqudlé  rie  tcfpîre  ritç 
tnoiiM  que  li  ÇturitÉ  CMétfcAné:  Eile'cft,  Siutoi^ 
jrairç ,  pleine  de  ce  zkli  amn  &  de  çeC'Efftit  A 
ifênténtkn  ;  qui  fi»è  faHti"  }mfrt  là  rériii.  VùHù  en 
ji^trtt  par  ce  qtiejc  tai*  avoir  ntbnncufdevousdfc 
^;  Celt  ne-iciArdtta  pointai '^u^-  f  tftjtnre**^. 


4<  .  f 


i^Eito'fiKZ^lC'iroinptéides  JdunKilifterqmrtnnrailleiîi 
i  cette  Bibliothèque.  C^  Meffieoh  n'ont  pas  bci 
loin  d*QB  di£isnfiiur  t(â  que  moi;  ôc ils  ixk)mrérotii 
&£B&miQCiit  à  Mr.*  Girdâs,<p:ii  s'eft  attaqué  à  foi» 
te  Partie.  Je  me  bornerai  à  vous  faire  apercevoir 
combien 'Mr.  t^ff^^Veft  écarté  de  la  Vérité,  en  at- 
tnbuant  cet  Extrait  à  une  perfonne  qu'il  fait  certa^ 
nement  n'y  a^oir  aucune  part. 
•  Dès  que  là -première  Partie  de  fan  Hifioiri'di  là 
Wiifmnatim  cHt  paru ,  il  travàiUa  à  la  faire  prénd^ 
dans  les  -Journaux.  Et.  comme,  il  fbihble  étre'perfoa^ 
^  qif  il'if en  leit'  point  dephts  ilifidèlç  que  la  ^bk 
9»ij§méi  i  Mddl  finrieUe^qu^U  tourna  fea^  vues.  '^« 
n'avancé  pas  cdafaiïS'^xideinent,Moniieuc  Voii> 
X2i  le  poitiait:qae  Mr.  G/tdis  ait  kii^mêmë  de  ce 
Journal.  ,»>  U  y  z-  lotigtems  ;  dit-il  /  que  les  Savatis 
i»  x)ht  remarqué  ,  que  ceux  qui  travaillent  ptâeni? 
9i '  temcnt à' cette  BibHothèqu&yfontbien dinérens; 
,y  ndn  fçiilemeoieatre  eux,  mais.  encoœdeiîQ^ 
9t  qui  y  ont  d^v.aâitté'autrefoi^.  âeux^  fe  tenoient 
^V  dans  Wbdmes'de flipnnéteté,  &'étoîem"beaa»i!: 
^\  coqpf^tià  niodeftesquo'les^airveaux/qùi  8^6- 
\rt  •  xigent  i^ifoleniinieQt;  ea  Cenfeurs  ";  tant  des  £er|; 
,y  vains  que  de  la  Vérité  ;<6i^f6idonnent la  libertétte 
•<^  ^flétrir  publiquonent  o^n  qu'ils  n'aimeiitipoint  "• 
Ç'eil  cependant  à:  ces  infidèles  &«  infofens  jouniafir 
Ùtes  qu&  Mr,  Gerd^z  ïécôùri^  poui*  faire  conbrioitse 
<bn  Ouvrage 'd^slePublic.  T)t?otr  peut  venir  lui 
|èl  procédé  h  U  a'câ;  pasdi^ile  de  le  deviner ,  Mo»^ 
îieur.  Ibn'ignproiit  )>a9  we  des  Ecrivains  ânc^ 
«es  n^auroiem  pu^'  ëniCDnklfncey  louer  fon  Livib 
liiutant  quIlrie-^foii^aitoiiîiSc  éoniime ilvovIditaU* 
iblument^des  .louanges  y  il  fïdoib  ff^ourir^  desrAiiVt 
teuts  »  qu'ib  sf'itm^âoit  ieirprtr^guèr >foiiiYeiitmu)c 
ibépons  de  lar^Véïité^^Ucie^'^giflbit  qiie^tt'gsipi^ 

'  t  Amia 


4â>       BltUOTHK^^  KAttONN£!K^ 

Aflûs  oommiins ,  ptr  des  adubdoiis  te  des  baffieC'* 
fes,  &  par  k  don  defiHiLiyie.  Cefont  les  moyens 
que  Mr.  G^rdis  a  mis  en  nlâge»  mais  fans  iliccès, 
comme  l'expérience  te  ce  que  je  vais  ajouter  le  fe- 
ront voir. 

Il  étoit  dans  Fidée  qoe  Mr.  Wafiùn  .  Profefleor 
en  Pbilofophie  dans  l'École  des  Remomians  »  étoit 
lin  des  principaux  Auteurs  du  Journal  dont  à  por-» 
toit  (m  n  beau  jugement  Dans  cette  penfée,  il  diar- 
gca  un  de  fes  Amis  d'Amfterd^MUt  qu'il  ne  me  fe** 
roit  pas  difficile  de  nommer,  décrier  ce  Savant  dé 
fk  part  de  donner  l'Extrait  de  fon  Onvraçe.  Ilexé* 
enta  &  commiffion,  lui  remit  un  Exempkdre  de  ce 
Livre,  &  le  ibllicita  puiffiunment  de  rendre  ce  fer^ 
vice  à  Mr.  Gtràâs.  Mr.  Wetftiîn  s'excufa,  diiànt 
qu'il  ne  travailloit  point  à* ce  Journal,  Se  que,  d&r 
]mis  fon  orinne,  u  n'y  avoit  donné  qu'un  trèsper 
tit  nombre  d'Extraits:  furquoi  il  luiconfeillades'a'r 
àreStr  au  Libraire  même,  qui  donneroit  le  Livre 
jonx  Auteurs  de  h  Bibliothèque,  pour  en  reudxe 
<ompte.  Le  CommiiIionnairedeMr.i?#rit/efttrop 
iionnéte  homme  pour  nier  aucun  de  ces  fûts  ;  îç 
je  fois  bien  perTuadé  qu'il  n'aura  pas  manqué  de  lui 
nendrcLCompte  de  fa  Commiffion. 

Il  femble ,  cependant ,  que  Mr.  Gtrdet  pcrfifte  dans 
l'idée  que  Mr.  Wtffiein  m^  non  feulement  le  prin-^ 
ripai  Auteur  de  la  BibL  Kaifinntet  mais  encore  cer 
lui  de  l'Extrait  de  (on  Livre.  U  s'en  explique  m6? 
'ine  aflez  ouvertement  dans  pluûeurs  endroits  defà 
4éfenfe,  8c.  en 'particulier  dans  celui-ci,  oùilledé? 
fi^e  par  des  traits  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à 
lm,dans  les  idées  oi^  il  eft  ûit  fon  compte.  „  Que 
^  les  Anabaptiiles:  de  ce  tems,  dU^l,  ayent  été  de 
^^  mauvais'Citoyens,  &  des  perturbateurs  du  repos 
'^  public,  qui  refufoient  d'obéir  auxMa^ftrats,os 
ip  que  »0$r$  Çi^finr  paroit  vouloir  ignorer  ou  n^et« 
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Avril,  Mai  £?  ^im  ;  if^s^       Â&r 

^V  |p*^ft  ce  qtie  je  montrerai  ^uffi  clairement  p  •  •* 
^/ qu'on  a  montré  de  nos  jours»  après  la  publication 
,,  qu'on  a  faite  à  Bâlc ,  &  aiBeurs ,  d* Aêtcs  Autcn-i^ 
»,  tiques, que  ce  mémt  Cenfeir ^fom  avoir  fuivi  6c 
„  défendu  des  Sentimens  6t  de$  Opinions  impies» 
..  a  été  privé  du  Mihiftère  Évangélique  ;  de  peur 
ne  ks  Brebis  de  Chrifl  ne  fuflcftt  foUs  H  garde 
u  Loup.  Et  c'eft  ainfi  que  le  Souverain  a  fage^, 

ment  pourvu  qiiple  Chimianifme  ne  fouf&îtau- 
i,  cun  dommage  . 

On  voit  bien,  Monfîeùr,  que  tout  cela  regarde 
Mr.  le  Profeffeur  Wetfttin,  Il  a  été  autrefois  Pàfteur 
d'une  des  Eglifes  de  ^4/f,  laquelle  il  défervoitavec 
réprobation  &  rédification  de  fon  Troupeau,  qui 
le  chériffoit.  Ses  Eiihemis  Taccufèrent  d'avoir  des 
fentimens  endnés  fur  quelques  points  de  Religion, 
6c  eurent  affei  de  crédit,tànt  parmi  les  Bcdéfiaftiquci 
que  parmi  Meffieurs  du  Magiflrat ,  pôui'  lui  faire  oter 
ion  Êglife*  Defotte  qu'on  ne  fâuroit  douter  que  Sîr, 
Ctrdes  n'ait  accufé  Mr.  Wetfii'm  tf être  l'Auteur  de 
l'Extrait  de  fou  Livre.Màis  comme  il  n'y  a  eu  aucune 
part ,  le  Joumalifte  à  qui  on  doit  l'attribuer  étant  cou^ 
nu;  il  s'enfuit  évidemment  que  le  Profeffeur  de  Grin 
nïngiu  a  avancé  une  chofe,quenon  feulementilne 
fauroit  prouver ,  mais  qui  eft  manifeftement  fauffe. 

Quant  aux  malignes  infinuations  qu'on  lit  dans  fii 
défenfe,  il  me  fera  également  facile^  Motifîêur,d'eii 
détourner  l'effet.  Il  veut  noUs  fiiire  acroire  qu'on 
^  attaqué  dans  là  Bibl.  Raifonnie  h  fPWuahtï  dfi 
VieH ,  l'immatirialhê  de  l'Ame ,  la  diftinâihn  enfr$ 
'U  Bien  er  le  Mal  moral ,  Vînfuffifance  de  la  Râifonpour 
çondi^ireaufalfity  &  d'autres  chôfes  fcmblables.  Après 
quoi ,  il  foutient  d'un  ton  affirmatif  que  Mr.  Weù 
fiein  en  eft  le  principal  Auteur.  Le  trait  cftdespîià 
noirs  :.  maisheureufemcnt  qu'il  eft  facile  d'en  prcVéî. 
uir  Tcffet!  Meffieurs  les  Journaliftcsnelàifferontpti 
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$ms  répbxife  ce  qui  les  concerne;  pour, moi  ,^jeiàè 
contente  de  repéter  ce  que  j*ai  déjà  eu  l'honneur  de 
TOUS. dire.  Mr.  Wetfieiu  n'a  jamais  été  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  travaillé  «  à  titre  d'Office ,  à  ce  Jour- 
nal. Ceft  ce  que  fcs  Amis,  les  Auteurs  j  les  Librai- 
if^  &  les  Correéîeurs  n'ignorent  point.  Si,  detems 
c^  ten^»  il  y  a  iniifré  quelque  chofe>  il  dt  prêt  I 
indiquer  lesBxtraits  quilont  de  lui.  Si  alors  Mr.  Ger^ 
^Yeut  les  attaquer  j  onfaurabienles  défendre. 

Les  Auteurs  de  là  BihL  Ràifonnéc  n'auroient ,  làns 
doute»,  point  eu  à  e/fuier  là  mauvaife  humeur  dé 
Mr,  Gerdes^  s'il  ne  s'étoit  pas  imaginé  que  Mr.  ^if/f 
•  fitin  étoit  de  ce  nombre  Ce  n'cft  que  par  contre- 
coup qu'il  $'en  prend  à  eux;  àc  l'on  fcnt  Inen  fur 
îqiû  portent  fes  traits^  Car  ne  croyez  pas^  Mon*f 
ueur,  que  ce  foit  dès  aujourdhui  qu'il  a  comment- 
ce  à  avoir  de  l'animoûté  contre  un  hoinme,  qui  ne 
\m  a  jamais  fait  aucun  mal  ;  il  la  conçue  depuij^ 
longtems ,  &  il  femble  qu'elle  ne  fait  que  s'acroi- 
tre  par  les  années;  Je  pourrois  ,  fans  peine,  vous 
âprendte.ce  qujl  y  a  donné  heu;  mais  il  vaut  mieux 
^rder  cette  Anecdote  pour  une  autre  fois.  Auifi 
jie  manquerai^je.pas  de  vous  en  régalera  la  prémiè- 
j-c  incartade  de  Mr.  G^r^rx. 

Si  vous  vouliez  prendre  à  la  lettre  le  portrait 
/jù'il  nous  fait  de  Mr,  Wetftein,  &  ce  qu'il  dit  de  là 
panière  dont  il  eft  forti  de  Bi/^,,  vous. vous  forr 
.ii^eriez  affurément  une  idée  très  fauffe  &de  ceSar 
v^ant ,  &  des  difficultés  qu'il  a  eues  avec  la  Faculté  de 
.théologie  de  cette  Vijle.  Je  ne  prétens  point  imiter 
ici  Mr.  GirJes ,  ôc  rcnouveller  une  querelle  affour 
.pie  depuis  pluficurs  années.  La  paix  de  l'Eglife 
jïi'eft  trop  chère  pour  la  facrifier,  à  l'çxemplcdp 
Certaines  perfonnes,  au  defîr  de  triompher  dans  une 
querelle  pedbnnelle.  Je  me  contenterai  donc  de  re^' 
^4i?rqu^jiqud  cette  prétendue  kppiété  dans  les-  feiv-' 
\-r.:    ■  •*  :'  ^  •    '•  '"  ■  ■•  ""•"tfcens/ 
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^  ,  Jwj^y  fe  boinc^  à  quelques  points. de.  fpécula^' 
^iôïv^  ^,  lesquels.  ^esThéologûms.  ont  étdâe  toui^ 
te»&>paita£^&i'  «k.  qu'4.u'a.janpàis  été  bien  p^Quvé 

S)iy\^e]iU*d«  t4s;lenti^ens.,Au0î.ua.g]^dnQmbr^^ 
e*  fes  Concitoyens  ^  tant  Ecpl^fiiftiq^ei. que  Lai^ 
qjij»!  ».>paf  bati^tieii^qxt  çondaipné  la  conduite  4e sxfii 
^^  A^nt.QCçaj^Qwé  fa  fortie  de  £4ift;.  ^cellei^'^^a^ 
eii^plu^  d' ApjE^obate]àrs  par^  JËJdrangersyquUuif 
q^l^^mpdér^tion.  .Fâchés  d'avoir  perc^u'uii  ^ 
k^.dc^çc.méritp,  en  ^travaillé  pluueurs.fois.à  le 
Ëiy:Qiiev6nir4an4fal^,atne.;  &;ûnlui  a  permis,  quoi-» 
a^ê  sd^i^t  £  d^  fe  prèfex^tec  pô^ 
oesO^aiiies  4è^rpf<^<w>Yadmtesdansruji^ 
Tout:  cela  ^Ui>t  inutile^  on,  a  pro^tidd'iineoccaiii^ 
QiâsT^ft  pré&ntée  dépw  pçn^^  ge^apeller  dausra.  Vil« 
£^,  delà  n^anière.la.plus  Iionorable,  un. Savant  fi 
propre  ,à.rilï»^ter.,  ^Pour  cet  effet , .pu  l'a  élu  Pro^ 
fcfleuir  Ordinaire  ,|  comme  vous  le  yeiyci  par  rAr? 
tidefiûvaatc;  du.  Journal,  ^dyétiquq  dit  Mois  de 

iianvier  4c  T Année  ^745- »  dont  je  vous  doAue  id^ 
;E^traitp 

9,  Les  Prétendaps^  à  la  SucceiSoh  de  Monfieiu: 
^,  Battter  furent  en  grand  nombre.  On  en  comp-i 
,V  ta  »  fi"  je.  pe  me  trompe  ,'jûiq\i'î*trcîze.  On  fut 
i,  furpris-dfe  voir  tantdfejcunês  gens  ires  verfés  dan» 
^y*hii  iL^eétejrei  i8c-,Tihtftl8gcacg  des  Aiitcpis  <kQCSS 
Uj  Lestt  troisr  qui  reftèrcut*  exppfé;  m  ion  »  furent 
i,'  Mr.iîOTvMr.ikfw«ii^,.le  Fib  de  Mr.  FAntiHçs»- 
J.  &  Mt  H^eiff  V  Ptofeffetir  e^  Plûlofophie  à  A^« 
M,flerdani»<diui5>kXoni(i^U]aipnt:^sArn[u:Q^  Le 
it  fort  le  choifit  pour  remplir  la  Chaire  du  Grec  k 
,9  l^âle  ;  mais  il  a  écrit  depuis  à'  ll^flkU]^  lès  Pro- 
,;  ftgëuri;  :pQur  Iqsi  remfeçqicr  de  l'honuçur  qu'cfï 
^  lùi*avoit  fait,  ft  êc  pour  leur  dire  qrfil  confeçveràr 

0i  jbâ  foft^  à  Ainft^am«  aJ^lQa>ibtf}ii^téqp*i]t 
4. .:  ^  #.rcftâ$- 


m 

I»  reftâty  lui  ayant  augmenté  confiderablem^  fil 
99  Honoraires.  Ce  avant  Succefleur  du  célébré 
i,  Mr.  li  CUre  vous  eft  fort  connu ,  &  vous  û vet 
iy  qtt'D  a  tous  lés  Talens  &  tolite  la  Science  xxé- 
iy  cefTaires  pour  remplir;dignenient  les  Qiaires  qui 
„  peuvent  lui  être  Conférées^'. 

Croirez- vous  après  cda,  Monffeur,  que  le  Ma- 
|;iftrat  de  BâU  envifage  Mf.  tVitfiein  »  comme  utf 
Loup  à  qui  il  ne  faut  pas  confier  lé^  Brebis  de  Chrift  ? 
S*il  en  avoir  cette  idée,  Tauroit-il  choifî  pour  ex- 
pliquer le  N.Tdlament  à  ceux  qui  fe  deffincntà 
paître  le  Troupeau  du  Seigneur?  Et  puisqu'il  a  jet- 
te les  yeiix  fur  lui  pour^remplir  <^e  fonédon^ 
n'en  ftut  il  j>as  conclure  que  Mr.  G$rdn\vî  fait  por- 
ter un  jugement  bien  éloigné  de  ce  qu'il  penfç?Je 
me  perfuade  que  lès  Seigneurs  de  BMe  font  aflez 
fages  pour  juger  moins  dangeteux  les  Loups  de 
refpèce  de  Mr.  W$tfte'my  que  ces  Dodéufs  qui  fc 
préfenrent  au  Monde  en  habit  de  Brebis,  8c  qui  dans 
le  cœur  font  des  Loups  ravilTans.  Dieu  préiênft 
&  vQVis  &  moi ,  6c-  tous  les  honnêtes  gens ,  de  toii- 
ber  jamais  entre  les  mains  des  perfonoes  de  ce  cas» 
iaâère  !  J'ai  l'honneur  d'être ,  cr^ . 
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A  R  T  I  C  L  K    XV. 

L 1 T  t  n  t  à  Mr.  Gttdis ,  Profeffeur  à  proninguc^ 
oïl  Ion  eitpofe  Tinjuttice  des  plaintes  amères  6e 

t  mal  fondées  qu'il  a  formées  dans  fon  Apologh 
contre  l'Auteur  de  l'Extrait  du  T4fm  XXXII  y 

;  Part.  11^  P^S*454i  ^S^*^*  àccctiù  Bikliotéfè^ttt^. 

Monsieur, 

^  Vouât  que  vous  êtes  bien  «talmenédàiislrpré* 
■"•  cédente  Lettre  de  l'habile  homme  qui  vknt^da 
l^rendrc  la  défe&fe  de  Mr.  le  Prbfeâdur  Wàtftim 
t  '■  '  contres 


*•     ^ 
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ix)iïtre  rîtijuftice  de  votre  procédé.  Vous  n'avez 
pourtant  pas  encore  to^t  ce  vous  méfitei;  car  que 
ne  mérite  pas  un  homme  ^  qui  ne  fp  fait  nul  fbm«- 
pule  de  prodiguer  le  mcnfbnge  pour  noircir ,  d*ùne 
manière  atroce  &  infultante  ,  la  réputation  de  fon 
prodiain?  Avez  -  vous  rru  pouvoir  en  impofer  au 
Public,  à  l'ombre  des  Titres  que  vohs  portez  U)i 
&  fous  les  aparences  d'un  lèle  ardent  pour  la  Re- 
ligion que  vous  profeffcz  ?  Détroippez-vous.  Dans 
le  Siècle  éclairé  où  nous  vivons  »  on  n'ôferoit  plus 
dire  comme  autrefois: 

,  On  ptut  imfunémint  ^  four  Vintèrèt  du  Ciel  i 
.    Etn  d^r  »  Je  vanger ,  faire  des  injuftices , 
Tout  n*eft  four  les  Dévots  que  fiché  véniel, 

* 

Dès  que  vous  et CS'  convaincu  de  fauflcté,  vô- 

£'  c  caradère  ne  fait  plus  qu'agravér  votre  foute* 
t^  calomniç  eft  une  crime  d'autant  plus  atroce, 
•Qu'elle  fort  de  la  bouche  d'un  homme  dont  la  fonc- 
tion eft  d'annoncer  publiqijement  U  Vérité. 
^  -  Je  me  ferois  difpenlé  de  vous  écrire  cette  Let- 
tre, fi  vous  n'euffiez  attaqué  qiie  Mr.lePrôfcffeùr 
Wetftein,  Ce  Savant  vient  d'être  trop  bien  juftifié, 
pour  qu'il  foit  befoih  que  je  prenne  auffi  moi-mê- 
me la  défenfe  de  fii  caufe.  Mais,  noii  content  d'à* 
voir  lancé  fur  lui  les  traits  les  plus  malins  &  les 
plus  fatiriqués ,  vous  infultez  encore  très  maJideur 
îcmént  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  Journal,  & 
fcclui-là  fur-tout  qui  a  donné  l'Extrait  de  votre  Ou* 

vragd 
'.■',•■    ..    » 

(a)  Mr.  Gérées  nous  aprend  modeftement  dans  fon 
W/Mre  de  r Èvangrle  rewuvtilé ,  qu'il  t£t  Prûfeffeur  tH 
a^heckgiê^  .Re^iur  de  l*Unh>erftSé  de  Gr^hlgÉiit ,  UMeUti' 
he  de  ia  Soeiésé  Royale  de  Berlh.-  11  €ft.4fe  (a  liiièie  dff 
IVeftphaUe.  .   '  \  ^ 
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4ifirate«  j\di«  esaâemait^c'vo&c  iàttcttredela 
AobnmitioiL ,  de  l'Ëstrast  iqm*jGih  len  hl  domé  «dae 
ce  fournil, 'de  ^€Xxc  pnébendBeApDlQgie»:&Jtbc& 
Lettre  ^û  ptécède  celle  qfoe  $^i  ThcniiainAeTGVK 
Mbeffer.  Avec  ces  &c«urs^  1°^™^  ecoû^en  étst4*«ii«- 
trer  en  lice,  ^deii>e<aaeAaaar  xvécvoïK.  §c^nt 
ftil^ ,  je  "v^iis  r^vonie,  m  Ppofiofiear  cotiobe  iwcus^ 
siReâetrr,  m  Aciiâénaicien;  inids  ^'inqfROiie  :  te 
CAufe  «dont  je  me  <di»ge<,  ne  pavait  fi  tonne  ,<pie^ 
£ms  être  revêtu  d'aucun  de  ces  Titieec  isâsaexsK  qm. 
n'en  impofent  que  trop  fouvent  atux  ignorans ,  je 
me  fette  de  pôttvoir  la -gagner 'dcvwft  le 'l^ibtmal 
du  Public,  qui  eîl  d'ôrdmaiïe un  Ju^  affet  équita- 
ble, lorfqu'fl  îi-cft  pdiit  prévenu  fci  pwîiJttérêt^ 
ni  par  l'écrit  de  partir 

Avec  vous ,  Morifîeur ,  j'agirai  Tcmdemerit,  ga-^ 
lammetit ,  &  avec  toute  rjéyiité^qne  vous  pourriez 
exiger  du  meîllear  de  vos  Amis.  "Comme  ce  xi'eft 
Jj«s  t  moi  aparemmeni  que  vbtts  en  Toulex ,  piîs^ 
que  furemetit  je  ne  votis  ai  jamîns"fôît  aucun  mal  ; 
Je  prbcédecai  avet  vous  comme  fi  ncrus  deviens 
argir  de  conceifpotfr  x^ler  une  uitoepti  nova  fe^ 
nons  égttlement  întéfenés.  Voris  ne  trouvère*  eii 
moi  ni  fiel ,  ni  amertume^  ^je prendrai  dans  né:^ 
te. petite  difpute-,  un  fiegme  d^  Phîldbffhe^  dont 
Vous  aurer  tout  lieu  d'être  cbiitent,  fi  vous  ttds 
tâtitïoit'P^U'raifonnable.  Je  hîSè  lesi«"0car8s  aux 
Plaideurs ^les. termes  rudes  &.grôflîers  auxPéttaûs . 
'  E:'les  injures  des liales  aux'Pôifibnniëres.  Je'ne  di- 
ïâi  pïs  que  vous  êtes  un  Zotff  ^  un  Hiboik  y  une  Sou^ 
ris.j  nntfnpudMtnCOT^mc  vous  TaVez  dit  du  brave 
éc  ionnête-homrae  Mr.  Wufi^in ,  &  dupauvrç  Joof- 
iiftlifie»  .que  vous  'a^e%  ^éta1|]!di  .par  ves  vieiisntBiB 
iweiaives*  FiSoac;  jViurois hcrated'tmpafeibpro^ 
tédé  ,  &  je  craîndroîs  fort  qu'on  ne  me  prît  pouf 
«n  rujtoud  dc'Weftphalifc»  jpDûr 
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Jfova  fempUr  avec  ^oTdte  h  pedte  tâdie  que  je- 
me  ^isfHTopoiëyje  commeocenû  par  prendre  k  U* 
beité  de  vous  donner  quelques  avis^ftritabks  fur 
<^v&is  déâiuts  gén<érftwx  que  je  <70B  avoir  d^coû»* 
Verts  dans  votre  HiftoiFé  de  la  ^l^rmation.  lime 
fiàrok'  que  le  Journalise  ,^ui  m  a  donné  l'Etait» 
à  eu  pour  vous  xm  peu  trop  de  complàifance  »  il  a 
trop  naéçagé  votre  fenfibihté.  <3-eft  un  Philolbi^hie 
que  je  connoisvtîèspartÎGtilierement.  Grand  ama- 
teur-de  la  Vérité,  fl  ne  juge  jamais  d'Un  Ouvrage,* 
que  la  balance  'de  Téquité  à  la  main.  ^Le  feul  défeut 
que  ye  lui  tf ouve  yii  cependant  c*en  eft  un ,  c'eft  d^ 
trop  ménager  fes  Auteurs ,  pour  ne  pas  choquer 
leur  amour-pTOpre.  -C^eft  juftement  dans  <»  dé&ut 
qu'il -eft  tombé,  lodqu'il  a  rendu  compte  de  votre 
Çliftc»re.  Il  en  a  parle  tfo^  avantagedfement.  h  a 
^it  Temafquer  queîque«-uns  des  endroits  les  ^u« 
foibles;maisil  n*a  pas4it^tout  ce  qu'il  en  penfolf, 
ou  4u  moins  tout  ce  qu'il  aurok  dû  en  dire;  J'at- 
tribue ion  filençe^  fa  grande  difcrétion ,  don^vous 
auriez  dû  le  remercier.,  comme  on  remercie  un  Ai- 
mi  bien  intentionné  qui  nous  lait  remarquerles  ôé- 
iRiuts  de  «os  produéÔons.  Je  veux  bien  fupfQéer, 
^/ioïïfitury  à  ce  qu'il  a. omis;  mais,  en  grâce,  nç 
^ous  en  cioquez  pas ,puisque  je  n'ai'fl'aucre inten- 
tion que  de  vous  pendre  fervice. 

Un  déftut  bien  effentiel  de  votre  Ouvrage^  de 
«que  ceux  qui  ont  du'goiU:  ëcdudifcemementn'au- 
tont  yas  de  peine  à  remarquer ,  c*eftque  c*eft  moins 
mie  Hifloire ,  -qu'un  Recueil  de  -paflages  affc^;  mal 
*^géré  des  Auteurs  que  vousavei  eonfultés.  A  ^uoi 
"ron  <es  grands  lambeaux  tiïés  'mot  pour  mot  dès 
'Ouvrais  ^^raffiH  ,  de  €§fth€r ,  de  Mtlanchton , 
'ff^colamfadt ,  de  Ztmngk  ,  ftcc.  ?  !l  fuffifoit  3'cn 

donner  la  fubftance,  '&  de  penvôycr  pour  le  rcftc 
-jiux  fourèes^â  vous  avez  puifié.  Outrecesi  Auteurs , 
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âont  }e  ne  contefte  ni  le  mérite  nilacapacité>you$ 
en  dtex  une  infinité  d*autrçs,>  que  Ton  connoit  î 
peine,  comme  iî  vous  n'euffîex  eu  d'autre  but  que 
de  fsâxc  montre  de  votre  érudition.  Quel  agrément 
penfez-vous  qu'on  ait,  à  liie  u^Hifloirecompoféc 
4e  tant  de  pièces  raportées»'  de  morceaux  coufos 
fouvent  bout  à  bout*  de  dont ladiveriké  de  Style 
produit  une.bigarure  qui  ne  iauroit  plaire  aux  per- 
fbnnes  de  bon  goût  ?  Vous  pourret  palier  pour  un 
laborieux  Compilateur,  mais  ne  vous  attendez  pas 
qu'on  vous  donne  jamais  le  nom  d'Hiftorien.  Oh 
pourra  vous  appliquer  ce  qu*a  dit  quelque  part  un 
de  nos  Béaux-efprits  :  ZM  Mo^de  entier  Atlas  char^ 
g9  fÀ  vâfit  échtju^  Ne  croyex  pourtant  pas  que  je 
méprife  votre  travail, j'en  fais  tout  le  cas  qu*il mé- 
rite. Nous^ avons  beToin  de  toutesfortesd'Ouvriers 
dans  la  République  des  Lettres ,  &c  ceux  auxquels 
on  donne  le  nom  de  Portefaix  ne  doivent  pas  être 
inis  au  dernier  rang.  S'il*n!y  a  voit  point  de  Car- 
riers pour  tirer  les  pierres  du  fein  de  la  Terre,  le 
plus  habile  Architcde  manqueroitdercflburcepour 
iairc  Valoir  fes  talcns.  Puisque  vous  aviez  la  déman- 
geaifon  de  publier  une  Hiftoire,que  n'endonniezr 
vous  les  matériaux  à  quelque  bon  Hiftorien^quifçût 
les  mettre  en  œuvre  ?  Il  feroit  fort  à  fouhaitcr  que 
tous  ceux  qui  broient  Ifô  couleurs  les  donnaflent  à 
quelque  Peintre  pour  en  feire  un  Tablem- 

Un  autre  défaut  plus  grand  encore ,  c'eft  que  vous 
faites  paroitre  d'un  bout  de  l'Ouvrage  à  l'autre  une 
extrême  partialité.  Ceux  dont  vous  prenez  la  dé- 
fenfe  font  des  Héros  du  premier  ordre,  vous  les 
élevez  jufqu'aux  nues.  Ils  ont  pifefque  toujours  rair 
fcn,  &  leurs  Adverfaires  ont  toujours  tort,  Sivoqs 
rtf  le  dites  pas  toujours,  vous  le  donnez affezà en- 
tendre. Le  portrait  que  vous  faites  des  premiers 
Réformateurs  efl  trop  flateur.  Plufieurs  d'entre  eujc 
'■  -.  ■  avoient 


> 
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â voient  de  la  yertn  &  de  grands  takns;  mais  ils 
aVoient  aufli  leurs  défauts.  Pourquoi  donc ,  dans  c'e^ 
portrait  que  \j6us  en  donnez ,  n*cxpofez-vousprcs^ 
que  jiamais  que  le  beau  côté?  Sachez ,  Moniieur, 
que  rHifioire  eft  un  témoin  ,;&  non  un  lâche  adur 
lateur.  Lorsqu'on  fe  mêle  de  peindre  les  Hommes^/ 
il  faut  du  moins  les  peindre  tels  qWils  font: 

§l!te  toujours  tes  Portrahs  foiem  peints  diaprés  Naiure% 
^on  connoijff  aifêment  Is  cxur  à  la  féinture. 

Outre  ces  deux  défauts  capitaux ,  je  trouve  que 
les  Faits  eifentiels  font  noyés  dans  une  Mer  immen" 
fe  dé  détails  inutiles  Ôcdc  longues  digreiffions,  qui 
n'ont  rien  d'intéreffant  fx.  rompent  à  chaque  inftant 
le  fil  de  la  narration.  L'Hiftoire  des  Hommes  ne 
doit  pas  compfencirè  tout  ce  qu'ils  font ,  mais  feur 
lement  ce  qu'ils  ont  fait  de  digne  d'être  transmis  à 
la  Pdftcrité.  Pour  compofer  une  bonne  Hiftoire, . 
il  ne  fuffit  pas  d'aflembler  des  matériaux,  il  faut  fa*- 
voir  en  faire  dioix ,  &  n'employer  que  ceux  qui 
méritent  de  l'être.  II  étoit  plus  importaiitpourvor 
tre  réputation  de  donner  des  marques  de  votre  ju- 
gement &  de  votre  fagacité,que  de  votre  applica- 
tion à  la  leélure. 

En  voila  affez  fur  ce  qu'il  y  a  de  défeéhieux  dans 
votre  Hifloire.  Ma  Lettre  deviendroit  trop  longue , 
fi  j'entreprenois  de  l'examiner  phis  à  fond^.  Cepen- 
^nt ,  Monfieur  ,  fi  mes  remarques  peuvent  vous 
être  de  quelque  utilité ,  comme  je  n'en  doute  pres^ 
que  pas ,  ayez  la  bonté  de  me  le  faire  ûvoir,  & 
f aurai  foin  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails, que 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer  enmêr 
me- tems  qu'au  Public. 

"  Je  viens  maintenant  à  votre  Afologte.  C'eft  une 
J?ièce  que  tous  avez  lâchée  trop  prropitauamept, 
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djoasles  prémieis  mouvemeas  de  votre  colère^Qui^ 
je  fuis  mortifié  que  vous  ayez,  plas  écouté  votre  pasT 
ifion  qu€  k  raifon.  Un  moment  de  réflexion  vous 
eût  fait  tomber  h  plume  des  mains.  Ua  Homme 
de  votre  %e  ,  un  Homme  de  votre  cara^ère^  un 
Frofefleur^  un  Reâeur,  un  Académicien ,  devoitr 
if  fe  porter  aux  excès  aue  vous  faites  paroitre  dans 
cette  Satyre  ?  £n  vérité ,  Moniteur ,  je  vous  croyois 
plut  modéré.  Encore  pa^e  »  £  on  vous  eût  infuir 
té  ;  on  auroit  dit  que  vous  ne  faites  que  rendre  la 
pareille.  Mais  il  n'y  a  rien*de  tout  cela.  Le  Jour- 
nalise y  qui  a  donné  l-fjttraitde  votre  Histoire  »  n'en 
a  parlé  qu'en  termes  très  mefurés.  Il  n'y  a  rien  dé 
choquant  dans  fon  Extrait ,  rien  qui  doive  revol* 
ter  l'Auteur  qui  a  le  plus  d'amour-propre.  Il  a  e^ 
pofé  avec  he  plus  g;:ande  impartialité  du  monde  le 
&rt  âc  le  foibie  de  votre  produâion»  S'il  eft  cou- 
jfi\}\tf,  c'çft  de  n'avoir  pas  rdevé  toutes  les  fautes 
où  vous  êtefr  toiàibé.  Qu'a- 1  -  il  dit  ^  qu'a.- 1  ^ il  hit 
contre  vous  ?  Vous  a- 1- il  iii|urié?  A-t-il  man-^ 
çpié  aux  égards  qu'on  doit  avoir  poux  des  Savans. 
tels  que  vous  ?  Vous  n'ôferiez^  le  dire. .  Pourquoi 
dodc  vous  êtes^-  vous  tant  gendarmé  i  Mais ,  direz- 
XKous ,  ii  a  critiqué  mon  Ouvrage ,  il  ne  l'a  pas  af- 
fci  loué,  &  je  ne  m'étois  attendu  qu'à  recevoir  de$^ 
éloges.  Voila  bien  dequoi  vous  emporter  &  vous 
çha^iner.  Il  fuit  aparemment  que  vous  iby ez.  bien, 
vif  &  bien  fenfible.  Bel  exemple  que  vous  doimez.  | 

à  vos  IHfciples,  qui  vous  prennent  iân&  doute  pour  ' 

vn  Oracle  |  ' 

SenâkUable  à  un  Homme  qui  a  perdu  la  tramon- 
tane »  vous  ne  iàvc^  fouvent  à  qui  vous  en  pren- 
dre ,  ^  vous  allez  porter  vos  coups  par>tout  ou  la; 
paffion  vous  entraine.  D'un  feul trait  déplume  vou^ 
¥ous  été»  fiiit  une  foule  d'ennemis ,.  dont  le  moins 
re4oitti|Ue  jpe^roit  vous  tarafiec  s*il  voukut  £edé- 

-:  - '.    '  ^       fendre. 


âée ,  iirig^nt  m  Cm^mr».  d^  Mtrifvmns  ^4$  h  VÎ* 

mem- am»  é^fuiHê vûihmt  au  mal^  Y og^ les  accib 
in  dfavok  attaqué  >6(  cel^  d'm^e  sMAièrçJiB&kaor 
te,  des  Vérkés  wêfms  iefuh  litngtenH  i^ptêS(B^9tQU$. 
i$.  Ginn^mam^cr  fum  Img  ufégi  ^fiUt  ntgéndm 
imMH  iimêmpits.  Vcm»  Bicttes»  de  ce  nombre  It 
ifmtmiMé  de  i>i/i»>  Vimmapirmliff  d$,  l'Jim.,  k 
Mmrutiêé  dn  a^iâms  Imm^imiir  Y  iftfi*0{arm  .4»  iê 
Raifon  pour  être  fauve ,  &  fimhlahles, 

Tontt  ceb  iftéfke  dT toe  d»fe«ré.  Po^^  feise  avec 
«xaâiiude,  j'ai  1»  an^ntivesncot  tattsle».Extr^ 
où  l'on  «  touché  oesi  naaitiètes  dftBt^  U  fiihikêiè^ 
Maiffmi^  »  depuis  fou  c^o^vieUemeat*  Après  \tt 
fift^r  examen  iù  ce$  accu&tion$,  j'ai  troufvéyMo»* 
£ettr»que  vous  n'aviez  ^'autre  W  que  d'en  impo- 
ier  au  Public^  i^  vendant  fufpeéte  ficlaDoârineae 
le»  fentioiens  de&  Auteuri  de  ce  Journal.  Il  ne  faut 
pas  vous  e»  aoire  Su:  votre  fimplo  témoigna^ie^ 
vous  étiez  trop  inité  âc  de  tio^  mauvaiiewmeuvy 
lorsque  vous  avei  écrit  ceh.  Je  meeond,uiraida|i$ 
.cet  examen  avec  phis  de  modération ,  plus  de  lo- 
-tenue ,  &  >  j'ofe  même  le  dire  £m9  trop  me  âatter > 
avec  plus  de  connoifiiwce  de  caufe  quie  voua.. 
'  Premier i  ênuffMm.  On  a  attaqué ,  dite^v<»ia  >  U 
Sfmtuâlïti  de  Diku»  Je  v<»fts  dé&»,  M(mfieur,  de 
me  dter  un  b/^  endroit  du  Journal  oùl'onaitdbnh 
né  la  moindre  atteinte  à  la  Spiritualité  de  l'fi^S\»- 
jptimp»  Je  ne  dirai'  pas  que  venu  êtesun  Calomnist- 
teur,  k  terme  me  paroit  trop  dur;  maiâ  le  reprot- 
jàit  le  moins  £inglant  que  je  puiflè  vous  iaire^c'eft 
de  dire  que  vous  avei  jugé  très  témérairement  9t 
ion  à  la  légixt.  Vcms  voyez  comhien  je  fiiis  mor 
idéré,  sn^té  ^«kroçifté  de  votse  accnfiilâon.  Jen'i- 
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gnofie  pas  que  quelqaes  faux  Dévots,  zaS^  mÀ^ 
tentionnés  que  vous,  ont  répandu  dans  le  Pablîo  ; 

2tt*ODfavonibitkSyftémedeS/»w/tf  La  feule  chcH 
;  aoi  aft  pu  donner  lieu  à  ce  foupçon  mal  fondé, 
c'en  que  l'Auteur  de  l'Extrait  des  Recherches  Phil^ 
f9fhÊque$y  Tome  31 ,  page  3  ,  a  loué  Mr.  de  si, 
Hyscimhe  d'avoir  réftité  Sfînpfét  £ms  l'accabler  d'in- 
jures; &  de  s'être  contenté  de  dire,  en  fai£int  foii 
P<Mtndt  »  qu'il  étoit  èon-hêmme ,  fimfle ,  làh9rieMx , 
èMjfi  pem  yuif  du  coté  de  V'mrérèt ,  èft^e  dm  côte  de  Id 
tieligiom  y  <r  que  fes  Mœurs  lui  firent  des  Amis  feth- 
âënt  fa  yte.  / 

C'eft  ft(r  cela  qu'on  a  crié  à  l'impiété  »  comme  fi 
on  ne  pouvoit  pas  dire  que  Sfmofa  étoit  un  hon^ 
kemmcy  fans  adopter  fes  fentimens.  On  peut  louer 
fe  conduite' &  fes  mœufs,  ians  faire  pour  cda  l'é- 
iege  de  ùl  Doârine,  piarce  qu'on  peut  vivre  en  bon 
Citoyen,  &  pcnfer  mal  de  k  Divinité.  Un  Bonzè 
peut  être  jufte',  charitable,  bienfaifant,  équitable ^ 
quoiqu'il  n'adote  que  des  Marmoufets.  Il  y  a  des 
Chrétiens  qui  croient  tout  ce  que  l'Evangile  enfd- 
^e  ,  &  qui  ne  laiflent  pas  d'être  de  grands  fcélé^ 
rats*  Vous  voyez  tous  les  jours  des  Gens  qui  s'i-^ 
magineroient  faire  un  grand  crime  s'ils  manquoicnt 
«n  Sermon  ,  &  qui  ne  fc  font  nul  fcrppule  de  dé- 
chirer leur  prochain.  Quel  contrafte  ! 

'  Seconde  accufation.  Votre  fécond  grief ,  c'eft  qu'on 
ait  attaqué  Vlmmatirialifl  de  l*jime.  Vous  en  dites 
^op  f  &  je  vous  confeille  de  faire  une  autre  fois  plus 
^'attention  à  ce  que  vous  Ufez.  Ou  votre  mémoire 
vous  a  trompé, ou  vous  voule.z  encore  en  impofer: 
ici  au  Public  Les  Auteurs  de  ce  Journal  n'ont  avan-» 
ce  nulle  part  que  l'Ame  de;  l'Homme  eft  matériel-- 
la  En  vrais  Philofophes,  qui  favent  douter^où  â 
Élut  douter,  ils  n'ont  rien  voulu  déterminer. fur  fk 
ijuture.  Us  Qntdi):  après  X^ri^e.,  que  Dieuiitaiittouv 
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]|>ji]ifiraht  A  pn  donner  à:U  Matièrehfaciiitédepeii* 
îëc.  Remarquez  bien,  je  vous  prie,  qu'ils  ne  di- 
feat  pas  que  Dieu  ait  eneétivement  donné  cette  far 
culte  à  la  Matière, mais  feulement  qu'i/  4  fa  la  lui  - 
domier    Voila  qui  cft  moddle.   Ces  Meilleurs  ne  - 
décident  lien  foc  cette  queftion  purement  philoib* 
phique ,  &  cela  par  refped  pour  la  Divinité ,  dont 
us  ne  veulent  point  borner  la  puiffance.  Je  Êû  que 
j'ai  une  Âme,  qui  efl  uneSubliancepenfante,mai$  ' 
je.  ne  fai  pas  ce  que  c'en  que  cette  Subftance.  Di-- 
te&-moi,Monfieur,fi  vous  en  favw  davantage  que 
moi,  &  fi  je  ferai  damné  parce  que  je  ne  connois 
pas  la  nature  de  cette  Subftance  ^  Vous  prétendez 
que  la  Matière  ne  Êiuroit  penfer  ;  mais  favei-vous* 
bien  ce  que  c*eft  que  Matière  ? 

Tout  ce  qu'un  Chrétien  eft  obligé  de  croire  fur 
cet  article,  c'eft  qu'il  a  une  Ame,  que  cette  Ame 
cft  impériffable,  immortelle ,  &  qu'après  cette  vie 
die  ira  dans  le  féjour  des  Bienheureux  fi  elle  le  mé-' 
lîte.  L'Ecriture  n'exige  rien  de  plus  des  Fidèles  ,r; 
&^  les  Apôtres  n'en  ont  pas  dit  davantage.  Foiblé 
&  hardi  que  vous  êtes ,  où  en  avci-vous  apris  plu§ 

2u*cuxè  Accoutumé  à  décider  dans  une  Chaire, 
epuis  que  vous  êtes  Régent  de  Collège ,  vous  pour- 
riez bien  prendre  vos  Syllogifmes  pour  des  Oracles, 
&  voqs  rendre  vous-même  coupable  d'irréligion ,,  ' 
en  ofant  borner  la  toute-puiflance  de  Dieu.  Celui 
qui  a  tiré  le  Monde  du  néant,  &  qui  peut  d'une; 
Pierre  faire  un  Ange,  n'a-t-il  pas  pu  donner  aune 
portion  de  votre  Corps  la  faculté  de  penfer?  Ré*' 
pondez  maintenait,  mais  prenez  bien  garde  à  ce' 
qiw  vous  direz.  Vous  êtes  perdu,  fi  vous  allez  bor- 
ner la  puiffance  du -Créateur.  Le  meilleur  confeil 
oue  je  puiffe  vous  donner ,  c'eft  d'être  plus  humble  & 
oe  vous  taire;  car  je  prévois  que  vous  n  aurez  que 
i^çs  coups  à  gagner  ayec  des  Pbilofophes«  llnes'a^- 
'      ^  Gg5      "  git 
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gk  fe»  id  àt  taémeeat  &:vx  (pûorTov  cx^u^Mit 
pis  y  Se  as  Êdiele  ficnbrv;  iiiiiitpaTCf  demfc»; 
o«  Tovs  renlciiifeo  daifi  ki  petite  %iièredeiiH9$citti4 

le  de  difcfttcr  àts  fain  hîÉorîqnes  ^  voB&M'^esgniè» 
w  exaâ  dams  Texamoa  qme  T009  fûccs  des  ^liH 

Î[ite  ^Qs  estrepitim  de  réfater.  Voss  taxeti  k$ 
ottmsdilles  d^avoir  attaqué  la  .Atf#nitJî»A  Jb  Mi^à 
hi$mMMis%  aec(x&tion  Tagtw  ,  de  qui  peut  donnei 
Met)  à  former  des  jiigemcns  très.  téniiéfaires.y  Âvettis 
ne  fines  W  feas  de  ce  qtie  vous  vosici  inûotiier.  il 
f  a  id  phifieurs  diofes  à  exanûfier.  La  piémière  ^ 
a  rHomme  a  naturdkment  une  idée  du  Julie  ât  de 
rinjuile ,  enforte  que  la  comioiffiince  des  règ^  de 
Morale  foit  comise  innée,  ùsis  ^laTû  Ibàt  hâoin  de 
les  déduire  par  voie  de  raifomicsnçsM:.   Cette  pfé^ 

.  Altère  qtieftion  cft parement ?bi)orQpiiique,9<^ii*Bi» 
téreiTe  nuBemcnt  la  ReHgiao.   I^  âmeieiix  Z«db^^ 

,  êivrec  lui  an  grand  Bombdre  daThéolpgteiis  6c  de 
éëlèbrcs  JoriscoiiMtes  ptétendent  que  nousn'a¥ûss 
point  de  telles  idées.  L'Auteui  de  rExtraLtâoTor 
trie  ip  ,  page  147  ,  paroit  aTosr  adopté  ce  Seo^ 
ment;  éc  je  pe&fe  qu'on  ne  lui  «ifera  point  m  cri- 
me, puisqu'il  a  pour  lui  le  fufBrage  des  plus  Grands- 
lïommes.  11  ii*f  a  doue  &r  cela  aucun  reprocha 
d'impiété  ou  d'irrâàgion  ^  fkire  au  Auteurs  de  ce 
Journal» 

'  La  féconde  queftioa  eft  de  avoir  fi  cetteidéeda 
}ufte  Se  de  finjufte»  du  Bien  ic  du  Mal  mend^eft 
ime  idîfe  de  réducation  »  une  idée  dépendante  des 
Loix  Divines  £c  humâmes.  Il  y  a  furcdadeuxfei^ 
iimens  difTérens.  Les  uns  prétendent,  (^ue  tous  1m 
Hommes  o»t  cette  idée,  qu*ils  l'amiièrent,  à  me^ 
iùre  qu*ils  avancent  en  %b,  parlaftulev^ieduraî- 
iQÇfiemeQtt  â^  ^'eOe  cft  par  confé^sesii  indépea- 
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dvite  des  Lcû  &  de  TiéduçatiQQ.  I>'autre8fi)tttkn^ 
lient ,  au  contraire ,  que  ^  s'il  û^  avoit  pi  Loix.  i^ 
Religion ,  il  n'y  auroit  ni  Vice  ni  Vertu  ♦paiçe  quç 
les  Hommes  n^auroient  alors  d'autre  guide  de  Ieu£ 
conduite  que  le  princijpe  de  rAmour-  propre.  II  y 
ai  des  Théologiei^  qui.enfeignent  le  povur  h  k  coijjr 
txe  en  Chaire ,  fuivant  le  Texte  qu'ils  ont  à  expt 
quer.  Ljorfqu'ils  étaknt  toute  k  laideur  du  Vice^ 
&  qu*ils  expofent  avec  emphaiJe  les  charmer  &.les 
avantages  de  la  Vertu  ^  ils  (ufent  qu*dle  eH  aimabki 
par  elle-même»  &  qu^on  deyroit  la  piatiquer,  n*y 
èûr-il  ni  Dieu,  ni  Religion^  ni  Enfer  à  craindre^ 
ni  Paradis  àcfpérer.  Mais  lorfque  ces  mêmes  Théo»- 
togiens  prêchent  lanéceillté  delà  Religion  »ils  diauc- 
gent  entièrement  de  Syftême.  Pour  relever  lemér 
icite  de  la  Révélation,  ils difent que iàns elle THom? 
me  iè  conduiroit  en  aveugle ,  qu'il  ne  coiifulteroit 
que  fon  amour-propre»  qu'il  n'écouteroit  quic  fes  pas* 
uons ,  qu'il  feroit  vicieux  iàns  fcrupule  ^  iàns  rcr 
çiords,  6c  qu'il  fe  laiiTeroit  aller  aux  plus  giands  cri* 
mes ,  dès  qu'il  lui  en  reviendrait  quelque  avantage 
&  qu'il  pourroit  les  commettre  impunémept. 

Delà  vient  qu!Qn  a  vu  s'élevei  contre  Bayte  une 
foule  de  Théologiens,  qui  ont  crié  contre  lui  àl'im-f 
piété ,  poiu:  avoir  entrepris  de  prouver ,  qu'i^M  Ripu-' 
lliqui  a  Atbétsfourrott  fuhfifiK^tn  ne  fuivant  d'autres 
Loix  que  celles  qu'ils  étahferoiait  entre  eux.  Lors- 
que d  autres  Phuofophes  ont  enfeigné  qu^  c'eft  la 
Religion  &  les  Loix  Civiles  qui  fixent  le  Vice  &  là 
Vertu  ,  lés  Théologiens  ont  crié  tout  de  mén>e  \ 
l'impiété»  ei>  diùnt  qu'on  ^enveribit  la  Morale  & 
qu'on  prêchoit  l'irréligion.  Âin£  de  quelque  côt^ 
qu'un  pauvre  Philofophe fe  tourne, entcaitant cette 
matière ,  il  te  trouve  toujours  en  but  à  quelquesEc? 
çléfiafiiques  animés  d'un  faux  zèle ,  &  qui  ne  veulenl 
pas  voir  ^u'U&ibnt  e^cc4m»£^tiop  aveç«;ihi*mênie$. 


Ces  édairciflemiens  étoicnt  lïécciSirs  pour  ré- 
pondre d*tine  maiûere  précifeatitrolûètiie  grief  que 
TOUS  afiégnez  contre/les  Joumaliftes.  CesMèffieurs 
oat  dit ,  qae  la  Raifon  n*eft  pas  toujours  foffilante 

Four  difccmer  te  Bien  d'avec  le  Mal,  le  Jufte  d'avec 
Wuftc;  &  ils  ont  établi  par-là  la  nécefSté  d*une 
Reugion  &  des  Loix  Civiles  pour  retenir  THommè 
dans  les  b6mes  de  fes  devoirs.  Ils  n'ont  fait  que  fui- 
▼re  en  cek  les  traces  d'un  grand  nombre  d'ifiuftres 
Théoloâens  &  de  Philofophes  du  premier  ordre. 
Il  y  ^  puis.  Ce  qu'ils  ont  avancé^  ^  Tout  prouvé 
d'une  manière  fans  feptique ,  !en  expofant  la  diver- 
fité  des  Mœurs  8c  des  Coutumes  des  Nations.  Us 
ont  fait  voir ,  que  ce  qui  paffe  pour  Jufte  dans  un 
Païs ,  eft  regarde  très  fouvent  comme  Inji^fte  dans  un 
autre  Païs.  Cette  queftion  n'eftabfolument  qu'une 
queftion  de  £iit,  dont  la  folution  dépend  delà  con* 
itoiffanœ  de  ce  qui  fe  pratique  chex  les  différens  Peu- 
ples delà  Terres  &  on  m'avouera  qu'on  .peut  fort 
pifiii  fc  déclarer  ôupotir  raflSrmativeoapourlané* 
gativc,  fans  cefler  pour  cela  d*être  très  bon  Chré- 
tien &  très  orthodoxe. 

Pouisêtre  orthodoxe ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  croi- 
re que  la  feule  Raifon  nous  bit  connoitre  ce  que 
c'eft  que  Vice  &  Vertu  ;  il  fuffit  de  le  croire,parce  que 
ia  ReWlation  nous  l'apprend.  Ma  Raifon ,  fouvent 
obfcurde  parles  préjuges ,  peut  s'égarer  dans  le  choix 
que  je  dois  foire,  parce  qu'elle  eft fbibJç^  volage; 
inais  la  Révélation  ne  fauroit  nie  tromper ,  parce 
qu'elle  vient  de- Dieu  qui  eft  la  Vérité  même.  Lor^ 
qu'un  Catéchifte  inûruît  un  Enfant,  &  qu'illuifefi 
cette  queftion  :  Efi'-U  permis  d$  cimmettn  adultéré  r 
li'Ënfont  répond  que  f^n.  Lorsque  le  Catéchifte 
ajoute  :  Pottrqtm  cela  f  L'Enfant  répond  y  farce  que 
Die»  l'a  défend».  Le  feul  motif  qui  lè.porte  à  croi- 
se cette  Vérité ,  c'eft  l'infoiDibilité  deisr^Farole  de 
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t>te«;  êc  ce  fed  motif  fuffit  pour  'qu*i^  is]!t^f9i^.^|d«\ 
xiement  pesfoadé^  Parla  voie  du  Raifonnement  St 
pourroit  fc  tromper,  au-licu  quer£critureeftpou»^ 
hii.  ua  guide  avec  lequel  il  ne  ûiuroit  jamais  s'éga-s 
rer.  Les  autres  jnotm  tirés  de  la  Raifon  ne  peuvent 
guèi'e  être  regardés.que  comme  unacceflbireaumQHf 
tif  principal  tiré  de  rinfari^ibSité  de  Di£u*  I 

>  Deux  Extraits  qui  ont  excité  le. &èie de qudque» 
£iux  Dévots,  très  ignorans  »  &  qui  ne  dienchoi^t 
comme  vous,  Mofafieur,  qu^à décrier. c^  Journal , 
font  ceux  qu*on  a  donnés  dans  le  Tome  31 ,  page 
741  &  3^0  ,  du  TrMtti.PhïhfofhiqHe  dtt  loix  Naft 
turelles  par  leDoékur  CutJ^eHaHd  ^  qui  s*çft  furrtout 
attaché  à  réfuter  les  Eiémens  de  U  Mordit  ir  d$  la 
JPdifique  de  Hobbes.  La  TraduéHon  de  ce  Traité 
eft  de  là  fà^on  de  feu  Mr.  B^r^eyr^ic ,  Profeffeureu 
Droit  à  Groningue.  Il  règne  dans  ces  deux  Extrait^ 
beaucoup  de  fincérité  &  de  bonne-foi ,  on  n'y  re* 
marque  pas  la  moindre  trace  de  partialité ,  &  il  pa-p 
roit  <jue  T  Auteur  n*a  eu  d'autre  but  que  de  fairt  con-^' 
lioitre  la  Vérités  On  y  loue  &  on  y  blâme  tenir  j^i 
tour ,  Cumberland ,  Hobbes ,  &  Barii^ac  y  fuivani 
qu'on  trouve  qu'ils  ont  tort  ou  raifon. 

Cumberland  >  au-lieu  de  fuivre  fon  Adverfaire  pié 
à  pié  &  l'épée  dans  les  reins  y  s'eftj  etté  dans  des  di- 
greffions  inutiles ,  &  a  prisfesparalogifmespourdes 
démonftrations.  Par -tout  où  il  a  apellé  à  fon  fe- 
cours  la  Phîlofophie,  lalPhyfiquey  la  Médecine,, 
l'Hiftoire  Naturelle,  il  a  donné  des  marques  &  de 
fon  peu  de  jugement&defaparfaiteignorancedans^ 
ces  Sciences.  L'Auteur  de  l'Extrait  a  relevé  fesbé-^ 
vues  comme,  fon  devoir  l'y  engageoit.  Il  ne  blâme 
pas  Cumberland  d'avoir  entrepris  de  réfuter  Hobbes  i- 
mais  il  le  blâme  de  n'avoir  allégué  1q  plus  foùvent 
que  de  pitoyables  raifons  pour  défpndre  une  bonne 
caufc,  Jtf«wjr.avôit  avancé  is^zles Homme fjonefjim 
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OmAwlmi ,  pour  imc,  voir  ks  gnados  piéicig^dvct 
de  rHorome  felesABÎmaia,  il]^«€, entre »cset 
fufons,  celle  de  lagDQflevdefinCenreMi&defiMK 
pftnctaant  à  TAKioir  pendxit  lotteslesiÏDfans  derai»; 
n^.  Onpe«tbifliaoirc(perAuteardeJ*Extniitiie 
gDOta  Ms  cet  htMX  Miboiiemens  <ta  Ooâetir  An* 
glos.  H  dit^jB  on  S'y  itok  mal  |«is  fxiiir  temfler  mr 
ËMiemi  ,qmi  «voir  déjà  été  aiw|irifesavec4'âloftres 
Adver&ires;  AcillcpUignk^  Mr  Bartnrmc  n'eût 
pts  fnt  remaniiier  ies  £mix  nriibniieaiem  réptndas  «i 
ittcinfinMd^eodffoit8<hi  Teste  ^fon  Auteur  9  «n-» 
Kea  decbargerce«iéineTei!tedeNw«s  afièz  io«tî« 
les ,  &  où  il  n>  a  fouveot  <f  antrechofeà  apies4re 
f Be  f  Année  de  ftappeffion  d'4in  Livve. 

41  n'en  falloit  pas  davantage  po«r  esdter  sne^ 
rieufe  tempête  contre  TAnteur  de  r£atmt.  Oe^  A« 
misée  Bartejffac  fi>nnèrent  le  tocfin  Us  ^ccol^itmt 
lefoumsdifte  dejRtvorîferksIentîroeBs-de  HoUe§;  8c  f 
à  vcmc  exemple  >  Us  pobK^ent  <^'\\  attaqnoit  la  Mè^ 
fatUJes  aSiiam  (mmémet.  Quelques  nnesdeces  A» 
mes  charitables ,  qui  font  un  mélange  hi9me  de  RdU» 
gkm  9  de  Snperftitipn  -ft:  de  Médifance  ^  voidBrenC 
bien  les  croire  fur  knr  parole.  Cependant  tout  cela 
HVftoit  que  pare  calomnie;  9c  les  peribnnes  desinté* 
fdfées  y  èc  très  capaMes  déjuger  decesmatlèrec  «f  ea- 
diftntjf^ceàM'Utenr  de  l'Extrait.  N'^eA-cepas  «ne 
éhoiè  cruelle  qifnn  Ecrivain  n  ôfe  relever  de  fmic 
f«ifpnneme(is6ins  être  taxé  d'irrâigîon  !  j'ai  la  deux 
Ibfis  r£xtralt  en  qoeftion ,  êc  je  pois  protefter  que  F Ada^ 
fem:  n*y  donne  pas  la  moindre  atteinte  à  la  Religicm  » 
lii  aux 'bonnes  Mœurs*  IlloueHîiMffdes'êtrec^laré 
en  tennes  formels  pour  l'cxiftance  d'un  Dîeu;  mm 
ille  blâme  de  n'avoir  parlé  de  la  nature  de  cçi  Etr e  jpMv 
fiîtqxse^Hmcmamèrc  iôHvent  contradiAoire»  HIïk 
'''■  rc- 


|»e  ,  ^aAs  le  ^«Oile  ^  fu'il  es  fak4iv6C  ks  Bâteik 
19  AÂhlieu^  W4U  de  doMcrdtnslVexcài^  vous  manct , 
^  4ft  «aeder  no  jette  nlMett,  Jeoonir/ieRfi  aiRecvouf 
g»  fu'S  y  d  ihifiB  <ëeS  cas  où  «ertams  Abûmux^up* 
M  toiont  |nbrvir4emodèle.àrHoinme|K>w^ 
^,  ici  1XMA  amhian  n^y  eo  â-i^il  jp$i$  «à  i'HoMoe  ) 

^  «Totre  Aiveiâire^  s'cft  jelté  ^sw»  u»e  «rtrénité 

^  <^pfQ6k  ;  Si  •doftnc  à  VHommc  tro^  «deniéàe  ^ 

,>^e  petfeâidns*  <&  HiegardeiaMtetetiiÇfup^ 

j,  Mi.âeflbiis<letee«^*e)keft.  Ilfemblefoefamourr 

â  iiproplfc  ihtt  Ait  iik  pl»dcr  là  propre<isùife  »  fc>;iue 

»,  la  haine  du«G&ni<e-lmm«ia  Y0USi$k|MBité4fteideir 

^  «die  files'Béfies.''  .  . 

.  .fiar  rMkie  des  Mœm  •  FAiiKwdeJ'fjMairp»»^ 

UntàHMei^  M^téroflè  4:es  paroi» lemâfqvtfaiei» 

^,  jDttosJe  iem  i\i  Oirifkiaiiifme  foncez  3e  loom  jde 

».  ^dn«^  à  ht  FUéikéy  à  li'U wiâiié ,  ^au  ttépiKx^et 

9,  lUcheffes  «àlafiono^-fiUtilaChariué^à MmoBr 

^9  .dp{\iochain«  à-la  roufliiffiDQ.iu  MkgiAvat,  ikcii'id* 

à.  Va  |ms  "publier  qoe  toutes  <cûb  ttâionsibiitàiidiiîé* 

^,  frentefi^parce^uHlyaiAesf  cibles  qm  ne  <«^?eiutqnr 

Y»  <âe'farigaiidages3Sciiex«piiie&  il  iitft  ie  .nosifannài 

t»  ftiixdiouK'&fliuteiBS^  'êcK^pùRtïipdit'toaiTtSa^ 

^  lûd  de  la  Rdipon^ài^t^ijsik^.  iTefletftiaDoQ^ 

trine<^  rârutour  ^  qu'on  a  vouhi  rendre  fa^eâe^ 

im%iieittent  .pour  «sitaâr  vdît  iqae  Batiey^M  a  fait  de 

IVQP  longues  'Notes,  &  JjneChwrfiviwM/ayriifaripa» 

adqgifmesf  DurdesdéfloonftratiQiM.  <k]a  n'âft^S  çpaa 

pftdfiaUe? 

>  <  Qjui$fième  Mtieufitpm,  ^ovsaffczinatqiiédexni» 
âfinae&defaoooe^foi ,  eiiai!OQrafid!itoteur-de.itB»* 
Mltdeiwtr&Ouvrageides'étKedéchuécoDtre  Vbifif' , 
ffnueiith^La^f9ittkte^^    t^:oittMûftfls^tiii  . 
ciiaaed'iavotf  an4es<»lWMn$9lfiioaâ'tau^     .36 
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de  ne  s*être  paà  fbraié  de  Dieu  une  id<^  qiiî  le  dob^S 
liore  En  parlant  de  ces  Théologiens  ;  qài  apell^ 
Hértfù^ues  &  damnent  iàns  miféricorde  ceuk  qui  n« 
pirnfent  pas  comme  eux ,  il  ^voit  avancé  ces  parolet 
qui  font  réloge  de  ion  cœur:  >  Pourquoi  uni  Chrétiopi 
^f  ne  voudroit-il  par  croire  %stCSt.FaAi:,  qoetoujr 
;,  les  Hommes  feront  jugés  fuiN^ant  letir  confciepce  i 
^  &  quelle  rdifona-t  Ude  douter  qu'un  bon-homm^ 
^»  de  Quaker»  uDMufulmân  ,  un  Chinois,  un  Iro»- 
„  quois , un  Hottentôt »  puiilent  être  fauves,  x'ifrT»- 
I  venttmiraiêmhftlnen  Cen^éftpasàunepetitepor-^ 
^  tien  Ju  Genre  humain  9  qui  n'occiq;)e  qu'un  poiiit 
;;  dans  I  Univers ,  à  fc  croire  la  feule  favorifée,  &  à 
i,  donnetdesbomesàlabontédeOîeu. 

C'eft  fur  cela  que  vous  traitez  ce  JournaMe  d'im^^ 
dnt ,  6c  par  un  excès  de  lémériré  impardonnable  vous 
ûites  paATcr  la  Religion  pouruntRttiiioHffionfhrmÊfii 
Reconnoiflez  à  ces  traits  combien  vous  êtes  violent 
&  emporté  Ce  Reproche  retombe  fur  vous.  Lequel, 
eft  le  plus  coupablot  celui  qtii  tata  de  monftmeufe 
une  Religion  qui  fait  de  Oieu  un  Etre  bienfaifant  »  ou 
celui  qui  Tenvifage  comme  un  Etre  plein  de  bonté  & 
de  miiéricordc?Le  iournalifte ne  dit  guère  que  ce  qu*a 
dit  5^.  /W,  &  ce  qu'ont  enfeigné  de  braves  &illuf« 
très  Théologiens.  Voulez  vous  donc  livrer  aux  toiur* 
xnens  de  l'Enfer  un  Homme  qui  j  dans  une  autre  Hé- 
misphère  ou  dans  un  coin  du  Monde  .prefque  inaccel^ 
Able    vit  ffmahment  bien  ^finvant  leibtmiires  deji 
eonjcienee  ?  Sentiment  cruel  &  barbare  !  Où  avez  vous 
puîfé  cette  Do<5h-me?  Dieu  n'eft  pas  un  Tyran,  il  né 
puiiit  pas  des  malheureux  pour  des  crimes  qu'ils  n'ont 
*  pai  com  mis.  11  ne  faut  pas  que  l'Enfer  lait  bâti  fur  vo- 
tre haine,  &  que  le  zèle  &  non  la  chanté  devienne 
votre  guide.  Suivez  cette  belle  Maxime  d  un  Philo- 
ibphe  Chrétien  :  Ne  feus  fu*un  ^yfthne  déh)ém€iHaà* 
^t  dt  fous  ksAbfidtSp  aetousksEtmràifionahkii 
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i&i^'f  ^e»  )r  jWf  0»/  vie  ^fentiment  :  d*autantpluî  he$t^ 
'i^tux\  que  tu  feras  tlus  gfn&euxz  kpluî  hcan  ti^rfdt 
'^^éaiAeur  cmre^ma  au  plus  haufo^é  de  charité. 
'-    Il  firut  que  je  Tousfafîe  encore  remarquer  une  M- 
"'titefi^erchùric,  dont  yops  avez  ufô  pour  noircir  3^,- 
*  varttagc  votre  Adverfaire.  VousTaccufèt  d'avoir  (fit 
"^'unChinofSy  un  Hçttentot ,  &c.  ont  autant  de  dràit  et 
'^étendre  au  Salut  qu'un  Chrétien ,  pourvu  quits  vivent 
moralement  Iften^ftimcxi^z  q.ue  je  vous  diléque  vous 
^ti'agiffcz  pas  de  bonne  fbi^.  Le  Joumalifte  n'a  point  faît 
ce  parallèle*  Il  connoit  àuffi  bien  que  vous  les  grandes 
•prérogatives  de  la  Religion  Çfirétienrie  fur  lesâutrei 
'Religions,  &  il laîffeJi  Dieu  à  décider,  lequel  mérité 
le  plus  d'être  fauve  y  ou  un  Chrétien ,  ou  un  Hbtténtdt 
qui  vivent  tous  deux  également  bien.  Rentrez  main- 
tenant eji  vous-même,  rende^  juftice  à  TAuteur  de 
PExtrait  de  votre  Hiftoirc ,  que  vous  infultéz  groffie- 
rement,  &  voyez  quel  blâme  rejaillit  fur  vous  d'ôfer. 
rappcllcr  Latitudinarre  9  impudent  y  impie  ^  perfie^ 
tmportun ,  &  de  donner  même  à  croire  qu'il  nie  entiè- 
rement la  Providence.  Falloit-^l  l'accabler  d'injures 
Aie  calomnier,  pour  avoir  dit  que  Dieu  récompenfe, 
ia  Vertu  par*tout  où.  elle  fe  trouve.  Ayez  une  autre» 
fbis  plus  d'équité»  6c  ne  vous  émancipez  pas  de  tenir 
"^vec  certains  Dévots ,  animés  d*un  faux  zèle ,  ce  lan* 
Igage  odieux  : 

•    Malbranchc  efi  Spinopfle ,  é*  Locke ,  enfis  Etritt, 
'Dm  poijon  <^Epicure  iw/ffiF<f  ks  EJprits. 
fo^efiunfcéLrat  y  dequilaplume  impie 
Ofivanter  de  tàieu  la  ckmence  infime^ 
^mprétendfoUementy  Ole  mauvais  Chrétien! 
^  DieunousatmetetUff  é^qt^icitomtefUnem. 

Je  crois,  Mônfieuf,  qu'en  voilà  aflTez  pour  une 

fois.  D^aillciirçrei&iace  me  manque  pour  vous  éairç 
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t^  vaotgiiècc  h  peine  d  ètxc  repafS  ^a  rerqc  4J  îL  »« 
ffalQmieDtencore^4}QdqaesAut(e$  aitidb»  de  Ujèi-|:im 
iï^fppQitaDce ,  qm  (péritenti  tcmt  tu  pbsuœoHKte 
liifÀtÇ  I  &  tnxquelsje  vais A)is6ire  en  pea  de  nmt% 
BQUr  vous  mett|;€  ».  s'ili^  paffiblc».  à  laKaifim» 
•  <y^m  %y^.  V^^  v<>^«  Ouvragé  fou5  le ,  TiW 

cfi^  SI,  donné  rEztrait^altipuvé  ce  Titre  aS%  îfDpi^ 
pre;  &ui9edeiQl.ifpiisA«If»tii^Ics il fe fonde,  cfe(t 
Quel'Etr^ilrt.qme&I^PafoiIe  deDîeaméjpBe^  ne 
4twait;én'^xha|^»  iji;,raifri^  Foxvquoi  remn^ 
vwi'^c$fq«âeftbiçQL»c;eq«ie^utc:e  être^ 

^toutQp,qu'41pcitt£tïÇr.i4*£vaiilgil^^  fi 

vous  y  tottctiezi^  vous  le  défiguresc*  I^MeOus.voi^ 
dites  affez  phifamment ,  qu*on  renouvelle  bien  leç 
Thafkt  &  les  EgUres»  Je  le  fai  bien.  JUe$  Temples 
font  bâtis  de  pierres  ^  de  cbaox  ».  &  ipieilqiiefois  de 
boîs  ;  les  fHW^/^i^SÎ^We  bois  feiHMm^^^^^ 
tout  le  Bâtiment  tomlp,<n  fwne.  Gùi:d(^v«Q.us  .donc 
bien  de  comparer  TËvangilev»,  quç  xictK  rfê  hmok  dér 
truîre>  à  un  Temple  me  k  (ems  niine^ffeu.irpeu; 
Vous  ajoutez  aue  vous  n  avez  ^it  qoe  fuivre  en  cela 
YeT!tmf\td*Alré$bamS€Bbe$  9  Thèah^trisremm* 
mé  (h  SièckpaJJèf  jmapuhùé  â  HeideOfTifif  Amta* 
in  de  tEvan^  remuveUé  y  Ouvragé incomparab/a 
dcxomti.desEi^imf  mêmes.  Je  vous. avoue  fiaocbe^ 
ment,  Monfieiifi  que,  quoique  je  nefoisjJus^n. 
fanty  je^e  qdunois  cependant  pas  encore  ni  cesfa- 
mea^^Am^,  ai  leur  ghi^reAiitçiir.  O^mmc  j^ 
m'en  tien^à  rËyangitetouç.p«r  Je  ne  cowspasb«iut« 
coup-après  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  FHiCbiitd^ 
fon  renouvellement.  Quoiqu'il  en  foit  \  cet  (^rd  9  }e 
TOUS  répondrai  que  l'exemple  de  «SîoKfi^^  ne  fc;rt  paa 
pivsà  vous  juftifier ,  que  lorfque  voivf:^^U^  n'avoif 
takék$An^f$tffiesdeBei^elies^if  ^^é^pffç^  que 
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^ùi  Hc  le«  tttîti«î)srs  ffliWttS  cavalièrement  mnsTtt  -A^ 
mki'^  Anahtp^fiiÈ^'^om  mti  térifié  èft' eelt ; 
ïKf^flÉWr,  un  Ptoviei'Béîort  cdrKTrtT ,  &  dômlfrf^ 
FéiSt^^kîiix  €ifiHihifuH$'l^}M»  Mores  Cm^ 
trëipti,  NiYO^,  ni^dtre'Hér6sOjr^>'n*êres  pas  àf* 
léà:  Hébonnafrés  8t  èftdurans  potir/riy?»^ffr/^ 
^icéMfé  vousfrap^àfir  fa  mUe,  et  ^m  fie  fM 
fiféit  fât  em^er  votre  MuMeim  à  cekV^ui'vûtulrd 
%Mt  emei»if  ^waré  Hm^ï^ 'Stoi^  ^s  cependadt 
-Thédlégieii ,  mafeaptrïrii^irfefft  >Oiis  Vot^  êtes  plue 
tttàdié  à  la  Relation  ôtfàla  ^rad^ê.  Aprènirà'  de 
rApôtre  étiQem^t^lkdâenilé^^^A^èM^ 

pat^à^iieVcfesaiiriez  dû  commencer. 

Avamyue  de  vous  bazarder 
A  paroftre  dam  uf^  chaire  t 
'  Pardèhaiaes*ôermfaitet^^atre^d^^ 
l^hémmiknHemmpmiL    -  ^ 
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Î'aV6is  déjà  yu ,  Monfictrr,  le  Litre  îfltftaîé\AI^. 
^mim/kretffimrfer^irffifhire  de  Perfe,  fur  fc- 
^uel  ^ous  me  dcman  d  et  mpira  vîs.Jc  fous  ayoue  que 
<«Oii?rMgeV4iiia  tantcx^h  çuriofité  du  Public, 
ift'en  ^'i^pofé  d'abord.  Je  Tai  regardé  comme 
«m  phénomène  dans  la  République  des  Lettres»: 
mâk  lltMiàtl  Vé  poîm  èméi   €p  Liffe  tftpéW^ 

Hh  2  tant 
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Slîts ,  dés  'CaraÔèrci  jquâquts  Anfc^tei  He»  «ôut 

îatitlé  à  là  <>rt/^.  avec  tih  îiir  <te  ittyftèfè-,  qtji 

en  fait  la  Bacamhb.  il  en  ^ITdh  bealicoap,  nrofiris 

Jp&t  ftire  rcchc^eh»  &  fô«  avee  aridief  ubèf^ro- 

îfuaioû  ,  qui  ^  Ans  le  fofrfs  n'eft  qu'rtie  Gtzctife 

'très  aéfeaiKufe  dç'  ce.qui  s^éft  paffé  de'  pltrt  cott^ 

ïfdérablc  en  Euto^t  depuis  ïa  mort  de  rEiapèrdâ: 

"thé^/et  PlÊ^U\u*ï  la^  détcntiôir  de  Mr.;  le  M*f8* 

'chai  de  BeSk-ffie;  àitis  PScaoraf  de  Sanâverp 

Quelques-uns  de  c&Portraîls,  8e  dé  ces  Camë- 

tères,  dont  on  rccôttni>ît  leS^CWgiriaux ,  me  paroif- 

Yent  affez  reiFembliniv&-dfàyèDne$  avec  des  traits 

iardîs;  mais  il  y  en  a  iàfflntife  %an^v«e  d*«utres 

qui  doivent  «voir  été  tracés  au  hazaré^èufiir  dç5 

rapports  peu  exads,  ,  a_     «. 

.    Je  ne  me  pique,  pas,  Monfieur,  d'être  tflcx  au 
fait  de  THiftoire  Secrette  de  la  Cour  de  Franee\ 
ni  de  çoonoitre  affez  tous  les  Pcrfonnages.  maf- 
qués,  dont  parle  i^  fa^  Je  Mèmireh  pt^urjû- 
^gcr  s'il  eft  plus  exaô  dansf'  le  reftc;  ,  Le  céîèbre 
Mr.  <fe  r*  ♦♦•  aflbrc  xfié^fàr^  beat^m^^êB^i^rtà, 
H  y  s  pbts  Je  faux  encèrt  êarà  cet  Oifvrage.    Mr. 
Je  U  C***.  dont  le  jugement  n*eft  pas  moins 
refpeaable  ,  dit  que  Vjétt^  Je  tes  Mémoires  ne 
et  Tien  qfJ  ne  fît  Jéjajfu,  excfft^' fis ^ions  qta 
font  en  granJ  nombre}   fte  ^ famé  à  Paris  f^  k 
connoit  \  mais  y$  on  fini  afez  jue  eeflmbomme  ep^ 
if  a  pas  VH  plus  avant  aue  le  commun  Jet  Speêtatetcri. 
Te  me  perfuadcMonfieurvque  Ton  peut  har* 
ment  mettre  diûi  li  clafc  des  fiâions ,  la  pré- 
tendue Hiftoire  du  Prince  Giaffer ,  qui  ne  peut 
être  aittre  que  ImJs  Je  Bourbon  Duc  J^  Verman* 
4b//(4), fécond ]?ils  de  Lww  XZr&  SèB  ETuchefle 

C«)  Voyez  /f?/?.  Ginialiti^JtU  Mai/an  de  France, ^^ 

ic 


'^//^':f^^¥k  né enr,^ 667,  légitimé  bf.i^êmc  ap. 

. .  Sl.rAtitcur  des , -flf4»w?«r«  olqnt  il  sVgît  »/  ^ypff 
:^u  quelque  rçfpeap^uiç  la.  vérij^ ,  ou  du /BiQij|5 
.quelque  djéfian<;ç  ^  bruiti  pojpulaires  ,:  il  auroii 
ictfiujphé  dçfon  Ouvrage  les  ^ecdotes  rpm^nciÇ' 
QH^  â<  abjwdes  qu'ai  débite  fur  le  chapitre  4^  cp 
Pruice^:  ,^  dans.  \c&mçl^s,^^\  vi;jifemblançe  naÇ- 
men'eft  pas  obfervç^î.,Ç|l-il  naturel, p^rcxe;nplé, 

Îjuè  Louis  JCd^»  qui,  a  touip^rs  ,cu  tanç^dp  préd^ 
câion  pjout  fe?':  liqj^nsv^amreï^^^ 

auclleiBiient /Wr.Fik  ^«^jJ(%  V^^^<?  '^  fS?/^^<?  lui 
ayoii.d^^n^y^,/  Ce  Mona^u^  n*auroit-il^pas  étoufé 
plutôt  cette  aëàire,  en  exilant  pour  quelque  tems 
,Iç  jeuDQ  Dtfc  de  Vermandois }    Ce  Roi  u  grand  ^ 
4  dçipotjque.,  fe  fcrpit-il  cru  lié  p^lr  je  ne  M 
celles  tpi^ç  jk  fEt4f.  dont  le  Romander  parié, 
fîns.fcs  çi$^^^  mj^  ^  Içs  çonnoitrc.  En%, 
Afongcuri,  cû^-crqyaW^  jou^s  JiJIe,:^\^  PWèri, 
dcyjen»,e  ,(Qaïip,elit(5^  (ous  fc  jioii^  cte'Sc^r  i(?*^ 
4f  la  M^rmrife  &ç  oui  nÀ  morte  qu'en  1719, 
ne  fe  foit  pas  intéreiTee  au  fort  dé  ce  malbeureuk 
Prince  ^  elle  pour  qui  le  Roi  avoit  confcrvé  une 
§  tendiic  cfldma  I,  ..&  que  la  Reine  nicipe  honora 
plus  dune  fois  de  fes  vilîtes* 
,    Au  rclte ,  il  cft  aflcz  étonnant  qtfcxccpté  le  pa!-' 
%e  fuifant  des  Mémoires  de  Jmb.  de  MmifeH* 
jÇiw'C*),  on  ne  .trouve  aucunes  particularités  tûà« 
chani  ce  jeune  Prince  dans  toi^tes  les  Hiftoirés  de 

•  -    ..  ..  .-  , 

le  P.  AnfclmCjÔcc.  Tom*  I.  p.  91.  &  Tom.  IL  paimi 
les  Afhlrat(xV&c. 
Ça)  Tom.  VU.  pag.  99, 92, de  la  deiAi  fiditioA* 
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te  S^C]fttipi4l*   .  "  t..  c.'^  :*-»b  "u.'4 

.,  OD;at(iit«  dît  MUc.  )jii^  Jfeftagsfl^,  jdligé 

H  C3qvrir4i  eo  Noveaiii»  itde3.  Mn  i^  fMfpaMKr 

^,p^rtiv  pyov  s'y  ç»  aller,  il  y>ftiok  peu  qu^Léc<iÊi 

^y  .rcfenu  à  la  Capa    Le  Hm  n'agit  pas  6é  c<tt»> 

!;t.ta)t  de  (a  conduite,  il  s'éb^  troujré  dms'dci 

^  .débauches,  âc  IKne  le  vouloit pa«  roir^    II  ëtok 

^  fùA  retiré,  fans  toir  perfonoe»  &:ne  ibttoit^ 

>9  pour  aller  à  l'Académie  »&  le  matiu  paÉv  àiler  à 

^  la  MeflCp    Ceux  qur  aidicnt  été  tvec  lui  n*é- 

t)  toient.  pas  agréables.  -isàJ^xÂ^    Ce  ibnr  ^e  ces 

it^Hiftokcs  que  rDn;&q  iait.poiniy.  &  qa*oti  ii& 

t^  TOUdroit  pu  ià^dîr,  .rfeb,  donner  beaucoup  de 

19  chagrin  à  Mlle,  dé  k  VaBè^^r  il'&  une  con- 

o  feffîon  générale,  &  Ton  croyoit  qu'il  fé  fût  fâîl; 

ja  un  trèi  honnête  homme  .'•*..  Mad«  df  MoMm 

»;  Éefian  m'envoya  un  Courier  (à  £u).  Elle  m'é- 

.»  crititqne  Mr.i^-f^rMistfMtoétoit  mort,  de  que 

91  le  Roi  avoit  doQjaé  fk  Charge  d'Amiral  au  Comte 

^  de  Vmintfi.    Ù.  tonibaniÈdade  ,j«  £bi^  lit  Qn»^ 

,^  Ir^f  d'avdr  bn  trop  dtou  de  viq.    Od  dit  'qu'il 

t»  avQÎt  donné  de' grandes  aiarqûes  de.Taièip:^  de 

;;  courage  •  jk  on  ne  parloie  de  Ton  efprit  &de  fa 

59  conduite»  que  comme  l'on  a  accoutumé^  felon  que 

9»  Ton  aime  les  Gens  ",  &c. 

L'Auteur  en  queftion  pade  auffi  en  détail  de 
CQfrom  (Mr.  çbauvebm)  &  de  fa  difgnrce:  mais  il 
.paroûiceo  avoir  ignoré  Ja  véritable  caufe.  Le  Car- 
dinal Je.JP^M^.»  qui  fe  déficit  depuis  quelque  tems 
4lu  Qardç  des  Sceaux ,  déœuvrit.  qu*ii  avolt  tâché 
par  des  promefies  &^es  préfens  d'engager  un  xle 
les  plus  fidèles  Domdliques  à  le  trahir.  C'écoit  le 
Sf*  Bartê£f  Valet  4e  chambre  &  Favori  du  Cardml, 
que  Mr.  Cbauvelm  foHicitoit  à  trabir  fon^  Mai- 
gre 9  en  le  priant  de  lui  raporter  tout  ce  qui  fe 

di-^ 
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piit  des  cbofcs  que  le  Cardinal  ce  4u^ioi6  iDis"4 
Sri^^s  de  «oiBHiuiiîqiier  tu  ^arde  derSceant.  . 
,nMmfyMi({\Â  avdit  cedftamàicnt  refait  d&le»f»tter 
mx' nôifieetin  éeMnr  GbfirtMAi«  (è  femît  târ  pcfut^ 
4M:^ttais  ceMîinilie  kj^ant  »npnidemnieii«woi4ii 
le  prévenir  »  <€0  iD^firant'Cootrstitii des  fiupçoas 'à 
ÉnÎËiliineiicei  s- enferra  deluMnêmesfintromfaiD^ 
jTifigratitade'À)  de  tvahilbii»  fc'  lédiBC'  4m/  imfiO» 
ivMifrMî.  Vow  pouvez  coÉipter,  Monfienr,  for 
WOLt  Anetidote  ^ui  m^«>^ti{!jEommaniqiiée  par  na 
Seigneur  des  plus  dStôgttésvéten^yé'avec  fiiccès 
dans  les  Kf^odations^lei  pins  d]ffîcaix»,'iq#ine  fait 
Thonnear  d*^ttetks  mes  Amiss  fin  «^dci  une  fèconde« 
que  ee' m&nie  Sek^dii)<  iil*a  racèncéè  f  cBe  h'eft 
pas  àioins  oïdenfe  que  la  première.  Ces  delix 
traies  cTHilloire  Secrette  n*aurotent  pas  mal  figuré 
4ans  les  Mémoires  de  Perfe« 

Mr*  dumveSut  devant  remettre  au  X>oit}  fFéé^^ 
degrave^f  alors  Ambaffiideur'dit  5.  M^  Arit.  à  h 
GoOr  ifedgnâiaet^un<  Mémdmfiir  qudq«les>]aintfl6 
derMttrchftnds^  luildooni  fsr  megarde-un^Plan 
pour  fréter  le  PrettsKdtmàfûu  le  Trône  Sjùigb^ 
.tensi  Ce  Mifiiftre  s'étant  apeiçu  peu  aprèsf  de 
fon  énorme  iM»/9Vjr«r0»  courut  cbezrAmbafladeur^ 
&  le  pria  inftamment  de  lui  rendre  ce  papier;  ce«* 
1ui»cî  eilt  Fhnprudence*  dirai  je  ^  on  la  fdiAt&  de 
Je  remettre» 

Je  pourrois  rapotter  quantité  d*autres  traits  peti 
xornius  du  Public^  concernant  les  principaux  Penon- 
'Hages  dont  il  eft  parlèdans  cet  Ouvrage;  êc  je  me 
ihtte  qu-iis  ièroient  reconnus^ouir  anteiitiques  pal: 
lous-ceux  qm  poffîdent  le  iniemt  fa  Carte  de  la 
<2<»sr^d&  'Bfanee.  Mais  je  ne  me  fuis  pas  propofé 
^tt  £itie  ^Wfimte  Secrette  ^  je  me  bbme  a  vous 
^ire  ptit  df  quelques-unes  de  mes  remaïqoes  M 
aile  de  ferfe.  Hh  4  J'y 
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Ty  ttouTc  plufieun  fautes  i'Omiffim  H  àa  CImm 
Wj^t  &  il  me  paroit  qaa  TOuvnu^  laogiiir  d^ 
irers  ]e  milieu»  mais  beaucoup  vers  la  fin,  LUuh' 
teor  fe  tait  fin  h -tluncuk  Nmtraùté  dHamfom^ 
^^  luiauroLt  fburoi  de  quoi  glaoer  apr^  les  amiei^ 
D  oe  dit  rien  de  la  Négociation  de  Hammeay^^j^^ 
)qai  a  fait  tant  de  bruit  i  &  dont  on.  a  pref^uc  en^ 
fièrement  adopté  le'flan  &  les  eondit&ns  dans  iç 
?Traké  Préliminaire  de  paix  qui  vieat  de  fecoodope 
entre  la  Reine  de  Hofiinâ  êc  VElt£bemjàcBavièrM^ 
Ce  qu'il  dit  de  Cèiiatâjk  d&ÇeilaMùb{Hoïïiûdoi^ 
Ait  voir  qu'il  eft  peu  au  fiit  des  af^e&  de  ce  Paâ., 
tt  de  h  ccmRitulioa  de  Ton  Gouvemeiaent.  11  dÈt 
faux  ,  par  exemple»  queJtf  ViliH  4b  U*  Barrière 
aieia  été  engagées  par  la  Ma^tm  ^Aa$rkbe  à  ceUe 
)Pjùftibitaue  fear  fureU  tks  femmes  tmpierahks  fiel* 
te  Im  deit.  Tout  le  monoe  fait  ce  qui  en  ett»  Sf, 
il  iaut  que  notre  Auteur  n*ait  eu  aucune  CQnnoif- 
fauce  du  Traité  de  Bofrière  de^  l'an  i;i5>  qui  eil 
pourtant  aflez  public*  .     ^   .  -  m.  ,r 

On  lit  encore  à  la  page  ^39  un  tfairfort  avaiituié. 
Cha  Sêphi^  dit  il>  aaignant  quelles  CalamdoitjLC 
lui  fiHcnt  payer  cher  la  coroplaiiance  qu'il  avoit eue 
de  leur  avoir  laiflé  paâer  ri»4W  fans  coi^  férir , 
laiifa  CaJife  Sultan ,  &c.  ;  c'eil  -  à  -  dire  que  S.  M. 
Tyèf  Chrétienne  avêit  eu  la  eemfItMama  de  laiffèr 
'  fajfer  le  Ehm  a$ix  Aatruhtent ,  pna  coaf  férir. 
'  >iais  fur  quel  fondement  rAuieur  faaiarde-t-'il 
comme  un  fs^it  certain  une  Anecdote  fi  apooyphc 
'  &  fi  peu  vraifemblable^lui  qui  à  la  page  précédcitte 
ne  l*avoit  donnée  que  comme  un  ^ple  ibup^cm? 
En  vérité  c*e(i  êtie  bien  hardi  »que  d'ôfer  affunx  Tdç 
pareilles  .chorei  fur  des  bruits  values  »  ou  fur  les 
fpéculations  creufcs  de  quelques  PoUtiquc^^eC^f. 
Aucun  Gazetier  jufqu'ici  ne  s*étoit  permi  cette  1^ 
(ÇAce  ;  il  y  en  a  pourtaut  4c  bien  tén|i^ra|res9 
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if^  vôitt  dj6  Tien  4e  2a  partialité  très  .tixar^éc^^ 
JjLûteur  i»ur  la  Fran^^  vom  -^a  a vei  ^  Irâjif^^ 
jooQune  moi..  Vour,  CQmprepçz,  MQDfieiir,  gu^ 
,ptQù  deffcin  iv'cft fwide  vou& envoyer  uae.qitûji*p 
Ctt  forme  d'un  Livrc.lâcbé  pat  ItAme^t  &4?iaîijp4:- 
mcuf ,  pour  -amufer  k  Pubfic  y  M  HtiidMem  ^0^ 
:^firmn.    Auceftc'^telqu.'ttîia/^il^lte  juttçiAeu!:^ 
\iiif^  bien  en  prend  à  T/Vuteor  que  le  pluig^ai^a 
«ondure:^  ies  •i:<eé):eili%\ii'8ttr  pus,  impriiuée.  dan^ 
la  tête  la  Cartc.&.  rHiftoir«  de  la  véritable  Ar 
&,  afin  de  jiè  point  diiîcouvrir  à  cba^w.pas  1^ 
fautes  GéographMjne$^,.ToppgraphiqtteR,,^  Bif|«- 
riqucs-que  féfiiaiotf  B0rf0t^  ta, -c4>fe4  défaire,  41 
«iuroft  pà  fadtememi  éviter  ces  incongrmtè,  en  pla- 
çant la  jScène  dansks  Sévaroinbef  yi^ns  la  nouvelle 
AtUantidey  ou  dans  quelque  Région  inconnue,, 
où  il  eût  éic  le  maitre  de  placer  les  Fkuvjçs,  les 
Rivières  &  les  Royaun^  J^  fonclioi»,-^     ..  ^    ^ 

Quant  à  TAutcur,  il  cft  fag^Siçiit  rfiftç,^€jii^ 
Jejrideiu-^iSc^lèlûiiJçt  ftgtWisîQes  il  fçara.  i^  de 
iy.  itml  A  fon  ilije  teJ^ Jentimens  on  vwt  qu'il 
eft  Wmtfèis  de  naiâaace  8c  de  fyftême.  On  pent 
foup^iîner  même  qu'il  eft  Pr<^eftant,  en  iila^it  les 
Refléicions  fur  le  Rapel  des  Proteftans  en  fran- 
€f.  Quoique  fes  Refléxiona  politiques  à  ce  lujet 
fuient  en  quelque  façon  «n  vrai  fci?ri-<^ii?«^^ ,  on 
lie  peut  difconvenit  qu'elles  ne  foient  également 
juftcs  &  folides.  En  voila  trop  fur  cette  mauèrç, 
!Moniîeur ,  &  beaucoup  pluç  pcutrêire  qqe  vous  ne 
m'en  demandiez.  Pardonnez  la  prolixité  de  ma 
Licttteau.pîaifir  que  j'ai  de  îïi^entretcnir  avec  vou.. 
}e  la  énis  >  en  vohs  aiOurant  ^ue je  fui$  >  ç^^.  A  •  • ,  • 
^çij 'Juin"  1745. 
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%U  Lettre  aux  Éditeurs  de  la  Siblioth^que  Kaifonn^, 

r  touchant  un  Extrait  def  litres  de  CALVIN  \  jA^^tnit 

;    dt  BOURGOGNE.  ^f 

XU^  IBl^PJUCATJOJf  mêç^mqfu  des^ùU^^S^^  J^r* 

«„.  lMUADv  ■  ,      -■•.    ^"  „.  .  .^.•:,  '"..-'    '">*7 

jm.  LA  Capacité  6*  Vittndue  de  /'Èl^T^J^PEM^NT 
HUMAIN.  fiCC»  -         44^ 

ÏIV.  Lettre  a  Jlfr.  F*^.  fui  l'Arride  Vît  da  Tom 
iV^Ft^cie.  III,  de»  MfijtlhM^  de  Greningue,  de 

ifr.  OERO£«f  .     '♦^^ 

XV.  Lettre  ^  Mr.  GERDEjS,  Profejfeur  à  Giohuigue, 

ok  l'en  expofe  linjuflice  des  plaint t s  amères  Çy  mal /eu" 

dies  qu* il  a  formées  dans  fin  APOLOGIE  centré  V Auteur 

?  iefZxxxzii  defem  HiSTOiàÈ  ife  i'ElTANCiLE  &INOO- 

TEIXÉ*.  4^4 

Xyi.  Lettre  de  Mi.LsB-de  ç***.  i  m»  de  i^ts  Ami^ 
;    £^x  It^  M^moires^Sfcreis  de  Ppfe  Ca).  44> 

■:■•>.    -i 

(0)  L'abondtnce  des  matières  &  qfuelques  Articles  qu'oik»«'fe 
toit  engaigé  cPinférer  dans  ce  Volume,  nous  oblige  dé  fuppnflier 
cette  fou  Us  JNouveUet  littéraires^^  de  k^  t«|i¥Oïei»auVQlaqE 
pttvaoc  ,  ,     »    ^i^:r 

lO  TA- 


r'j^tmmê.  matières: 

^-     tes.  Ï27,  Çy/uh/»    Auteuts  qui  ont  ttavtiiDê  rtw 
fc'  cette  matrèrd.  '  '  ■  jW. 

)^e  4' Or  f  Age  ^'^^<0/«  Pourquoi  Tancien  teikîtc^alnit 
^no'taitté. -^  ;  ^  '*  ^     5^ 

'^tgarotn  CMr.}*  ^on  mépns  pont  lés  Philoroj^beafrin;- 
"  i^is.  *■■'..  !  '    .  '•        'Ui 

Angleterre  CU  'Guidé  4P).  Extrait'  «de  cet  Ouvrage.  i<4 
Anglais.  En  quoi  coniifte  lem  bonheur.  107, 'izi 

yl)iij«tf«j(.  Ex^érleà'ceii  hydi^àulibaes  faites  Tut  des  AkH« 

l^aux  vi vans.  116,  (irT^^*    lleur  origine*  ^79 

Jfrr.  TraîtéTur  l'Ait.      ^  ^'      *  21,  b-^v, 

j^iomeu  Voyez  fiUmens  des  Çfrff.  , 
'Atiraâion  If^wtoniennê'   Sa  *den&itÎ0x(.  tti.    ÔSjeâiôjiil 

contre  cette  veïtù  attAftîvli.^     iU^Qt/mv. 

^utomathés,  Se&  avantures.  iM 

.  ■■      ;       '    B.    '  ^"      ■     .     ^^ 

^Aein  CMr.),  cité.  ija 

*^BèWni'  Erreur  de  cet  Auteur.  it^ 

Memoulli  (Mr.  Jean^^  Frofeifeiir  ea  Mathématiques  à 

Bâle,  &*«.     Son  éloge*  276,  ^  fniv^ 

Boehmer  (Jufti-Henning  ).  Abrégé  de  fa  vie^  271 

f^^kf^e  ;Mr,).  Jugement  fur  la  P^vW &;njr  la  Mé^ 
.  décide.  84.  En  ^udi  11  fait  conlifier  1  achon  du  So* 
^  leii.  ikid*  fy/tùv»  ^on  fenpfnent  fui  la  nature  dei 
'  Corps  primitifs;  ^  ..>*..:.  .^^^  ^^ 

jfglfec,  ftemarquçs  fur  fon  différend  avec  Calvin*  408» 

jpméftfr.  Traité  fur  le  Bonheur.  zi^b^fuiv. 

bffe  (Mr.),  Ce  qu'il  a  découvert  fur  la  Vertu  éleâiique* 

5,: 7,  10,  13'  Çr/uiv,  itf,  à'/uiv.    Ouvrages  de  cet 

.  Auteur.  19,  io 

i^pjr/f.  Son  erreur  fur  la  nature  desElémens  des  Corps.  97 

Mratulekoitrg' Babette  (Mme*  la  Margrave  de),  Princeâe 

Koyale  de  Prufle.  j 

J^raziy  (Mr.  i#).  Quvrâge  de  cet  Auteur*  205 

Èrucker  (Mr.  Jaques')  ,  Mlniîftfe  dû  ST*  Evangile  \  Àugs- 

bourg.  Ouvrage  de  cet  Auteur*  26^ 

Mmbl  (Mme>  la  ComieflQde),  Epoufe  du;  Premier  Mi- 

BifiHte  du  Koï  de  Pologne. ,  « 

Bruyère  (Mr*  /tf).  Jugemcat  wr  la  critiqua  qaUl  fait  dei 

Mœars  de  not  joiui*  iH 


-   '     .'  c  .;  ^'  :  :.^i^-. 

««<•  ...  407  f  fe'/fiFV. 

ÇsfiérA  (Ml.  Ùuptrrm  de)  jufiifie  Defcartes,^  .  .si 

Ç^  CMi.  /^).  ElQge  ide  ion  Traité  des  5«iu,  .  '4x0 

Çénue  (le  Doâeui).  Soa  tfiftoiie  des  Ecii vains  £cgkfias-« 
tiques,  ,  .}i5 

Càsjtellet  (Mm^-  U  Maianife  ^),  ^  /loge.  us 

ÇmftmdiQhm  de  ^  Mândê»  SxenpUl^  Se,  ces  Contraire. 
.  .^oas.  196^  fyi^» 

Orps,  Leut  porofit/*  los-     Voyez  Pfr«<.    ...        *  - 
Omkerland  (le  Doâeui).  Jugement  fui  Ton  Traitfll^hi'' 
^  Ufopbique  des  L«x  Naturelles»  ^  -    ^47T 

Ô^Ei/jve.  Extrait  d'un  Oifcouis  Tui  le  D^Hme*  ip3»  Î94« 
T7     JPouijmpi  iesD^iUs  a'oojt  j^maUc^ufê  de  tumulte. 

Dejcsrtet  juftifîe.  %i 

Piakête-  Caufe  de  cette  maladie.       \  ,.^         .^9 

f>if€9ureurs*  Caïaâèce  desgiandsDifcouieais*  sSy^Çy/mu 
pivifikilité  de  la  Matière.    Voyez  Matière. 
j)ix'mille  (la  Retraite  ies\  on  expédition  de  Cyrui  coOp 
.  tie  Artaxerxjh-  33 V    A  ^  ^  ^u®  ^^  gloiie  de  cette 
..   Retraite.  333 

J)kf>pelmayer,0^*}\  Owfi^j^tj^  cet  AiUeut  fuii'^eâji;; 

ciie»  ^•.  ,    -«    •    ?         -^ 

V*j^£frieMté,  Hiftoite  des  nouvelles  Découvertes  faites 

.^    fur  cette  matière.  3,  Çy/uiv»    Auteurs  ^ul,  ont' Élit 

des  exp^tiences  pour  la  découvxic,  '       iSid, 

Siemens  des  C^ps^Eupoûtioa  desfentimens  de  quelques 

Philofophes  lur  ces  El^mens.  92,  Çyjuiv, 

^Uges  de  plufîeurs  Ecrivains  de  notre  eems.  x6j 

entendement  humain.  Sa  capacité  6t  fon  ^enaue  .d^oa* 

tiée  dans  un  cas- extraordinaire*  449y&y^'v* 

J?*       ■  .  ■  > 

pAlait  (Mi*  dey  Occafion  du  différend  furvenu  emre 
^     ce  Seigneur  &  Calvin*.  408,  fy/tûv. 

pay  (Mi*  i«). D^couveites  qu'il, agites  fui  rEleftricité* 

Fontenelle  (Mr.  ie) ,  cite,  ^       ^^«o 

Franfùis.  Jugement  fui  les  Philofophes  Franco!^  T.  S} 
Francs- Mapens  il' Ordre  desy,  tiahi»  &«•  Extxait  de  jcet 
'    Ouvrage..  G.  61,  Gr  jSSv- 

f^Erdes  (Mx.)^  Piofeffeur  à  Gioningue.  LcttreT"!  **«* 
V    >uidfi  «5  ft»  /iifitSUwfO.  4St*    JLdeç.gçneiale  de 

.  làpolQ» 


n  ES^WA"^  t  EU  E  S. 

«  i'ADplogie  qu'il  a  publiée  contfe  l'Auteur  de  TExtiftir 
*  '  ^%^mmedtVBtfSHpU  ten<mvéllifr4^U  "*  Accuft 
"-  d*aToic  ^mibu^  cet  Extrait  à  une  perfotine  qui  n'y  ^a 
*  aucune  paît.  4f9*  Combien  il  eft  avide  de  louanges. 
'  ih$d-  Il  attaque  mal  à  propos  Mr*  Iç  ProfeOeur  IVif*- 
*'*fiein.  46 !•  De  quoi  il  accufë  les  Auteurs  de  ce  Jour^ 
/  nal.  ikid'  Lettre  poui;  fervir  de  i^ponfe  à  Ton  Apo« 
'"'  logie*454>  Injures  aux^uelle^  il  a  recours.  4^tf.  Dîvèrk 

dérauts  de  Ton  OuYçage*  ^sj^^furo»  Examen  de  foià 
'Apologie*  469fb'/mv, 

Germes  Humainu  Slls  font  indeftio^ibles  &  imp^iiiai 
*  ^le^  '       ■  9t\  èf'fifhf. 

"Gotha  (Mr*  le  Duc  de).    ^      "  t 

.Gray.(MT')-  Ses  exp^tiences fur  r^leâricit^.4y.  &'y»iv. 

H» 
pfAid  f Mr.  Jafué's)yl^tïnnc  &  Graveur  à  Augsbourg.  atfji 
''^ Haies  CMt*  Etienne),  Extrait  d'un.Ouviage  de  cet  Au- 

tcur.  ♦        11^ 

Jîanov  CMr.),  cit^.  --    .  -  j^ 

Harris  (],)•  Ouvrage  de  cet  Auteur.  21 

Hart/oeker.  Son  fentiment  fur  les  Atomes*     91,  (y/uiv»  ^ 
Hiéron^  Roi  de  Syracufe*  Son  portrait.  ^2.% 

Hiftoire»  De  quelle  manière  on  doit  écrire  l'HiAoire. 
>  is«,  \^^ 

Hifiigrie  (h  Reine  de).  CMé  à  cette  Prin'cèifô*  -         203 
Hyacinthe  (  Mr.  de  St* }  admet  des   Atomes  ou  Corjis 

primitifs  ihdiviûbles.  >oi,    il  eft  le  véritable  Auteur 

du  Mat^amajtùs,  •    I.  ■  X9g 

TNflammation'  Quelle  en  eft  la  caufe.         iiy,  ^fmv» 

Jofepb  {Phruey.  Jugement  fur  cet  Hiftoiien  Juif.  319 

K. 
J^Erffehoom  (Mr.  W,),  Ouvrage  de  cet  Auteur.       40s 
"^^^ Klein  ( Jaques-Thé ffdore).  Ouvrage  de  cet  Auteur. zt» 

.  T  Ambris,  Avantage  des  Lambris  des  Romains.       ay | 
^^'Leibnitz,  Fondement  de  fa  Fhilofophié.  84.  Son  fen- 
timent fur  les  Atomes  ou  Monades.  9^ 
Lettre  aux  Auteurs  de  cette  Bibliothèque  y  touchant  ua 
Extrait  des  Lettres  de  Cahîn  \  Jaque  de  Bourgogntm 
"  ,407.  A  Mr.  F  ♦  *.  pour  fervir  de  reponfe  à  la  préten- 
;  due  Apologie  de.  Mr.  Gerdes  Frofetteur  à  Groningue. 
'  4;8.    Lettre  à  ce  Fxofeilèury  où  l'on  "fexpofe  TinjuAi- 
ce  des  plaintes  amères  &  mal  fondées  qu'il  a  formées 
contre  TAuteur  de ,  l'Extrait  de  fon  Hiftoire  de  I'jB* 
vanpie  rènoifvellé,  4($4.  «^Letfre  fur  les  Mémrit^  Suret  t 
.     dt  Petfe*                                                                        483 


ishHiA  fMtqHol  fans  la  J^bettÉ  ikA'fÉufOitJÊklÉéB^ 

j^tiiMf  (Mr.)*  Eumen  de  Ton  Sjftême  des  Clafles  des 
7  Qttadrti^We$  A  ée*Amphthtèsv  -">■!-/ "'  *^^^»fit 
hêHtf^  Sfi^i  fefttimeatitir  UidiiJÛbilité  de  la  Miitllèie  à 

-  -  VÀnfiô*.  ■>  -  ••  ••-  •  -  ■  *'•'  ^^'■''^ 
S9gi{ue  en  forme  à' Entretient»,  JBittait  de  cet  OHvn%e. 

}S4.  Utilités  de  la  Logiqae.  38^ 

4mxi.   Id^  q4'«m  4bîf  s'en  fow^itti    ^      ^I4>  6*3^ 

<       ,*  ^    ,•  .»  .  .  JDtf         ^  .    -A-  -      -*      ^    .*> 

jkjf/lfons:  Voyez  Fritnw- ^fiirww.  -  .    j.4  -  t 

'^'^  Hanteufel  (Mr.  le  Comte  de),  cité.  8.  Sa  MaifoA 
(  zenidée  comme  une  efpèce  if  Académie,  ^v  -j^ 
Msiièrt^  Si  elle  cû  divifib^  à  rinfini^gs,  6'.^rfte>Cét?= 

^  te  diviiîbiUt^  nfi.rauii>îtaxoiBltfiiiy  ^ouxquoi.  105  y 

Maure  èlane  ▼«  l  Paris,  &;  jugement  fur  cette  efpèce 

d'Homm<u  -      *    »  w» -iH 

Me^  CMr.)f  Doâeor  en  Médecine,  ieè.  Exftcàitdê  Ton 

Ouvrage  fur  Les  Poifons.  4»7 

Middietên  <Mt.).  Extrait  de  fes  Antiquités.  MJ 

Moife,   Son  Syftême  de  la  Crc'ation  regardé  comme  le 

plus  conforme  à  la  Raifon  &  à  l'Expérience.  »t4 
ii/<>9ff.  I>eÏGription  d'une  Momie  de  JCamfaJidge*  %6^ 
Monde.   Si  le  Monde  vieillit;'  3?) 

Mèpfiik   t*  5ecrrt  des  Mffifks  révélé.  fixOEaiè  dtf  cat  Q% 
-:trage&     *    -•■   -.  •  -^  •.  -  «x*>.ô*/&iv;" 

Hivernent  perpétuel^  S'il  eft  poffible*  1  roi  i  n^  Hz 
//«/j**.   Traité  fur  la  Mufique.  2i,6r/«Hr. 

JKujfvhenyrHfk  (Mr.).   Son  fçntimcnt  fnr  tes  Atomes  ou 

Unités.  100  >  10» 

N.       .         .  ■      •  ^  - 
ftŒwtm,   Son  fentiment  far  la  nature  de*  Corps  pri- 

^^    mitifs.  ,r      ^.  ^* 

i^^wfwm  iBemari).  Sonfentiment  fur  la  Refurreftian. 

-  -9«-  ReTutév  i<37 
jiolUt  CMr.  l'Abbé).  Extrait  de  £€s  LefmsdeJ^hfif*^.  *^' 

périméntaUJ  .  ,  1       -         •      t*^ 

'Northerg  (Mr.) ,  Auteur  de  l' Htûoite  de  CiStfr/«  XU ,  Rflt 

de  Suéde.  Plaintes  formées  contre  lui  par  Mt*  de  i^W- 
•    taire'  itp.  Jugement  fur  Ton  Hiftoire.  I9< 

P. 


-  "^iT»       .-T-^ 


D  ES    M  A  TIÉTR  ES.       ^ 

pthtitrë.'Ts^ti  fur  la  Peinture,  ax,  ^fiftr:  t*àTt  dS| 
•  peindre  fur  le  Verre  n'ëtoit  pis  inconnu  aux  Romains. 

p.   -■...'..  2S3f  t54 

iVfVr«.  Remarques  for  la  Prière.  1^9.  Secondé  Lettre  fur 
':.  la  Pfièrey  où  l'on  examine  fon  efficace.  292,  fy/niv^ 
i^jfe  (le  Roi  de) ,  fait  faire  des  Vers*  aoa.  Fragment 
.   d'une  Lettre  de  ce  Prince.  -  iM- 

r^Ua»  fMr.}>  Ovvxa^deee  Pàtlof(ifhe**x«3.  Com* 
o^  bien  il  a^met  de  Ibrtes  d'Etendues,  ikid.  Son  fen* 
liment  fur  les  Etres  infeniîbles.  ikfi^ 

r'  '     ■       ~.  Km 

ïjyErnÉMh  (\t  P^e).  Bxtnk  ée  fa  /^ifM.  ^t^, 

■      RâàoH  (le  Cardinal  de)  apette  à  Paris  nn  morceau 

.  de  Peinture  àfteaqtie tiottvé furie lambfis d'one Youte 

'    fonterraine  à  Rame.  247 

^Agejjk*  Extrait  d'un  Livre  intitula, /^i  Leçém  de  USs» 
tffifi'f  ^*  I>éfaia$  dti  Htmmei,  i^f  ,  ^  fiàvm 

Séamages  (Mr.  de).  Omrrage  de  ce  Médecin.  115 

*%  Gravefgnde  (Mr.)»  Jugement  qu'il  perte  d'une opinioB 
de  Mr.  Bœrbave,  g4^  »5 

Simtmde.  Abrogé  ée  fa  Vie.  92$ 

S^ius  dtU  JSfe,  Malades  que  ce  Médecin  a  fait  p^rir.  sz^r 

T. 
VBrre.  Syft^mse  fut  îon  origine.  974,  Çffmtv» 

'^^^Trtvouxi  Remarques  fur  un  Extrait  éts  Autenradcs 
<s  Mémoires  des  Trévoux.  ^oy^Çy/mv^ 

K  An^eanet.  Tableau  de  cette  Paffion»       iSs^  Çy/uîVm 

W. 

ff^Eiftein  f  Mr.)  ,  Profeffenr  en  Philofophie  dans  l'E- 

-      oolé  des  Remonttans  à  Amfterdam ,  eft  attaque 

fans  nul  fondement  par  Mr.  Cerdes  Profeifeur  ^  Gro- 

ittBgoe.  460»  Çrfifhf,  Jttfli€é.  ^^^  Il  eArapelléavec 

honneur  dans  fa  Patrie;  mais  il  préfère  de  conferver 

wien  pofte  à^  Amfterdam.  463.  Son  éloge.  464 

Winkler  (Mr.)»  ProfefTeur  en  Langues  Grèque  8e  Lati- 

me  de  runtverfité  de  Leipfic«:  Ses  expériences  for  l'E* 

itèôricité.  5>  i  »»  ô*  A^'v.  Ouvrage  de  cet  Auteur.  19 

W9ijf  (Mr.).  Fondement  de  fa  Philofophie.  yif 

'Aténp^çtti  Ouvrages  de  cet  Auteur.  320 

j^aluski  CMr.^i>jGrand-Chancelier  de  Pologaev- -t>9 

fVn  d<  la  Tskle  des  Matières^ 


CATALOGUK 

Des  Nouveaux  Livres  Latins 
Qui  fe  trouvent  chez 

w  E  T  s  T  E  I  N. 

Asremani  Citalogus  Codicum  M.  S.  Oiientaliam 
Bibliothecx  Medicex ,  Lauientianx ,  5c  Palatinx, 
fol.  ^g-  f  lorenrix. 

Berettinl  Tabulz  Anatomics  y  egregie  xri  incifx  te  P«* 
trioli  Romani  Doâoris ,  Kegis  Saidiniac  Chiioigo,  &c. 
Notis  illuftratCy  folio  magno,  B.omz. 

.  Caimina  Scpulcralia  ex  Anthologia  M.  S*  Grscoruoi  E- 
pigrammatum  deleda  cum  veiiîone  Latina  &  Noris. 

Cornclii  Nepocis  yitx  ezceilentiam  Impexatoium  fine 
Notis  y  Editio  etnêndatioc  &  eiegantiox»  24. 

Sti  Ephraein  Syxi  Opéra  omma.qux  exilant,  Grxce, Sy- 
liace.  Latine,  in  fex  Tomes  dHbibuta  ac  Notis  & 
Vaiiantibus  Ledionibus  illuftrata,  fol.  Romae» 

Newtoni  Philofophix  Naturalis;  Piincipia  Mathematica 
perpetuis  Commentariis  illuftiata  communi  ftudio  Je 
Seul  &  Jacquier,  Continuatio,  iîve  Tomi  Tertii  pais 
fecunda,  4* 

' Van  Swiecen  Commentaiia  in  H.  Boeihaave  Aphorifmos^ 

.  Tomus  fecundus ,  4. 

Vaillant  Numirmata  Imperatonim  Romanorum  prsftan- 
tioia  a  Julio  Cxfare ad Foftamumafque, Editio  pri- 
ma Romana  plurimis  rariflîmis  Nummis  aufta,  4<  III. 
Tomi. 

Veniiti  Numifmata  Romanorum  Pontificum  prxftantiora 
a  Maitino  V.  ad  Benediâum  XIV.  4.  Romx. 

De  Vrics  DilTertatio  Ciiticade  Prifcillianiftis  eorumqae 

.    Fatis  &  Do6èrini5,  4. 

.Weflenbergii  Frincipia  Jurls  fecundum  ordinem  Digefto* 
rum  feu  Pandeâarum,  Editio  auâior,  8. 

Wolfii  Cure  Philologicx  &  Cmicx  in  Novum  Tefta*» 
mentum,  4,  V  Tomi  Baiilex. 
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